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AFANT-PROPOS. 

Je  n'écris  ni  l'hiftoire  de  lamaifondes  LA  Motte 
FouQ^UÉ,  ni  celle  du  héros  qui  l'a  illuftrée  de  nos 
jours  ;  je  ne  rapporte  que  les  traits  les  plus  intérefi'ans 
de  la  vie  de  Henri-Augufle  ;  ou  plutôt ,  ces  mémoires 
ne  doivent  fervir  qu'à  expliquer  la  correfpondance 
que  je  publie;  en  complétant  le  tableau  de  l'amitié  que 
Frédéric  eut  pour  fon  général,  et  dont  fes  lettres 
préfentent  les  principaux  traits.  Cette  correfpondance 
même  eft  incomplette. 

Les  papiers  du  général  tombèrent  entre  les  mnins 
des  Autrichiens  àlaprife  de  Glatz  ;  et  c'eft  parmi 
ces  papiers  que  fe  trouvait  la  correfpondance  que 
Fouqué  avait  eue  avec  le  roi  depuis  leurs  premières 
liaifons  jufqu'à  la  guerre  de  fept  ans. 

Puiffe  ce  dépôt  précieux  être  le  partage  de  per- 
fonnes  qui  fâchent  en  apprécier  la  valeur  ;  il  ne  fera 
point  alors  perdu  pour  la  poftérité.  Ces  lettres  ne 
manqueront  certainement  ni  d'intérêt  ni  d  agrément, 
puifqu'elles  font  les  premiers  fruits  de  l'amitié  de 
Frédéric. 

Je  ne  publie  que  ce  que  j'ai  été  à  même  de  recueillir. 
L'authenticité  de  mes  fragmens  eft  garantie  parles 
journaux  que  j'ai  entre  les  mains  ;  et  ces  journaux 
méritent  d'autant  plus  de  foi,  qu'ils  n'ont  été  faits 
que  pour  foulager  la  mémoire  ,  et  non  pour  être 
publiés.  Ils  ne  renferment  qu'un  fimple  narré  de  faits , 
ou  perfonnels ,  ou  liés  aux  événeraens. 


AVANT-FROPOS. 

Les  réflexions  que  j'insère  font  également  le  réfultat 
des  obfervations  que  j'ai  faites  comme  témoin  des 
dernières  années  de  la  vie  du  général  Fouqué ,  ou  que 
ceux,  qui  l'approchèrent  avant  moi,  m'ont  com- 
muniquées. 

J'ai  copié  fur  les  orginaux  les  lettres  qui  paraifTent 
ici  pour  la  première  fois;  et  je  rends  grâces  à  mon 
'ami ,  mon  bienfaiteur ,  Monfieur  la  Motte  Fouqué  , 
baron  de  Thonaiboutonne  ,  digne  fils  de  notre  héros, 
de  l'approbation  dont  il  a  honoré  mon  entreprife  , 
et  du  foin  qu'il  a  pris  de  la  favorifer  ,  en  me  com- 
muniquant les  avis  et  les  mémoires  néceffaires. 

Je  n'ai  donc  puifé  que  dans  des  fources  authen- 
tiques, et  je  rends  fidèlement  ce  que  j'ai  reçu.  C'eft 
le  feul  mérite  qui  m'appartienne  dans  cet  ouvrage , 
qui  n'a  pas  befoin  d'ailleurs  d'être  recommandé, 
puifqu'il  contribue  à  caractérifer  FrèdÉRIC 
l'  Un  I  ^U  E  et  Tun  defes  premiers  généraux. 
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D'HENRI- AU  G  us  TE 

BARON 

DE    LA    MOTTE    FOUQ,UÉ. 

fA  famille  de  la  Motte  Fouque\  Tune  des  plus  an* 
ciennes  de  la  Normandie ,  efl;  célèbre  dans  l'hiftoire 
des  guerres  de  France  ;  elle  était  alliée  aux  maifons 
les  plus  illuflres  ,  et  pofiedait  de  riches  domaines. 

Ceux  qui  fouhaitent  de  la  connaître  plus  parti- 
culièrement ,  peuvent  confulter  la  relation  du  généa- 
logifte  Clairambault ,  et  la  table  généalogique  qui 
fut  drefTée  par  ordre  du  roi  de  France  ,  en  1666, 
lorfqu'on  examina  les  titres  de  lanoblefTe  du  Limoufia 
et  de  la  Bretagne. 

Charles  de  la  Motte  Fouqué  ,  feigneur  de  Saint- 
Surin  ,  Thonaiboutonne  et  la  Grève ,  quitta  la 
France  et  fes  poiïeffions  pour  caufe  de  religion , 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  en  1684. 
Il  fe  retira  à  la  Haye  ,  où  il  époufa  Sufanne  de 
Robillard. 

Le  fécond  fils  qui  naquit  de  ce  mariage ,  Henri 
Augujie  ^fdgneur  de  la  Motte  Fouqué ,  eft  celui  dont  il 
cft  ici  queftion.  Il  vitlejouràlaHayele4février  1698. 

La  nature  femblait  l'avoir  deftiné  à  être  le  favori 
de  la  fortune  ,  en  le  douant  d'une  taille  majeftueufe , 
d'un  efprit  pénétrant ,  et  d'une  valeur  indomptable. 
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Son  goût  pour  les  belles-lettres  hâta  le  dévelop- 
pement de  fes  talens  naturels  ;  dès  fa  jeuneffe  ,  il 
fit  paraître  une  ame  peu  commune. 

Il  avait  huit  ans  lorlqu  il  entra  à  la  cour  de  Deiïau 
comme  pa^e  du  duc  régnant  Léopold  d'Anhalt. 

Son  penchant  pour  les  armes  y  trouva  l'occafion 
de  fe  manifefter. 

Lorfque  le  duc  Léopold  fut  prêt  à  conduire 
en  17 15  ,  l'armée  pruffienne  à  Stralfund  contre 
Charles  XII,  le  jeune  Fouqué  fut  deftiné  à  refter 
auprès  de  la  ducheffe.  Cependant  il  brûlait  du  défit 
d'aller  à  la  guerre.  Enfin,  ne  pouvant  en  obtenir 
la  permJfTion  ,  il  conçut  le  projet  de  quitter  fecrè- 
tement  la  cour  ,  pour  aller  s'enrôler  à  Halle  dans 
le  régiment  du  duc. 

Cette  démarche  ne  pouvait  déplaire  iu  prince, 
puifqu'elle  annonçait  de  la  valeur.  Cependant  le 
jeune  Fouqué  fut  obligé  de  faire  la  première  marche 
comme  fimplc  foldat  ,  et  il  ne  fut  nommé  enfeigne 
qu'après  l'expédition  de  l'iK  de  Riigen  ;  lieutenant 
en  1719  ;  capitaine  en  1723  ;  il  obtint  une  com- 
pagnie en   1729. 

11  ne  négligea  aucune  occafion  de  perfectionner 
fes  talens  naturels,  d'acquérir  des  connailTances ,  et 
de  fe  diftinguer  dans  fes  devoirs  par  un  zèle  infatigable. 

11  lut  l'hiftoire  des  grands  hommes  ,  fe  choifit 
des  modèles  ,  et  fe  fit  des  principes  de  conduite, 
dont  il  ne  fe  départit  jamais. 

Le  vieux  duc  de  DciTau  fut  le  premier  qui  lui 
enfcigna  1  art  de  la  guerre  ;  et  Fouqué  s'en  montra 
bientôt  l'heureux  imitateur. 

Son  mérite  iiC  reila  pas  ignoré.   Le  roi  Frédéric- 
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Guillaume  lui  donna  en  t 725  l'ordre  de  la  Géné- 
rofité  ;  et  l'héritier  de  la  couronne  reconnut  en  lui 
des  qualités  qui  le  rendaient  digne  de  fon  affection. 

Il  admira  la  vivacité  de  fon  efprit  et  la  nobleile  de 
fon  cœur.  En  un  mot,  Frédéric,  grand  dans  le  choix 
de  fes  amis  comme  dans  toutes  fes  actions  ,  mit  le 
capitaine  Fouqué  au  nombre  des  Tiens.  Il  chériiîliit 
fon  commerce  ,  et  ne  fe  plaifait  à  Rheinsberg  que 
lorfqu'il  y  était  avec  lui. 

Fouqué  répondit  à  l'amitié  de  fon  prince  avec 
une  dignité  prudente  qui  lui  en  aflura  la  durée. 

Le  roi  lui-même  favorifa  cette  liaifon  ,  et  permit 
que  Fouqué  lui  tînt  compagnie  dans  fa  prifon  de 
Cuftrin  (*).  Fouqué  époufa  vers  ce  tçmps  Ei if abcth 
Majfjon  ,  et  avança  au  rang  de  premier  capitaine 
dans  le  régiment  d'Anhalt. 

L'harmonie  qui  régnait  entre  lui  et  fon  chef  le 
prince  d'Anhalt,  fut  troublée  en  1738  par  quejques 
incidens  qui  eurent  une  grande  influence  fur  le  fort 
de  Fouqué. 

C'eft  piir  une  fuite  de  fon  mécontentement  qu'il 
quitta  le  fervice  pruffien  ,  et  obtint  fon  congé  Tannée 
fuivante  en  qualité  de  major. 

Lorfqu'un  homme  d'honneur  efl:  victime  de  la 
nobleffe  de  fes  fentimens  ,  fa  difgràce  même  fert  à 
relever  fon  mérite. 

(*)  On  fait  que  la  févérité  de  Frédéric  -  GuilLvjme  alla 
jufqu'à  défendre  qnon  éclairât  la  prifon  de  fon  iils.  i\ï.'iis 
lorfque  Tofficier  de  garde  éteignait  la  chandelle  de  fon  aiiguile 
prifonnier ,  Fouqué  allumait  la  fienne ,  en  difant  à  lofficier-, 
que  le  roi  ne  parlait  dans  fon  ordre  que  dé  la  cHandelle  dii 
prince ,  et  non  de  celle  de  Fouqué. 
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Jufqu'alors  Fouqué  avait  coulé  fa  vie  au  fein  de 
la  fortune  et  de  ramitié.  Favori  de  Frédéric  ,  il 
était  membre  de  la  fociété  la  plus  illuflre  qu'il  y 
eût  alors. 

Rheinsberg  était  le  temple  des  mufes ,  et  le 
fanctuaire   de  l'amitié. 

Frédéric,  les  princes fes frères,  Kaiferling,  Chazot, 
Fouqué  et  d'autres  jeunes  héros  étaient  les  preires 
de  CCS  divinités. 

Ils  créèrent  entr'eux  un  ordre  d'après  les  principes 
du  fameux  et  preux  chevalier  Bayard.  La  croix  de 
l'ordre  avait  pour  emblème  une  épéc  repofant  fur 
uiie  couronne  de  lauriers  ,  avec  la  devife  :  fans 
■peur  et  fans  reproche, 

Fouqué  fe  vit  contraint  de  s'arracher  à  cette 
ilîuftre  fociété  compofée  alors  de  douze  chevaliers  , 
dont  il  était  le  grand-maître. 

Accoutumé  à  une  vie  active  ,  il  réfolut  d'aller 
pourfuivre  ailleurs  fa  carrière  militaire. 

Quoique  Frédéric  ne  fe  féparât  qu'avec  douleur 
de  fon  ami ,  il  favorifa  néanmoins  fa  réfolution  ,  et 
confentit  à  fon  départ,  en  attendant  de  l'avenir  le 
pouvoir  de  difpofer  lui-même  de  fon  fort. 

Le  major  Fouqué  fe  rendit  alors  à  Copenhague, 
et  entra  au  fervicc  du  Roi  de  Danemarc  en  qualité 
de  lieutenant-colonel. 

Mais  le  roi  de  Pruiïe  Frédéric-Guillaume  étant 
tïiort  le  31  mai  1740,  Frédéric  fécond  ne  fut  pas 
plutôt  monté  fur  le  trône  qu'il  rappela  Fouqué. 

Le  nouveau  monarque  le  reçut  avec  beaucoup 
ëe  tendrcffe  ,  et  le  décora  de  l'o/dre  du  Mérite  ,  qu'il 
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venait  de  créer ,  enjoignant   a   ce  don  les  capital' 
neries  de  Gramzow  et  de  Lœckenitz. 

Le  26  juillet,  le  roi  le  fit  colonel  et  commandeur 
du  régiment  nouveau  de  Camas  ,  et  le  chargea  du 
foin  de  l'exercer  à  Potsdam  fous  fes  yeux  ,  pendant 
que  le  colonel  de  Camas  qui  en  était  le  chef ,  était 
en  France  ,  où  le  roi  l'avait  envoyé.  \ 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  le  roi  fit  marcher 
fon  armée  en  Siléfie  ,  pour  prendre  poITcfTion  de  ce 
duché 

Le  colonel Fouqué  entra  en  garnifon  à  Schweidnitz 
avec  le  détachement  qu'il  commandait. 

Le  20  août  1741  ,  il  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité 
€t  dliommage  à  la  bourgeoifie  de  Schweidnitz  ,  en 
réforma  le  magiftrat  mal  intentionné  ,  et  y  établit 
la  nouvelle  forme  du  gouvernement. 

Le  roi  qui  aimait  alors  beaucoup  le  féjour  de 
cette  ville,  honora  les  arrangemens  de  Irouqué  de 
fon  approbation  ,  et  récompenfa  fon  zèle  et  fa 
fidélité  par  de  nouveaux  bienfaits. 

Cependant,  les  troubles  de  la  guerre  contmuant, 
le  colonel  défirait  ardemment  defortir  de  fa  garnifon, 
et  d'avoir  occafion  de  donner  des  preuves  de  fa 
valeur.  Ses  vœux  furent  bientôt  remplis. 

Les  régimens  difperfés  dans  la  Haute-Siléfie  ,  étaient 
entrés  dans  la  Moravie ,  pour  exécuter  une  opération 
d'hiver  ;  ils  venaient  de  s'emparer  d'Ollmùtz  ,  lorfque 
le  colonel  Fouqué  eut  ordre  de  faire  marcher  fix 
compagnies  de  grenadiers  contre  les  Hainaques  et 
les  payfans  Moraves  qui  ,  pourvus  de  dix  canons 
de  fer  ,  s'étaient  attroupés  au  nombre  de  quatre  mille, 
pour  faire  une  irruption  dans  la  Siléfie. 
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Il  partit  avec  fon  bataillon  le  ii  février  174*?,  et 
après  avoir  paffé  par  Neiffe,  Ncuftadtet  Jaegerndorf  j 
il  atteignit  les  frontières  de  la  Moravie  ,  et  continua 
£1  marche  par  Bautfch  et  Foulneck  jufqu'à  Neitit- 
fchein  ,  fans  obftacle. 

Comme  il  avait  ordre  de  s'arrêter -là  quelques 
jours  ,  il  s  y  vit  bientôt  environné  par  les  Hainaques  > 
et  obli-dé  de  prendre  toutes  les  précautions  imagi< 
nables  contre  les  fnrprifes. 

li.  avaient  occupé  tous  les  défilés  qui  conduifent 
à  Lopnik  ,  où  le  colonel  devait  diriger  fa  marche, 
et  à  peine  eut-il  commencé  à  faire  avancer  fon 
bataillon  ,  qu'ils  eurent  laudace  d  afTaillir  fon  avant- 
garde  ,  mais  ils  furent  repouflés  avec  beaucoup  de 
perte  ;  quatorze  de  leurs  chefs reftèrent fur  la  place, 
et  le  rcfte  fut  difperré. 

Là-deffus  le  maréchal  comte  de  Schwérin  donna 
ordre  au  colonel  Fouqué  de  marcher  avec  fon 
bataillon  à  Cremfir. 

Pendant  qu'il  y  était  en  garnifon  ,  il  fe  pafia  une 
aventure  plaifante  ,  qui  mérite  d'être  rapportée 
parce  qu'elle  donna  heu  à  l'ufage  des  guêtres  noires. 
Le  colonel  obligé  de  prendre  à  fon  arrivée  à 
Cremfir  toutes  les  mefures  nécelTairos  pour  la  fureté 
de  la  garnifon  ,  avait  pofl:é  une  fcntinelle  fur  la 
muraille  ,  proche  de  l'habitation  d'un  eccléfiaftique. 
Ce  bon  homme  fe  trouvant  fort  incommodé  par 
les  fréquens  qui-va-îà  ?  que  cette  fentinelle  répétait 
tous  les  quarts  -  d'heures ,  réfolut  de  dégoûter  les 
foldats  de  ce  polie  ,  et  s'étant  déguifé  en  diable  , 
avec  des  cornes,  des  griffes  ,  une  queue  de  ferpent 
et  des  pieds  de  vache  ,  il  s'arma  d'nvx  fourche  ,  et 
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s'avança  de  nuit  vers  la  fentinelle;  mais  malheureu- 
lementponr  le  pauvre  curé  ,  le  grenadier  tint  ferme, 
jufqu'à  ce  que  le  prétendu  diable  s'approchant  de 
trop  près  et  lui  préfsntant  fa  fourche,  en  criant; 
d'une  voix  rauque  :  Tu  mourras  de  ma  main.  L/autre 
appela  quelques-uns  de  fes  camarades ,  qiii  feUiifirent 
du  revenant,  et  le  conduifirent  au  poRe  le  plus 
voifm  ,  d'où  on  le  tranfporta  le  lendemain  dans  cet 
équipage  à  la  grand'garde  ,  à  la  vue  de  toute  la  ville. 

Le  clergé  pria  le  colonel  Fouqué  de  le  relâcher  , 
et  expia  par  une  amende  l'indécence  de  cette 
mafcarade. 

C'eft  à  cette  occafion  que  Fouqué,  voulant  procurer 
quelque  avantage  à  fes  grenadiers ,  dont  les  guêtres 
blanches  étaient  peu  propres  aux  marches  fréquentes, 
leur  en  fit  faire  des  noires  aux  dépens  dts  prêtres,, 
à  qui  il  n'en  coûta  pas  moins  de  cent  ducats. 

Quant  au  pauvre  curé  ,  il  fut  enfermé  dans  ua 
couvent ,  tandis  que  les  foldats  pruiïîens  remerciaient 
de  bon  cœur  le  diable  de  Crenifir,  qui  avait  fi  bien 
pris  foin  de  leur  chaudure.  Le  roi  reconnaififant 
Tutilité  des  guêtres  noires  ,  les  introduifit  depuis 
dans  toute  l'armée. 

Cette  aventure  burîefque  fut  bientôt  fuivie 
d'événemens  férieux  ,  qui  fournirent  au  colonel 
Fouqué  l'occafion'de  fignalerfa  prudence,  fa  fermeté 
et  fa  valeur. 

Vers  la  lin  du  mois  de  mars  1742,  le  roi,  qui 
avoit  joint  l'armée  en  IVIoravie ,  trouva  à  propos 
de  réunir  les  forces  près  d'Ollmutz. 

II  partagea  fes  troupes  en  trois  colonnes ,  ea 
condiufit  deux  en   Echème^^    et  laida  la  troilièmc^ 
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près   d  Ollmiitz  fous  les  ordres  du  prince   Thierry 
de  DelTau. 

C'eft  de  ce  corps  que  le  bataillon  de  Fouqué 
fefait  partie.  11  n'était  pins  compofé  alors  que  de 
quatre  compagnies  de  grenadiers  des  régimens  de 
Jung-Dobna  et  du  Moulin  ;  les  deux  compagnies 
de  grenadiers  du  régiment  de  Miinchow  venaient 
d'être  détachées  pour  une  expédition. 

Le  départ  du  roi  ayant  attué  les  forces  de  Fennemi 
de  ce  côté,  le  prince  Thierry  fe  vit  obligé  de  faire 
les  préparatifs  nécefiaires  pour  une  bonne  et  hono- 
rable retraite. 

Cependant  un  corps  de  cavalerie  ennemie  fe 
porta  près  de  Kojetm,  et  coupa  la  communication 
d'Ollmûtz  au  colonel  Fouqué,  qui  fut  tellement 
refferré  dans  Cremfir  avec  fa  garnifon  et  cinquante 
bou/ards ,  qui  venaient  de  s  y  rendre  ,  que  de  fix 
ordres  que  le  prince  lui  envoya,  il  n'en  reçut  qu'un 
feul ,  fur  lequel  il  fe  hâta  de  partir. 

Quoiqu'il  vit  bien  qu'il  ne  pourrait  faire  fa  marche 
fans  être  attaqué  par  des  forces  fupérieures ,  le 
danger  ne  l'arrêta  point.  Il  leva  fon  quartier  de 
grand  matin ,  fit  déhler  le  bagage  entre  fon  avant- 
garde  et  le  corps  de  bataille  ,  et  fe  mit  à  l'arrière- 
garde  ,  pour  être  à  portée  d'agir  ,  s'il  était  pourfuivi. 
Il  eut  la  précaution  de  prendre  iJn  petit  détour  en- 
deçà  de  la  Moravaj  et  ayant  fait  rompre  les  ponts, 
il  fe  flatta  que  du  moins  l'ennemi  ne  pafTerait  pas 
fitôt  la  rivière  qui  était  débordée.  Mais  les  houzards 
la  paffèrent  à  la  nage ,  et  le  côtoyèrent  pendant 
toute  fa  marche,  attaquant  tantôt  la  tête,  tantôt 
la  queue  de  fon  bataillon ,  bien  qu'ils  fuflent  tou- 
jours repoudés  avec  perte. 
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L*ennemi  occupa  les  défilés  et  les  villages  par  où 
le  colonel  Fouqué  devait  palier;  mais  celui-ci 
furmontant  tous  hs.  obftacles ,  fe  fraya  un  palTagc 
au  travers  des  Autrichiens,  et  arriv^a  fans  perce  à 
Prerau. 

Le  lendemain  matin ,  il  apprit  des  houzards , 
auxquels  il  avait  fait  prendre  les  devants,  que 
toute  l'armée  ennemie  paraiffait  près  du  bourg  de 
Kokar;  par  où  il  devait  nécefTairement  paffer.  Cette 
nouvelle  ne  l'intimida  point:  il  continua  fa  marche, 
et  atteignit  les  hauteurs  de  Kokar,  oà  il  vit  lui- 
même  la  pofition  et  les  forces  de  l'ennemi. 

Une  ligné  de  près  de  deux  mille  hommes  de 
cavalerie  était  rangée  dans  la  plaine  vis-à-vis  de 
l'aile  droite  du  bataillon  ;  et  une  multitude  de 
payfans  armés  bordait  le  chemin  qu'il  était  obligé 
de  prendre. 

Le  colonel  Fouqué  forma,  de  fon  bataillon, 
une  efpèce  de  quarré  long ,  fe  fer  van  t  du  troilième 
rang  pour  doubler  hs  deux  premiers  ;  il  fit  ranger 
les  chariots  de  bagage  fur  les  flancs;  les  défendit 
par  de  petits  pelotons  de  quatorze  à  fcize  hommes 
poftés  aux  angles  du  quari-é,  et  renforça  de  cin- 
quante hommes  fon  arrière-garde. 

Ces  arrangemens  pris ,  il  fit  battre  la  marche  , 
et  ayant  fait  un  quart  de  converfion ,  il  marcha 
droit  aux  Autrichiens. 

Cette  attaque  courageufe  et  imprévue  déconcerta 
l'ennemi,  que  le  feu  des  canons  contraignit  bientôt 
d'abandonner  fon  poRe. 

Cependant  le  colonel  ,  fans  perdre  de  temps  , 
plaça  quelques  pelotons  fur  deux  hauteurs  ,   pour 
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défcnrire  les  a^^ennes  de  Kckar,  et  empêcher  que 
rennemi  n'y  mit  le  feu. 

Il  poufla  enfuite  fon  avant-garde  au  travers  du 
bourg;  fit  fuivre  les  ch.iriots  deux  à  deux  auiïi 
vite  qu'il  était  poiïible;  et  ayant  pratiqué  la  même 
méthode  avec  les  pelotons  de  fon  corps  de  bataille, 
il  fui^'it  avec  l'arrière-garde  à  pas  Icns  ,  pendant 
que  les  pelotons  détachés  à  droite  et  à  gauche , 
fefaient  le  tour  de  la  place  à  travers  les  jardins  et 
les  ravines. 

Dès  qu'ils  eurent  traverfé  le  village ,  le  colonel 
rangea  fon  bataillon  de  la  même  manière  qu'aupa- 
ravant, et  orcup.î  une  hauteur  pour  y  attendre 
les  nouvelles  entreprifes  de  l'ennemi. 

Le  général  Narlafti,  commandant  du  détachement 
Autrichien  ,  découvrit  cette  manœuvre  de  defTus 
une  hauteur  où  il  s'était  pofté;  mais  ne  voyant 
aucun  jour  à  pouv^oir  l'empêcher,  il  fe  contenta 
de  l'admirer  et  de  laifTer  le  colonel  pourfuivre 
paifiblement  fa  route.  On  dit  qu'il  jura  à  cette 
occafion  de  ne  plus  fe  laifTer  détacher  contre  les 
PruIFiens  fans  infanterie  et  fans  canons. 

Le  prince  Thierry  ne  pouv^ant  a\'cir  de  nouvelles 
du  colonel  Fouqué ,  qu'il  croyait  tou  «ours  refierré  dans 
Cremfir,  s'était  déjà  arrangé  pour  le  dégager,  lorf- 
qu'on  lui  fit  le  rapport  de  la  manœuvre  héroïque  et 
de  rheureufe  arrivée  du  bataillon  à  AVilflernitz. 

Le  colonel  Fouqué  eut  ordre  d'avancer  jufqu'à 
Sternberg  j^ourfcrvir  d'avant-garde  au  corps  que  com- 
mandait le  prince,  qui  fe  préparait  à  retourner  dans 
la  Flaute-Siléfie.  Ce  fut  une  nouvelle  occafion  pour 
lui  de  ft  didinguer.  II  attaqua  les  troupes  ennemie^  - 
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qui  étaient  en  embufcade  près  de  Behrends  ,  les  dtflt  ; 
et  après  avoir  nettoyé  tous  les  chemins  ,  il  arriva 
heureulement  à  Troppau. 

Peu  de  temps  après ,  un  déta.chement  de  Tarmée 
de  Siléfie,  dont  le  bataillon  de  Fouqué  fefait  partie , 
fut  envoyé  en  Bohème ,  et  joignit  l'armée  du  Roi 
au  mois  de  mai  1742,  immédiatement  après  la 
bataille  de  Czasîau. 

Le  monarque  fit  fur  le  champ  de  bataille  la  revue 
des  troupes  qui  venaient  d'arriver.  11  embraiïa  le 
colonel  Fouqué  ;  et  charmé  de  voir  que  L\  conduite 
répondait  à  l'affection  qu'il  lui  avait  vouée  ,  il  l'ho- 
nora publiquement  des  preuves  les  plus  éclatantes 
de  fa  fatisfaction.  11' s'en  fervit  encore  pour  quelques 
opérations  miHtaires;  mais  défirant  d'introduire  la 
nouvelle  forme  de  gouvernement  dans  la  Siléfie  ,  dont 
il  venait  de  s'alTurer  la  poUefTion ,  il  faifit  cette  occafion 
pour  prouver  fa  confiance  au  colonel  d'une  manière 
indubitable  ,  puifqu'il  le  chargea  d'un  pofte  pour 
lequel  il  ne  fufïifait  pas  d'être  guerrier  ,  mais  qui 
exigeait  un  homme  d'Etat. 

La  ville  de  Glatz  avait  été  occupée  par  les  Pruffiens 
dès  le  m.ois  de  janvier  1742  {*),  tandis  que  les  Autri- 

(*)  Parmi  les  anecdotes,  qui  c?.ractérifent  Frédéric  le 
Grand,  celle-ci.  mérite  detre    rapportce. 

La  première  fois  qu'il  vint  à  Glatz,  le  24.  janvier  174-, 
il  apprit  que  lu  comteffe  de  Griin,  femme  d'un  lieutenant- 
colonel  de  la  garnifon ,  avait  voué  un  bel  habit  à  la  i\îadone 
dss  Jéfuites  ,  en  cas  que  le  blocus  de  la  ville  fût  levé.  Le  roi 
fit  acheter  auffi-tôt  la  plus  belle  étoffe  qu'on  put  trouver , 
et  l'envoya  aux  Jéfuites ,  en  leur  feCint  dire  :  qu'ayant 
appris  le  vœu  inutile  de  madame  la  comtcfie,  et  fâchant 
fon  monde  aiiln  bien  qu'elle,  il  ne  voiilaiL  pcis  que  la  Vierge 
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chi^is  u\n"iiicDt  çvactiç^  la  forteixfle  que  1<?  iî  d  avril 
fujLvaoc.  r  ï  r^!>:ipart  des  babituni^  de  ce^-otvré  étaieac 
xdjI  intc.-  v5.  Le  plat  pdj's   était  par  des 

tro'Tr»<f<  de  baiîdlts ,  qui  k  rcmpUiraleut  de  meurtres 
çc  ,.s.  Les  tooiitagtie^  ira  praticables,  qui 

£:>at  entre  Keuicrts,  HabeUchwerdt  et  Mittel-walde» 
l^îur  rccx-aieut  de  retraite  ,  et  uae  multitude  d'iti* 
^u'^Os'^  kon^roi^  commandé^^  par  un  certain  comte 
C^iracky  ,  le-^  aaLiient  à  f  ùre  échouer  toutes  ks 
tentatives  quon  fe£iit  pour  ks  réduire. 

Aiull  k  roi  trouv-a  bon  de  nommer  k  colonel 
Fouqué  commandant  de  la  ville  et  du  comté  de 
Glatz  ,  tant  pour  y  rétablir  la  paix  et  k  fureté  ,  que 
pour  accoutumer  les  habitaos  à  une  meilleure  police , 
et  prendre  ks  arraa^inens  que  la  nouvelle  forme 
«ie  gouvernement  rendrait  nécefTaires.  Ce  poftc 
exigeait  une  prudence  rare ,  une  fidélité  et  une  in* 
té^rfté  à  toute  epreu\-e  ,  qualités  que  l'on  attribuait 
généralement  au  colonel.       * 

I\L  de  Fouqué  Bt  lavoir  Ci  nou vielle  vocation  aa 
^uc-régnaxLt  Léopold»  en  lui  demandant  des  inftruc- 
tions  comme  à  kia  feld  -  maréchal  et  à  fon  prcmicf 
maître. 

Ce  héros  peu  accoutumé  à  flatter  (*) ,  lui  répondit 

T  pertfît,  et  l'ai  oifrait  réelleinenc  ce  que  madiaiiie  de  Griiii 
WRfit  pruiiiis  ©î  vuin. 

C*)  Frédéric  le  dgjeint  imlî  dans  fes  Mémoires  for  le 
Braadenbocrj:  : 

^  Le  prince  d'Anhalc  était  Fam?  de  tontes  les  opératràoÉ 
^  miiicaires.  C'était  un  homme  dfua  caractère  riolent  et 
»  endé^;  vif,  mais  fiige  dans  les  eatrepcifes,  qui  avait 
s»  rv^xpénence  des  p''  '"'"-^s  c:m,^-.!gnes  .iu  prince  Eugène  « 
55  avec   hà  chaleur  ..  .       .--s.  Sets  oicEurs  ecaicat  féroces  , 
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en  date  du  2  juia  1742  ,  qu'il  nav^it  pas  btfoiu  de 
lui  donner  des  inftructions  ,  étanc  perfuadé  qu'il  zv^lt 
aflez  de  zèle ,  de  lumières  et  de  prudence ,  pour 
remplir  le  pofle  que  le  roi  lui  avait  coati é.  Le  colonel 
Fouqué  répondit  parfaitement  à  cette  attente.  La 
fageife  de  fes  arrangemens   et  foa  zèle  infatigable , 

,3  fon  ambition  déméfurée  ;  favanr  dans  l'art  des  Cèges, 
53  heureux  guerrier,  mauvais  ciroyen,  et  capable  de  toutes 
3,  les  ennreprifes  de  Marius  et  de  Syila,  ii  la  forrane  avait 
33  favorife  fou  ambirioa ,  de  même  que  celle  de  ces  Romaias .;,. 
Une  lettre  du  défunt  prince  Guillaume ,  père  de  nocre 
augufte  monarque  acmel,  au  baron  de  la  Murte  Fouque, 
•f&e  un  portrai:  fsmblable. 

Nous   la  tranfcrivons  ici,   parce  qu'elle  peint   en  même 
temps  le  caractère  aimable  du  prince  Guillaume. 

""^  Les  fendinens  d'amitié  que  je  vous  porte  ne  Ciuraîeru; 
„  être  mieux  placés.  Vous  faites  cas  de  l'honnérete  ;  c'ei^ 
„  de  même  où  mon  ambition  fe  borne.  Je  me  trouve  heu- 
„  reux  fi  je  mérite  cette  louange  de  votre  part ,  car  je  fais 
35   que  vous  êtes  incapable   de  flatterie. 

,3  La  mort  du  vieux  rourier  a  été  û  mopinée ,  quU  n'a  pas 
53  eu  le  temps  de  proférer  le  moindre  ligne  qu'il  fe  fentait  mourir. 
33  Je  crois  que  tout  le  militaire  doit  le  plaindre  ,  ayant  été  en 
53  cet  art  un  grand  homme.  Si  l'humanité  avait  accompa^^né 
33  fd  valeur  et  fon  efprit ,  il  aurait  été  parfait.  Mais  le  deitin 
33  n'accorde  pas  aux  hommes  la  réunion  de  toutes  les  vertus  : 
3,  heureux  ii  le  vice  ne  l'emporte  point  fur  les  bonnes 
33   qualités. 

33  Je  ne  trouve  pas  à  ma  portée  de  juger  en  ce  cas  le 
33  défunt ,  et  je  me  cor^tente  de  le  plaindre  militairement. 
3,  De  vrais  amis  ne  doivent  pas  fe  prier  de  ne  fe  point 
,3  oublier  ;  aufli  ne  le  ferai-je  point  ;  mais  je  vous  aiilire , 
3,  en  imifTant  ma  lettre ,  que  l'aniitié  et  Teltime  que  je  vous 
33  porte,  ne  me  quitteront  de  ma  vie. 
Spanduu,  le  12  d'Avril  1747. 

GUILLAUME. 
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curent  bientôt  mis  la  fortereiïe  en  ctat  de  défenfe  ; 
les  brigands  furent  exterminés ,  leurs  repaires  détruits  ; 
les  montagnards  mutins  furent  domptés;  la  paix  et 
la  fureté  publique  rétablies  ,  et  le  bon  ordre  fe 
lépandit  généralement  dans  tout  le  comté. 

On  conçoit  aifément  que  de  amples  exhortations 
n  euflent  pu  produire  feules  d  auffi  grandes  réformes  , 
et  qu'il  fallut  recourir  à  des  moyens  violens  et  févères. 
Les  voyageurs  frémifiaient ,  il  efl  vrai,  à  la  vue  des 
brip^ands  pendus  fur  les  grands  chemins;  mais  ils 
béniflaient  le  glaive  de  lajultice,  qui  fefait  leur 
fureté. 

Le  13  may  1743,  le  colonel  Fouqué  fut  nomme 
général-major  ;  et  il  eut  un  régiment  dès  le  30  décem- 
bre de  l'année  fuivantc. 

Durant  la  féconde  guerre  de  la  Siléfie ,  qui  s'alluma 
au  mois  d'août  1744,  et  finit  en  décembre  1745  ,  le 
général  Fouqué  fe  diftingua  comme  commandant  de 
Glatz ,  par  les  mefures  qu'il  fut  prendre  pour  garantir 
le  comté  des  incurfions  de  l'ennemi. 

Son  ambition,  il  efl:  vrai ,  ne  parut  pas  fatisfaitc; 
mais  les  témoignages  que  le  monarque  lui  donna 
de  fon  approbation  ,  le  tranquillisèrent  :  voici  fes 
exprcflions  : 

"  Vous  n'avez  pas  raifon  ,  mon  ami ,  de  vous 
„  plaindre  de  ce  que  cette  guerre  ne  vous  ait  pas 
35  fourni  l'occafion  de  vous  didinguerperfonnellement. 
„  Vous  avez  faifi  toutes  les  occafions  que  vous  avez 
55  trouvées  de  nuire  h  l'ennemi  ;  et  j'ai  été  entièrement 
55  tranquille  au  fujet  de  Glatz  ,  pouvant  me  repofer 
55  fur  votre  vigilance.  „ 
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vernement  qu'il  avait  introduite  dans   le   comté  de 
Glatz. 

Il  parvint  à  furmonter,  par  fa  prudence  et  par 
fa  fermeté,  toutes  les  difficultés  que  l'on  éprouve 
ordinairement  dans  le  changement  d'adminiflration 
des  provinces  nouvellement  conquifes.  La  fuperfli- 
tion  ,  un  aveugle  fanatifme  ,  un  trop  grand  attache- 
ment aux  anciennes  loix,  et  l'abus  des  nouvelles, 
la  défiance  et  l'obftination  aliénaient  encore  Tefprit 
des  Siléfiens. 

La  mutinerie  et  l'infidélité  envers  un  fouverain 
anathématifé  par  le  clergé  du  pays ,  palTaient  pour 
des  œuvres  méritoires  chez  le  peuple  ignorant.  Les 
malfaiteurs  afpiraient  aux  couronnes  du  martyre  en 
fouffrant  le  jufte  châtiment  de  leurs  crimes. 

On  ne  faurait  nier  qu'il  n'y  eût  des  difficultés  excef- 
fives  à  dompter  ces  monRres  ennemis  du  pouvoir 
monarchique. 

Le  général  Fouqué  ufa  de  toute  fa  prudence  pour 
en  venir  à  bout,   il  démafqua  la  noire    malice   qui 
fous  le    voile   de  la  religion  ,  entretenait  le  mécon- 
tentement de  la  nation;    et  il  parvint  en   politique 
habile  à  extirper  l^s^  préjugés  contraires  à  L\s  vues. 

Quoiqu'il  fût  né  avec  un  tempérament  ardent,  il 
mefurait  toutes  fes  démarches  avec  la  fageife  la  plus 
prévoyante. 

Impartial  et  défintérefTé ,  il  était  intègre  jufqu'au 
fcrupule. 

Il  aimait  fes  foldats,  et  veillait  à  leur  bien-être; 
mais  il  ne  leur  fefait  pas  moins  obferver  une  difci. 
pline,  exacte ,  au  milieu  même  du  pays  ennemi. 

Infatigable  dans  les   foins  de  fon  emploj ,  défen- 
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feur  de  l'innocent  opprimé;  bienfaiteur  des  malheu- 
reux, zélé  pour  le  fervice  du  roi,  il  puniiïkit  avec 
rigueur  les  violateurs  de  fes  ordres. 

U  ne  fe  décidait  qu'après  un  mûr  examen  et  des 
recherches  exactes  ;  mais  fes  arrêts  étaient  irrévo- 
cables. 

Il  joignait  à  ce  caractère  Tamour  de  la  religion, 
l'héroifme  et  le  goût  des  fcienccs  et  des  arts. 

De  tous  ceux  qui  ont  connu  le  caractère  du  général 
Fouqué,  aucun,  s'il  eft  libre  de  prévention  ,  naccu- 
fera  ce  portrait  de  partialité  ou  de  flatterie. 

L'efprit  critique,  accoutumé  à  gliderfur  la  vérité, 
transforme  fou  vent  un  mérite  réel  en  défaut. 

L'homme  inactif  et  négligent  fe  plaint  de  la  rigueur 
de  fes  maîtres  ,  dès  qu'ils  veulent  laffujettir  au 
travail ,  à  l'exactitude  et  à  l'ordre. 

L'efprit  d'indépendance  appelle  la  fubordination 
un  efclavage.  Le  criminel  le  plus  coupable  ofe  traiter 
de  tyrannie  le  châtiment  de  fes  forfaits.  Ainfi  l'hom- 
me intègre  devient  l'objet  de  la  cenfure  maligne  , 
pour  avoir  été  religieux  obfervateur  de  fes  devoirs. 

Le  fage  ,  qui  agit  d'après  des  principes  d'honneur 
et  de  probité  ,  méprife  les  applaudiffemens  de  l'in- 
fenfé;  le  fentiment  de  fon  mérite  lui  fait  braver  les 
perfécutions  de  l'envie. 

Voici  la  le^on  que  le  philofophe  de  Sans-fouci 
donna  au  général  Fouqué  dans  une  épître,.  où  il 
parle  de  la  partialité  des  cenfeurs. 

Méprifez  donc  tous  les  traits  que  renvic 
A  décoches  pour  fictrir  votre  vie  : 
Sur  vos  vertus  fes  dent:s  i'é mou  [feront; 

C^pfi  itninpmpnf-  nti  Pli  et  itnrif    mnrnprr\nf- 
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L'envie  même  eft  forcée  à  rendre  juftice  aux  vertus 
et  au  mérite  du  général  Fouqué  ;  elle  ne  blâme  que 
fa  févérité  (*)  ,  et  cette  févérité  même  eft  le  fonde- 
ment de  fa  gloire. 

(  *  )  Voici  les  traits   qu'on  a  ofé  lui  reprocher. 

Le  clergé  catholique  r-accufa  de  cruauté  ,  pour  avoir  fait 
pendre,  en  17^8,  le  chapelain  Fuulhuber.  Séduit  par  Ia 
haine  que  le  fanatifme  lui  infpirait  contre  un  fouverain 
hérétique ,  ce  prêtre  s'était  fait  un  mérite  d'exciter  les  foldats 
de  la  garnlfon  de  Glatz  à  la  defertion ,  en  leur  donnant 
d'avance  rabfuiution  de  imfidélité. 

L'un  d'enn-eux  ,  qu'on  ramena  , Favoua  à  l'interrogatoire , 
et  reccléfiaftique  convaincu  fut  condamné  au  fupplicc 
que  dictait  la  rigueur  des  loix. 

Quoique  le  gênerai  Fouqué  eût  obtenu  h  droit  de  vie 
et  de  mort  fur  les  habitans  du  comte ,  il  retarda  cependant 
le  châmnent  du  chapelain,  et  manda  cet  événement  au  roi. 

11  n'eut  pas  de  réponfe ,  et  le  criminel  fut  gaidé  en 
prifon. 

Quelque  temps  après  ,  le  même  cas  ayant  eu  lieu  à 
différentes  reprifes,  le  roi  fe  fourint  de  Faulhaber.  Il  fut 
furpris  d'apprendre  qu'il  n'avait  pas  encore  fubi  le  châtiment 
qu'il  méritait ,  et  ordonna  qu'on  y  procédât  fans  délai. 

Les  loix  condamnent  au  gibet  quiconque  a  facilité  la  di- 
fercion  d'un  foldat  ;  et  Fon  ne  voit  pas  pourquoi  Ton  aurait  dû 
faire  une  exception  en  faveur  d'un  eccléfiaftique  ,  qui  au 
milieu  de  la  guerre,  dans  une  fortereiTe,  avait  encouragé 
les  foldats  de  la  garnifon  à  l'infidélité ,  et  la  leur  avait  recom- 
jnandée  comme  un  œuvre  jnéritcire  e:  falutaire  au  bonheui 
de  leur  ame. 

L'enormité  de  ce  crime  frappe  fi  vivement ,  foit  qu'on 
faffe  attention  à  l'emploi  du  coupable  ,  ou  au  danger  qui  ea 
refaite  pour  FEtat ,  qu'il  ferait  inutile  de  s  étendre  ^davantage 
fur  la  iuftification  de  Farrét. 

M.  de  Trenck  n'ell  pas  moins  injufte  envers  le  général 
Fouqué }  quaiid  ii  le   charge   de  Fepliilite  d'ennemi  fameux 
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Il  fallait  qu'il  en  ufât  pour  fe  faire  obéir.  Sans 
elle  l'ordre  et  la  difcipline  n'euflent  pu  régner  fi 
promptement  dans  le  comté  de  Gîatz. 

D'ailleurs  tout  le  monde  convient  que  le  général 
Fouqué  n'était  pas  moins  équitable  que  févère; 
qu'il  était  lui-même  auiTi  rigoureux  obfervateur  de 
fes  devoirs,    qu'il  voulait  que  les  autres  le  fuiïent; 

de  rhumanité,  dans  Fliiiloire  qu'il  a  faite  de  fa  propre  vie. 
Fouqué  fut  l'ami   de  tous  les  honnêtes  gens  :  Ion  nom  ne 
fut  redouté  que  des  traîtres  et    des  ennemis  deJ'Etat. 

li  n'eut  point  de  part  au  fort  de  M.  de  Trenck;  il  ne  fut 
ni  fon  accufateur  ni  fon  juge.  Renfermé  par  ordre  du  roi  ^ 
dans  la  forterefTe  de  Glatz  ,  le  général  Fouqué  le  traita  comme 
un  pri fermier  d'Etat  ;  et  M.  de  Trenck  lui-même  fe  loue  de 
fes  égards  dans  les  commencemens  :  ce  qui  fuppofe  plus  de 
douceur  que  de  févérité. 

II.  empira  lui-même  fon  fort  par  les  efforts  réitérés  qu'il 
fit  pour  fe  fauver  ,  et  pour  comploter  avec  les  ofîiciers  ec 
les  foldats   qui  le  gar.'aient. 

Dans  une  de  ces  tentatives ,  s'étant  glifTé  par  une  ouver- 
ture qu'il  avait  creufée,  il  relia  embourbé  dans  une  cloa- 
que ;  et  il  taxe  le  général  de  cruauté  ,  pour  l'y  avoir  lailTé 
expier  durant  quelques  heures  fa  vaine  démarche. 

Nous  prions  le  lecteur  de  fe  mettre  ici  à  la  place  du 
général ,   et  de  juger  entre  -lui  et  le  plaignant. 

Si  d'ailleurs  M.  de  Trenck  comble  d'éloges  les  officiers 
et  les  foldats  dont  fes  préfens  corrompirent  la  fidélité,  jl  dé- 
fend fuffifammentfhonneur  du  général  en  blâmant  fa  conduite. 
La  remarque  qu'il  fait  en  traçant  le  caractère  de  M.  d'O  , 
vice  -  com. mandant  de.  Glatz  ,  t]u'il  dit  avoir  fait  fa  fortune 
en  RiTurant  fon  mariage  avec,  la  fille  du  général  Fouqué, 
•par  la  voie -de  la  féduction ,  eft  un  menfonge  odieu^  et 
l'eftet  de  la  vengeance  calomniatrice.  Le  général  Fpuquc  n  a 
eu  qu'une  fille  qui  époufa  le  colonel  de  Nimcheffski ,  que 
ïa  correfpondance  du  roi  fera .  connaître  .plus  particulière- 
ment au  lecteur. 
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et  que  plufieurs  de  ceux  qui  éprouvèrsnt  le  plus 
la  rigueur  de  fa  difcipline,  lui  durent  leur  culture, 
et  le  bénirent  comme  un  père. 

En  conféquence  de  l'autorité  que  le  monarque 
lui  avait  conHée  ,  l'état  civil  n'était  pas  moins  fournis 
à  fon  pouvoir  que  l'état  militaire. 

L'ordre  et  l'activité  étaient  la  bafe  de  fes  opérations 
et  ces  qualités  brillaient  par-tout  où  il  fe  montrait. 
Son  regard  perçant  pénétrait  jufque  dans  la  chaumière 
du  malheureux. 

Encouragés  par  fon  exemple ,  tous  fes  inférieurs 
obfervaient  leurs  devoirs  avec  une  exactitude  fcru- 
puleufe  ;  et  c'eft  ainfi  qu'il  acheva  en  Siléfie,  et 
principalement  dans  le  comté  de  Glatz  ,  la  réforme 
du  gouvernement. 

Son  adminiftration  put  fervir  de  modèle  aux 
autres  provinces,  et  de  monument  immortel  à  fon 
zèle  éclairé. 

11  trouva  dans  l'approbation  ,  dans"  l'affection 
tendre  et  foutenue  du  roi ,  pour  qui  feul  il  femblait 
vivre,  la  récompenfe  glorieufe  de  fa  fidélité  et  de 
fon  zèle.  Il  paffait  chaque  année  un  certain  temps 
auprès  de  ce  monarque,  il  l'accompagnait  aux 
revues ,  et  durant  fon  féjour  à  Berlin  et  à  Fotsdam  , 
il  goûtait  l'avantage  ineftimable  d'être  l'ami  de  cœur 
de  Frédéric. 

Le  roi  le  nomma  le  23  janvier  1751  lieutenant- 
général  ,  et  le  décora  le  2,  feptembrefuivant  de  l'ordre 
de  l'Aigle  noir  (*). 

(*)    Lorfque   le  roi  lui  ota  Tordre  du  Mcrite ,    en    le 
décorant  de  celui  de  TAigb  noir,  le  général  lui  dix  :  Sire, 

B  2 


T\  avançait  ainfi  dans  îa  earrière  des  honneurs, 
quand  le  moment  arriva,  où  il  devait  paraître  en 
héros  fur  le  vafte  et  fanglant  théâtre  de  la  guerre  de 
fept  ans. 

11  fut  le  protecteur  de  la  Siléfie.  Maître  en  Tart 
de  la  guerre ,  il  défendit  fouvent  cette  province 
avec  un  petit  corps  de  troupes  contre  des  armées 
formidables;  et  donna  les  preuves  les  plus  éclatan- 
tes d'une  valeur  ,  d'une  prudence  et  d'une  préfencc 
d'efprît  peu  communes. 

11  fit  la  première  campagne  de  cette  guerre  avec 
le  maréchal  comte  de  Schwérin ,  qui  partit  de  la 
Siléiie  le  19  feptembre,  avança  en  Bohème  ,  campa 
près  de  Kœnigsgr^tz  ,  retourna  le  27  octobre  en 
Siléfie ,  et  prit  fes  quartiers  d'hiver  le  long  de  la 
frontière  ;  le  général  Fouqué  commandait  Taile 
gauche  du  cordon  qui  s'étendait  de  Glatz  à  Breslau. 

Le  17  avil  1757,  Fouqué  fe  mit  en  marche  à  la 
tête  de  fept  bataillons  et  d'un  régiment  de  houzards,, 
et  joignit  le  21  le  maréchal  de  Schwérin  près  de 
Kœnigshof  en  Bohème. 

Cette  armée  fe  réunit  avec  celle  du  roi  près  de 
Prague  le  6  mai  dès  la  pointe  du  jour.  Quelques 
heures  après  fe  livra  la  bataille  fanglante  qui  coûta 
la  vie  au  maréchal  Schwérin. 

reprendrez  -  vous  cette  croix  avec  vous  à  Potsdani  ?  Et  pour- 
quoi    non  ?    repondit  le  roi. 

Je  connais^  un  officier  plein  de  mérite  et  bien  digne  de  cet 
ordre  ,  répliqua  Fouqué ,  je  veux  dire  le  commandant  d« 
mon   régiment ,  le  colonel  Goltz. 

Vous  avez  raifon  ,  "  dit  le  roi ,  et  il  donna  la  croix  au 
colonel  *  preuve  fùre  que  Ft^uqué  n'était  rien  moins  qu'ir^tsja* 
frble  au  vrai  mérita. 
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Le  général  Fouquc ,  qui  remplaça  ce  héros,  fut 
dangereufement  blefle.  Une  balle  de  fauconneau 
brifa  dans  fa  main  la  garde  de  fon  épée;  mais  il 
ne  quitta  pas  pour  cela  le  champ  de  bataille.  Un 
officier  à  qui  un  boulet  de  canon  venait  d'emporter 
les  pieds,  lui  tendit  fon  épée,  le  priant  en  même  temps 
de  lui  faire  la  grâce  de  terminer  fes  douleurs  en  met- 
tant fin  à  fa  vie.  Fouqué  le  fit  panfer ,  et  après 
s'être  fait  lier  l'épée  à  la  main  bleffée ,  il  alla  de 
nouveau  fe  pofter  à  la  tête  de  l'aile  gauche  de 
l'armée,  qui,  foutenue  par  un  renfort  de  cavalerie^ 
tenta  une  nouvelle  attaque ,    et  acheva  la  victoire. 

Après  cette  bataille  ,  le  général  Fouqué  fut 
réduit ,  par  fa  bleffurc  ,  à  demeurer  long-temps  dans 
l'inaction.  Ce  ne  fut  qu'au  8  feptembre  qu'il  put 
prendre  le  commandement  du  corps  de  Winterfeld: 
ce  général  venait  d'être  tué  la  veille  près  de  Moys 
dans  une  attaque  que  fon  avant-garde  avait  foutenue. 

Le  20,  Fouqué  fit  fortir  fes  troupes  du  camp  de 
Liegnitz,  et  les  conduifit  à  Glatz. 

On  fait  que  la  bataille  de  Collin  eu  tune  influence  fu- 
nefte  fur  les  opérations  de  no5  armées  de  Bohème  -, 
de  Siléfie  et  de  Luface. 

Le  fiège  de  Prague  fut  levé;  les  fortereiïcs  de 
Schweidnitz  et  de  Breslau  furent  perdues,  et  la 
fortune  femblait  s'être  unie  avec  l'armée  nombreufc 
des  alliés  pour  ôter  aux  armes  pruffiemies  la  terreur 
qui  les  avait  toujours  précédées. 

Mais  ces  fombres  nuages  furent  bientôt  diilîpés. 
Après  avoir  battu  les  Français  à  Rosbach  ,  Frédéric 
vola  au  fecours  de  la  Siiéfae  à  h  tête  de  fon  armco 
iriomphantc. 
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La  bataille  famcufe   de    Leuthcn  fut  gagnée   le 
5  décembre.  Le  15  ,  le  général  Fouqué  quitta  Glatz 
avec  quelques  bataillons,    prit  le  17  le  commande- 
ment du  corps  de  Ziethen,  qui  pourfuivait  l'ennemi 
dans  £1.  fuite  ;    atteignit  Landshut  le  22,    attaqua 
î  arrière-garde  qui  s'y  était  poftée  ,   la  mit  en  déroute 
et  la  cbaifa  jufqn'au-delà  des  frontières,  ayant  fait 
prifonniers  quelques  officiers  jet  trois  cents  foldats. 
Le  29,    le  général  ï^'ouqué  alla  trouver  le  roi  à 
Strigau, 

Le  31  il  conduifit  dix-neuf  bataillons  et  trente- 
cinq  efcadrons  à  Reichenbach ,  où  il  commanda' 
jufqu'au  7  mars  175S  le  blocus  de  Schweidnitz.  Il 
forma  alors ,  des  autres  bataillons  poflés  dans  ces 
contrées ,  un  corps  féparé  pour  obferver  l'ennemi 
qui  fe  montrait  aux  frontières  de  la  Bohème ,  et 
pour  couvrir  le  fiège  de  Schweidnitz  confié  au 
Général  Treskow. 

Le  16  mars  1758,  Fouqué  partit  de  Reichenbach 
à  la  tête  de  feize  bataillons  et  de    quinze  efcadrons, 
pour  chaffer  un  corps  de  fix  mille  hommes  des  envi- 
rons de  Glatz  ,  où  le  généralJanus  les  avait  poftés. 
Le  21  mars  il  avança  jufqu'à  Habelfchwerdt.  Le 
front  du  corps    eiinemi  étant   couvert  d'un   défilé 
qui   le   mettait    à  l'abri    d'une  attaque;  le   générai 
Fouqué  fit  prendre  un  détour  à  fix  bataillons  et  àix 
efcadrons  ,  qui  attaquèrent  l'aile  droite  par  le  flanc. 
Après  un  combat  de  deux  heures,  Fennemi  fut  mis-^ 
en  fuite  ;    on  fit  quelques  centaines  de  prifonniers , 
et  l'on  s'empara  de  tout  le  bagage.    Le   vainqueur 
pourfuivit  l'ennemi-  jufqu'au-delà  des    frontières  de 
la   Bohèra?,     et  poila    fon   détachement  dans    les 
environs   de   Braunau  ,    pour   protéger  le  fiège  de 
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Scbweidnitz.  Cette  place  ayant  é.é  prife  d'affant  le 
16  avril  ,  il  lit  cantonner  fes  troupes  dans  les 
environs  de  Wallisforten ,  plaçant  le  quartier-général 
à  Glatz. 

Le  roi,  qui  avait  quitté  Landshut  pour  conduire 
fon  armée  dans  la  Haute-Siléfie  et  dans  la  Moravie, 
arriva  le  24 avril  à  Glatz,  et  y  laiffa  ordre  à  Fouqué 
de  le  fuivre  avec  fes  troup^^s  dès  qu'il  aurait  palfé 
la  Neifs. 

11  fit  mettre  en  marche  au  i  de  mai  quinze 
bataillons  et  dix  efcadrons  accompagnés  d'un  train 
de  groffe  artillerie  ,  et  les  ht  défiler  en  quatre  divifions 
par  Neifs,  Meidelbcrg  et  Hoff  jufqu'à  Sternberg, 
OLi  il  eut   ordre  du  roi  le  16  d'inveftir  Oilmûtz. 

Le  roi  arriva  le  19,  et  confia  au  feld-maréchalKeich 
et  au  général  Fouqué  le  commandement  du  fiège 
d'Ollmûtz.  Les  tranchées  furent  ouvertes   le  27. 

Le  14  juillet,  le  général  Fouqué  fut  atteint  dans 
la  tranchée  d'un  boulet  de  canon  de  douze  livres, 
qui  lui  fit  une  contufion  au  pied  gauche,  fans 
endommager  cependant  l'os,  de  forte  qu'il  fut  bien- 
tôt guéri.  Le  29,  un  convoi  de  munitions,  de 
farine  et  d'argent,  efcorté  par  le  général  Ziethen , 
et  deftiné  pour  les  affiégeans,  fut  furpris  par  un 
corps  ennemi  près  de  Domfliedtel  et  en  grande 
partie  enlevé. 

Cet  accident  joint  aux  nouvelles  qu'on  eut  que 
les  Ruffes  avaient  déjà  pénétré' jufque  dans  la  Nou- 
velle-Marche, fit  prendre  au  roi  le  parti  de  lever 
le  fiège  d  Oilmûtz  et  de  ramener  en  Siiéfie  Tarmée  de 
Moravie. 

Le  15  juillet,  Fouqué fe  fépara  à  Kœnigsgrxtz  de 
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Tarméc  cîu  roi  avec  un  corps  de  dix-nenf  bataillons 
tt  de  dix  efcadrons  ;  il  fe  pofta  d'abord  entre 
Nachod  et  Rnppersdorff ,  et  tandis  que  le  roi  volait 
au  devant  des  Ruiïes,  il  occupa  le  20  août  le  pofte 
de  Landshut,  où  il  refta  jufqu'au  4  novembre  pour 
défendre  la   S^ilëfie. 

Le  corps  entier  du  général  Fouquë  ne  conTiflait 
alors  qu'en  onze  bataillons  et  dix  efcadrons;  au 
lieu  que  les  arjTiécs  ennemies  ,  qui  l'environnèrent 
fous  les  ordres  des  généraux  de  'Ville  ,  Janus  efe 
Kalnucky ,  étaient  eilimées  fortes  de  trente -trois 
mille  hommes. 

Nous  nous  écarterions  trop  de  notre  but,  fi  nous 
rous  engagions  dans  un  récit  détaillé  de  toutes  les 
opérations  qui  fuivirent  de  part  et  d'autre. 

Le  général  Fouqué  défendit  i\  bien  le  pofle  de 
Landshut,  qu'il  anéantit  tous  les  projets  des  enne- 
mis,  qui  au  lieu  de  pénétrer  dans  la  Siléfie,  comme 
ils  le  prétendaient ,  fe  préparèrent  au  moins  d'octobre 
au  fiège  de  Neifs. 

Le  4  novembre  le  général  quitta  Landshut,  et 
fe  joignant  h  6  a  l'armée  du  roi  à  Noffen ,  il  força 
les  Autrichiens  à  lever  le  fiège  de  Neifs. 

Là-defTus  le  roi  ramena  fon  armée  en  Saxe  ;  Fouquc 
fit  marcher  la  fienne  dans  la  Hiiute-Siléfie  ,  en\'oya 
les  généraux  Werner  et  Goltz  dégager  Cofel ,  que 
les  Autrichiens  bloquaient  depuis  quelques  femaines; 
et  après  qu'il  eutpourfuivi  le  général  de  Ville  jufqu'au- 
delk  des  frontières  ,  il  fit  prendre  le  1 1  décembre 
les  quartiers  d'hiver  en  Siléfie  à  fes  troupes ,  fortes 
alors  de  trente-un  bataillons  et  de  trente  efcadrons, 
Lailc  droite  fut  établie  à  Neuftadt  ,  le  quartier 
générai  a  Leobfchùtz  ,  et  l'aile  gauche  à  Ratibor. 
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Nous  voici  parvenus  a  Tépoque  où  nous  pourrons 
continuer  cette  hiftoire  en  y  mêlant  la  correfpondance 
intéreiïantc  qui  fait  Tobjet  de  cet  ouvrage. 

Ces  lettres  attachent  non-feulement  par  des  détails 
relatifs  à  la  guerre ,  mais  fur-tout  par  les  traits 
qu'elles  renferment  du  caractère  de  Frédéric  et  de 
Fouqué. 

Le  ton  de  l'amitié  ,  de  la  confiance  et  de  la 
condefcendance  ,  y  régnent  de  lîi  part  du  monarque  ; 
et  le  général  y  parle  avec  une  noble  franchife  et 
une  probité  fans  égale. 

A  peine  le  roi  eut-il  fini  la  campagne  pénible 
^6  ^75^9  9^6  fon  efprit  toujours  actif  et  infatigable 
s'occupa  des  moyens  de  proiiter  d'une  expérience 
qu'il  avait  payée  fi  cher. 

Il  n'arriva  que  le  14  décembre  a  Breslau  ;  et  déjà 
le  23  il  communiqua  au  général  Fouqué  fes  obfer- 
vations  intéreffantes  fur  la  méthode  qu'il  faut  fuivrc 
en  fefant  la  guerre  aux  Autrichiens. 

Quoique  cette  differtation  ,  chef-d'œuvre  dans  fon 
genre ,  tombée  en  des  mains  étrangères  ,  auiïi  bien 
que  quelques  lettres  du  roi ,  lorfque  le  général  fut 
fait  prifonnier  à  Landshut  le  23  juin  1760  ,  ait  déjà 
cté  publiée  ;  elle  efl  néceffaire  pour  completter  la 
correfpondance  que  nous  offrons  ,  et  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  nous  difpenfer  de  l'employer  ici. 
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LETTRE      DU      ROI. 

Breslau ,  le  2  5    décembre  179?. 

JE  VOUS  envoie  ,  mon  cher  ami,  l'obole  delà 
veuv^e  ;  recevez-la  d  aulii  bon  cœur  que  je  vous  l'ai 
deflinée  ;  c'ell  un  petit  fecours  dont  vous  pouvez 
bien  avoir  befoin  dans  ces  temps  calamiteux. 

Je  vous  envoie  en  même  temps  quelques  réflexions, 
quifont  tout  le  fruit  que  j'ai  recueilli  de  ma  dernière 
campagne. 

Selon  les  apparences ,  les  quartiers  d'hiv^er  feront 
tranquilles  :  l'ennemi  ne  fait  aucune  démonftration 
de  vouloir  nous  y  troubler.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en 
foit  de   mjême  du  prince  Ferdinand. 

Mais  laiflbns  l'avenir  fous  le  voile  ,  où  la  provi- 
dence a  voulu  le  cacher  ;  et  pour  parler  du  préfent, 
foyez  perfuadé  de  l'amitié  et  de  l'eftime  que  je 
vous  conferverai  jufqu'à  la  fin  de  mes  jours.  Adieu. 

F  É  D  É  R  i  C. 
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RÉFLEXIONS  fur    quelques   changemcns  à  introduirt 
dans  la  fa^on  de  faire   la  guerre. 


V^u'iMPORTE  de  vivre  ,  fî  on  ne  fait  que  végéter  ! 
qu'importe  de  voir  ,  fi  ce  n'eft  que  pour-  entafTer 
^ç.$  faits  dans  fa  mémoire  !  qu'importe  en  un  mot 
Fexpérience  ,  fi  elle  n'eft  dirigée  par  la  réflexion  ! 

Végèce  dit  que  la  guerre  doit  être  une  étude  ,  et 
la  paix  un  exercice  ;  et  il  a  raifon. 

La  penfée  feule  ,  ou  ,  pour  mieux  m'expliquer , 
la  faculté  de  combiner  fes  idées  ,  eft  ce  qui  diflingut 
les  hommes  des  bêtes  de  fomme.  Un  mulet  qui 
aurait  fait  dix  campagnes  fous  le  prince  Eugène  » 
n'en  ferait  pas  meilleur  tacticien  ;  et  il  faut  avouer, 
à  la  honte  de  l'humanité ,  que  fur  l'article  de  cette 
parelTeufe  flupidité  ,  beaucoup  de  vieux  officiers 
ne  valent  pas  mjeux  que  ce  mulet.  Suivre  la  routine 
du  fervice  ,  s'occuper  de  fli  pâture  et  de  fon  couvert, 
manger  quand  on  mange  ,  fe  battre  quand  tout  le 
monde  fe  bat  ,  voilà  ce  qui  ,  pour  le  grand 
nombre ,  s'appelle  avoir  fait  campagne  et  être  blanchi 
fous  le  harnois. 

De-là  vient  ce  nombre  de  militaires  rouilles  danj 
la  médiocrité  ,  et  qui  ne  connaifTent ,  ni  ne  s'em- 
barratTent  de  connaître  les  caufes  de  leurs  triomphe* 
ou  de  leurs  défaites.  Cependant  ces  caufes  font  très- 
réelles. 

Le  févère  critique ,  îe  judicieux  et  rigide  Feuquières 
nous  a  montré  ,  par  la  cenfure  qu'il  a  faite  des 
militaires  de  fon  temps ,  la  route  que  nous  devons 
Cienir  pour  nous  éclairer.  Depuis  fonfiècle  ,  laguerrç 
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s'eft  raffinée  ;  des  ufages  nouveaux  et  meurtriers 
l'ont  rendue  pius  difficile.  Il  eftjufte  de  les  détailler, 
»fin  qu'ayant  bien  examiné  le  fyftème  de  nos 
ennemis  et  les  difficultés  qu'il  nous  préfente ,  nous 
choififfions  des  moyens  propres  pour  les  furmonter. 
Je  ne  vous  entretiendrai  pas  des  projets  de  nos 
ennemis  ,  fondés  fur  le  nombre  et  la  puifTance  de 
jeurs  alliés,  dont  la  multitude  devrait  écrafer,  non^ 
feulement  la  PruHe  ,  mais  tout  prince  qui  feul 
voudrait  leur  réfifter.  Il  neft  pas  befoin  de  vous 
faire  remarquer  la  maxime  qu'ils  ont  adoptée 
•généralement ,  d'attirer  par  des  diverfions  nos  forces 
d'un  côté ,  pour  frapper  un  grand  coup  dans  l'en- 
droit où  ils  font ,  fans  y  trouver  aucune  réfiftancc  ; 
de  fe  tenir  fur  la  défenfiv^e  vis-à-vis  d'un  corps  qui 
eft  affez  fort  pour  leur  tenir  tête  ,  et  d'employer  la 
vigueur  contre  celui  qui  par  fa  faiblefle  eft  obligé 
de  céder. 

Je  ne  vous  rappelerai  pas  non  plus  la  méthode 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  me  foutenir  contre  ce 
coloffe  qui  menaçait  de  m'accabler  :  cette  méthode  , 
qui  ne  s'efl  trouvée  bonne  que  par  les  fautes  de 
mes  ennemis ,  par  leur  lenteur  qui  a  fécondé  mon 
activité  ,  par  leur  indolence  à  ne  jamais  profiter 
de  l'occafion  ,  ne  doit  pas  être  propofée  pour 
modèle. 

La  loi  impérieufe  de  la  néceUité  m'a  obligé  de 
donner  beaucoup  au  hafard  :  la  conduite  d'un 
pilote  qui  fe  livre  aux  caprices  du  vent  plu?  qu'aux 
indictions  de  fa  bouffole ,  ne  peut  jamais  femr  de 
règle. 

Il  eft     queflion    de  U  faire   une  jufte    idée  du 
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fyRèmeque  les  Autrichiensfuivent  dans  cette  guerre. 
Je  m'attache  à  eux  comme  à  ceux  de  nos  ennemis 
qui  ont  mis  le  plus  d'art  et  de  perfection  dans  ce  métier. 
Je  paffe  fous  filence  les  Français  ,  quoiqu'ils  foient 
avifés  et  entendus ,  parce  que  leur  inconféquence  et 
leur  efprit  de  légèreté  renverfe  d'un  jour  à  1  autre  les 
avantages  que  leur  habileté  pourrait  leur  procurer. 
Quant  aux  Ruffes  ,  ils  font  auffi  féroces  qu'ineptes  , 
et  ils  ne  méritent  p2.s  qu'on  les  nomme. 

Les  changemens  principaux  que  je  remarque  dans 
la  conduite  des  généraux  autrichiens  pendant  cette 
guerre  ,  confiftent  dans  , leurs  campemcns  ,  dans 
leurs  marches  et  dans  cette  prodigieufe  artilleries , 
qui  exécutée  fans  être  foutenue  d'une  armée,  ferait 
prefque  fuffifante  pour  détruire  celle  qui  viendrait 
l'attaquer. 

On  a  pris  de  bons  camps  dans  les  anciennes 
guerres,  témoins  ceux  deFribourg  et  deNordlingeii 
que  M.  de  Merci  occupa;  témoin  un  camp  que 
prit  le  prince  Eugène  ,  fi je  ne  me  trompe ,  fur  l'Adige 
ou  fur  le  Tefin ,  où  il  arrêta  l'armée  francaife 
commandée  par  ]\T.  de  Villeroi;  témoin  le  fameux 
camp  de  Heilbron ,  celui  de  Sierk  fur  la  Mofelle, 
et  d'autres  que  je  n'ai  pas  befoin  de  citer. 

IVIais  que  l'on  examine  fi  jamais  généraux  ont 
formé  une  ordonnance  auili  formidable  que  celle  qui 
eft  aujourd'hui  employée  par  les  Autrichiens. 

Où  a-t-on  vu  quatre  cents  pièces  de  canon  rangées 
fur  des  hauteurs,  avec  l'avantage  d'atteindre  de 
loin  et  de  pouvoir  fournir  un  feu  rafant. 

Un  camp  autrichien  offre  un  front  redoutable , 
et  lei  derrières  en  font  remplis  d'embufcadcs.  A  la 
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vérité ,  la  grande  fupériorité  du  monde  ,  "qui  leur 
permet  de  fe  mettre  fur  plufieurs  lignes  ,  fans 
craindre  d'être  débordés ,  leur  donne  là  facilité  de 
fournir  à  tout;  les  troupes  ne  leur  manquent  pas. 
Si  nous  defcendons  enfui  te  dans  un  plus  grand 
détail ,  vous  .  trouverez  que  les  principes  ,  fur  lef- 
quels  les  généraux  autrichiens  font  la  guerre ,  font 
une  fuite   d'une  longue  méditation. 

Vous  verrez  de  plus  beaucoup  d'art  dans  lenr 
tactique ,  une  circonfpection  extrême  dans  le  choix 
de  leurs  camps ,  une  grande  connaiflànce  du  terfein, 
des  difpofitions  foutenues ,  et  une  fagelTe  à  ne  rien 
entreprendre  qu'avec  une  certitude  aulTi  grande  de 
réuffir  ,  que  la  guerre  permet  de  l'avoir. 

Ne  jamais ^fe  laifTer  forcer  à  fe  battre  mal2;ré  foi, 
voilà  la  première  maxime  de  tout  général ,  et  dont 
leur  fyflème  eft  la  fuite.  De-là  la  recherche  des 
camps  forts  fur  des  hauteurs  ou  des  montagnes. 
Du  refte  ,  les  Autrichiens  n'ont  rien  qui  leur  foit 
particuHer  dans  le  choix  des  poRes^  fuion  qu'on  ne 
les  trouve  prefque  jamais  dans  une  mauvaife  fitua- 
tion ,  et  qu'ils  ont  une  attention  particulière  à  fe 
placer  toujours  dans  des  terreins  inattaquables. 

Leurs  fiancsfont  conftamment  appuyés  à  des  ravins, 
des  précipices,  des  marais  ,  des  rivières,  ou  des 
villes;  mais  où  ils  fe  diftin,2;uen  t. le  plus  des  anciens, 
c'eft  dans  l'ordonnance  qu'ils  donnent  à  leurs  troupes 
pour  tirer  parti  de  tous  les  avantages  du  terrein. 
Ils  ont  un  foin  extrême  de  placer  chaque  arme 
dans  les  lieux  qui  lui  font  propres. 

lis  ajoutent  la  rufe  à  tant  d'art,  et  vous  pré- 
fentent  fou  vent  des  corps  de  cavalerie  ,  pour  engager 
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le  général  qui  leur  eft  oppofé  a  faire  de  faufTes 
difpofiuons.  Cependant  je  me  fuis  aperçu  ,  dans 
plus  d'une  occafion,  que  toutes  les  fois  qu'ils  for- 
ment leur  cavalerie  en  ligne  contigue,  leur  inten- 
tion n'efl  pis  de  la  faire  combattre  ,  et  qu'ils  ne 
veulent  s'en  fcrvir  effectivement  que  lorfqu'ils  la 
rangent  en  échiquier. 

Remarquez  encore,  que  fi  vous  faites  charger 
cette  cavalerie  au  commencement  de  l'action  ,  la 
vôtre  la  battra  fûrement;  mais  pour  peu  qu'elle  la 
pourfuive,  elle  donnera  dans  une  embufcade  d'in- 
fanterie ,  où  elle  fera  détruite  ;  d'où  il  fuit ,  qu'en 
attaquant  cet  ennemi  dans  un  pofle  ,  il  faut  refufer 
fa  cavalerie  au  commencement  de  l'action,  et  s'il 
fe  peut,  même  la  tenir  hors  du  feu  ,  pour  l'employer 
fuivant  les  circonftances ,  foit  à  réparer  le  combat, 
foit  à  profiter  de  la  victoire  par  une  vigoureufe 
pourfuite. 

Pendant  cette  guerre ,  l'armée  autrichienne  a 
toujours  été  campée  fur  trois  lignes  foutenues  par 
cette  prodigieufe  artillerie  dont  j'ai  parlé. 

La  première  ligne  fe  forme  au  pied  des  collines, 
où  le  terrein  eft  moins  rude  et  defcend  en  peirte 
douce,  en  forme  de  glacis,  du  côté  où  rennemi 
peut  aborder. 

Cette  méthode  efl  fage  :  c'eft  le  fruit  de  Texpé- 
rience,  qui  montre  qu'un  feu  rafant  eft  plus  def- 
tructif  qu'un  feu  plongeant.  De  plus,  le  foldat, 
fur  la  crête  de  cette  efpèce  de  glacis ,  a  tout  l'a- 
vanta^re  de  la  hauteur  ,  fans  en  éprouver  les  incon- 
véniens.  L'attaquant  eft  découvert,  et  ne  peut  lui 
nuire  psir  foa  feuj    au   lieu  qu'il  peut  le  détruire 

îivaat 
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avant  que  l'autre  puifle  l'approcher.  De  plus,  {i 
cette  infanterie  force  celle  qui  l'attaque  de  plier, 
elle  peut  profiter  de  fon  avantage;  le  terrein  s'y 
prête  et  la  féconde. 

Au  lieu  que  fi  elle  fe  trouvait  fur  un  terrein 
trop  élevé  ou  trop  efcarpé,  elle  n'oferait  en  def- 
cendre ,  de  peur  de  fe  rompre  ;  le  feu  qu'elle  ferait 
de  cette  hauteur  n'atteindrait  pas  l'attaquant  par- 
tout; en  marchant  avec  vigueur ,  il  fe  trouverait 
bientôt  fous  fon  canon  et  fous  fa  moufqueterie. 

Les  Autrichiens  confervent  également  cette 
pofition  d'amphithéâtre  à  leur  féconde  ligne  entre- 
lacée de  batteries  ainfi  que  la  première ,  et  ils  y 
placent  des  corps  de  cavalerie  deftinés  à  la  foutenir. 

Si  l'ennemi  qui  attaque  plie ,  la  cavalerie  eft  à 
portée  de  le  charger.  Si  au  contraire  la  première 
ligne  eft:  renverfée  ,  l'ennemi  qui  avance  trouve, 
après  un  rude  combat  d'infanterie  ,  un  pofte  ter- 
rible qu'il  faut  attaquer  de  nouveau  :  il  eft  défor- 
donné  par  les  charges  précédentes  et  obligé  de 
marcher  à  des  gens  frais  ,  bien  poftés ,  et  fécondés 
par  la  nature  du  terrein. 

La  troifième  ligne ,  qui  leur  fert  en  même  temps 
de  réferve ,  eft  deftinée  à  renforcer  les  poftes  où 
l'affaiilant  fe  propofe  de  pénétrer. 

Leurs  flancs  font  garnis  de  canons  comme  une 
citadelle.  Ils  profitent  de  tous  les  petits  faillans 
du  terrein  pour  y  mettre  des  pièces  qui  tirent  en 
écharpe  ,  afin  d'avoir  d'autant  plus  de  feux  croifés. 
De  forte  que  c'eft  la  même  chofe  de  donner  l'affaut 
à  une  place  dont  les  défenfes  ne  font  pas  ruinées, 
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ou    d'attaquer   une    armée    qui  s'efl  ainfi  préparée 
dans  fon  terreiii. 

Non  contens  de  tant  de  précautions  ,  les  Autri- 
chiens tachent  encore  de  couvrir* leur  front  par  des 
marais,  des  chemins  creux,  profonds  et  imprati- 
cables, des  ruiffeaux,  en  un  mot,  par  des  défilés. 
Enfin  ,  fans  fe  fier  abfolument  aux  appuis  qu'ils 
ont  donnés  à  leurs  flancs,  ils  ont  de  gros  détache- 
mens  fur  leur  droite  et  fur  leur  gauche ,  qu/ils  font 
camper  k  deux  mille  pas  de  leurs  ailes  ,  ou  environ  , 
dans  des  lieux  inabordables  :  leur  objet  efl:  d'obfer- 
ver  l'ennemi;  et  s'il  venait  les  attaquer  inconfidé- 
rément,  la  grande  armée  lui  pourrait  tomber  en 
flancs  et  à  dos ,  et  déranger  fes  mefures  de  manière 
à  l'obliger  peut-être  à  fe  retirer  après  un  premier 
effort  infructueux. 

IVIais,  dira-t-on,  comment  engager  une  affaire 
avec  des  gens  fi  bien  préparés  ?  Serait-ce  donc 
que  ces  troupes  fi  fouvent  battues  feraient  devenues 
invincibles?  Non  afiurément  ,  et  je  n'en  convien- 
drai jamais  :  cependant  je  ne  confeille  à  perfonne 
de  prendre  une  réfolution  précipitée ,  et  d'aller 
infulter  une  armée  qui  a  fu  fe  préparer  d'auiïi 
grands  avantages. 

Mais  comme  il  eft  impoflible  à  la  longue  ,  que 
pendant  la  durée  d'une  campagne  tous  les  terreins 
fe  trouvent  également  avantageux ,  et  que  ceux 
qui  font  chargés  du  choix  des  poftes  ne  commet- 
tent pas  quelques  fautes,  j'approuve  fort  que  l'on 
profite  de  ces  occafionsfans  avoir  égard  au  nombre, 
pourvu  qu'on  ait  au-delà  de  la  moitié  du  monde 
de  ce  qu'a  reimemi. 
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Quant  aux  fautes  qu'il  peut  commettre  ,  et  dont 
on  peut  profiter,  elles  fout,  lorfqu'il  laifTe  quelques 
hauteurs  devant  ou  à  côté  de  fon  camp  fuis  les 
occuper;  (i  fon  flanc  ne  fe  trouve  pas  bien  appuyé; 
lorfqu'il  place  fa  cavalerie  dans  fa  première  lionne 
ou  qu'il  détache  loin  de  l'armée  un  des  corps  qui 
veillent  fur  fon  aile  ;  lorfque  les  hauteurs  où  il  eft 
pofté  ne  font  pas  confidérables  ,  et  fur-tout  fi  aucun 
défilé  n'empêche  d'aller  à  lui  ;  dans  ce  cas,  je  pro- 
poferai  de  fe  faifir  incontinent  de  ces  hauteurs  , 
et  d'y  placer  autant  d'artillerie  qu'elles  en  peuvent 
contenir. 

J'ai  vu  dans  plus  d'une  occafion  que  les  Autri- 
chiens, tant  cavalerie  qu'infanterie,  ne  réfiftent 
point  au  canon  ;  mais  il  faut  ou  des  hauteurs  peu 
élevées  ,  ou  une  plaine  pour  vous  en  fervir  utile- 
ment Les  bouches  à  feu  et  la  moufqueterie  ne  font 
point  d'effet  du  bas  en  haut  ;  et  attaquer  Tennemi 
fans  les  avantages  du  feu ,  c'eft  \*ouloir  fe  battre 
contre  des  armes  avec  des  bâtons  :  or  cela  eft 
impolTible. 

Je  reviens  à  l'attaque.  Je  confeille  de  fe  propofer 
un  point ,  pour  y  faire  un  puifTant  effort ,  et  de 
former  plufieurs  lignes  qui  fe  foutiendront  les  unes 
les  autres,  étant  probable  que  vos  premières  trou- 
pes feront  repouffées.  Je  ne  fuis  abfolument  point 
d*avis  que  Ton  faffe  des  attaques  générales,  parce 
qu'elles  font  trop  dangereufes  ;  au  lieu  qu'en 
n'engageant  qu'une  aile  ou  une  fection  de  l'armée , 
fi  elle  efb  défaite ,  le  gros  vous  refte  pour  couvrir 
votre  retraite;  et  ainfi  vous  ne  pouvez  jamai»  être 
totalement  battu, 
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De  plu?,  ii  faut  confidérer,  qu'en  ne  vous  atta- 
chant qu'à  une  partie  de  larmée  ennemie,  vous 
ne  pouvez  jamais  perdre  autant  de  monde  qu'en 
rendant  l'affaire  générale,  et  que  fi  vous  réuffiifez, 
vous  pouvez  également  détruire  votre  ennemi,  s'il 
n'a  pas  un  défilé  trop  près  du  champ  de  bataille, 
ou  quelques  corps  de  fon  armée  a  portée  de  pro- 
téger fa  retraite. 

Il  me  parait  encore  que  vous  pouvez  employer 
la  partie  de  vos  troupes  que  vous  refufez  à  l'enne- 
îTii ,  à  en  faire  parade,  en  lui  fefant  faire  des  mou- 
vemens  fans  celle,  afin  de  l'obliger  à  ne  point  quitter 
fon  pofte  pour  aller  au  fecours  de  celui  contre 
lequel  vous  faites  effort  ;  et  par-là  cette  partie  de 
fon  armée  que  vous  tenez  en  échec  lui  deviendra 
inutile. 

Il  arrivera  peut-être  que  l'ennemi  s'affaiblira  d'un 
côté  pour  en  aller  fecourir  un  autre  ;  il  faut ,  lorf- 
que  vous  vous  apercevez  à  temps  de  ce  mouve- 
ment, profiter  de  ce  moment,  fi  vous  avez  des 
troupes  fuffiiantes. 

D'ailleurs  ne  rougiffons  point  dlmiter  ce  qu'on 
trouve  de  bon  dans  la  méthode  de  nos  ennemis. 

Les  Romains  en  s'appropriant  les  armes  avanta- 
geufes  des  nations  contre  lefquellesils  avaient  com- 
battu, rendirent  leurs  troupes  invincibles. 

Cela  pofé,  on  doit  certainement  adopter  la  façon 
de  fe  camper  des  Autrichiens,  fe  contenter  en  tout 
cas  d'un  front  plus  étroit  pour  gagner  fur  la  pro- 
fondeur, et  prendre  un  grand  foin  de  bien  placer 
et  d'alTurer  fes  ailes. 

Il  faut  fe  conformer  au  fyTtème  d*une  nombreufc 
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artillerie  ,  quelque  embarrafTant  qu'il  foit.  J'ai  fait 
augmenter  cfonfid  érable  ment  la  nôtre  :  elle  fuppléera 
au  défaut  de  notre  infanterie,  qui  ne  peut  que 
dégénérer  à  mefure  que  la  guerre  devient  plus  lon- 
gue et  plus  meurtrière.  Ainfi  prendre  des  mefures 
avec  plus  de  juflelfe  et  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait 
autrefois,  c'eft  fe  conformer  à  cet  ancien  principe 
de  l'art ,  de  ne  jamais  être  ol^ligé  de  combattre 
malgré  foi. 

Tant  de  difficultés  pour  attaquer  l'ennemi  dans 
fon  pofte  ,  font  naître  l'idée  de  l'attaquer  en  marche, 
de  profiter  de  fes  décampemens ,  et  d'engager  des 
affaires  d'arrière-garde  ,  à  l'exemple  de  celle  de 
Leufc  ou    de   celle  de  Senef. 

Mais  c'eft  à  quoi  les  Autricbiens  ont  également 
pourvu ,  en  ne  fefant  la  guerre  que  dans  des  pays 
coupés  ou  fourrés ,  et  en  fe  préparant  d'avance 
des  chemins ,  foit  à  travers  des  forêts  ou  des  terreins 
marécageux  ,  ou  en  fuivant  la  route  des  vallées 
derrière  les  montagnes ,  qu  ils  ont  l'attention  de 
faire  garnir  d'avance  de  forts  détachemens;  alors 
leurs  nombreufes  troupes  légères  vontfe  pofter  dans 
les  bois  et  fur  les  cimes  des  m.ontagnes ,  et  par-là 
couvrent  leur  marche ,  mafquent  leurs  mouvemens 
et  leur  procurent  une  entière  fureté  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  un  nouveau  camp ,  auffi  avantageux 
que  celui  qu'ils  viennent  de  quitter,  et  dans  lequel 
on  ne  peut  les  attaquer  fans  imprudence. 

Je  dois  à  cette  occafion  vous  faire  remarquer  qu'un 
des  moyens  ,  dont  nos  ennemis  fe  fervent ,  eft  de 
faire  reconnaître  d'avance  le  terrein  qu'ils  veulent 
eccuper  ,  par  des  ingénieurs  de  campagne  ,  qui  le 
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lèvent  ,  qui  l'examinent  ;  et  ce  n'eft  qu'après  une 
mine  délibération  que  le  terrein  eft  choifi  et  que 
leur  (léfenfe  eft  réelée. 

Les  détachemens  des  Autrichiens  font  forts  ;  et 
ils  en  font  beaucoup  :  les  plus  faibles  ne  font  pas 
au-defious  de  trois  mille  hommes. 

Je  leur  en  ai  compté  quelquefois  cinq  ou  fix , 
qui  fe  trouvaient  en  miême  temps  en  campagne.  Le 
nombre  de  leurs  troupes  hongroifes  eft  alfez  con- 
fidérable.  Si  elles  fe  trouvaient  raffemblées  ,  elles 
pourraient  former  un  corps  d'armée  ;  de  forte  que 
vous  avez  deux  arm.ées  à  combattre  ,  la  pefante  et^ 
la  légère. 

Les  officiers  qu'ils  emploient  pour  commander 
ces  détachemens  ,  font  d  une  expérience  confommiée  , 
fur-tout  dans  la  connaiffance  du  terrein. 

Ils  fe  campent  fouvent  près  de  nos  armées ,  mais 
avec  l'utile  circonfpection  de  fe  pofter  fur  les  cimes 
des  montagnes  ,  dans  dçs  forêts  épaiffes  ,  ou  derrière 
des  doubles  et  triples  défilés. 

De  cette  efpèce  de  repaire  ,  ils  envoient  des  partis 
qui  agiffent  félon  l'occafion  ;  et  les  corps  ne  fe 
montrent  pas  ,  à  moins  qu'ils  ne  trouvent  le  moment 
de  tenter  quelque  coup.  La  force  de  ces  détache- 
mens leur  permet  de  s'approcher  de  près  de  nos 
armées  ,  mên;e  de  les  entourer  ;  et  il  eft  très-facheux 
de  manquer  du  nombre  égal  de  cette  efpèce  de 
troupes. 

Nos  bataillons  francs  ,  formés  de  déferteurs ,  mal 
ccmpofés  et  faibles  ,  n'ofent  le  plus  fouvent  fe 
montrer  devant  eux.  Nos  généraux  craignent  de  les 
aventurer  en  avant ,  de  peur  de  les  perdre ,  ce  qui 
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donne  le  moyen  aux  ennemis  d'approcher  de  nos 
camps,  de  nous  inquiéter  et  de  nous  alarmer  nuic 
»  et  jour. 

A  la  fin  nos  officiers  s'accoutument  à  ces  écbauf- 
fourées  ;  ils  les  méprifent ,  et  malbeureufement  ils 
contractent  Thabitude  d'une  fécurité  qui  nous  eft 
devenue  funefte  à  Hochkirchen  ,  où  la  plupart 
prirent  pour  une  efcarmouche  de  troupes  légères 
et  irregulières  l'attaque  que  l'armée  entière  des 
Autrichiens  fit  à  notre  droite. 

Je  crois  cependant,  pour  ne  vous  rien  cacher, 
que  M.  de  Daun  pourrait  fe  fervir  mieux  quil  ne 
le  fait  de  fon  armée  hongroife.  Elle  ne  nous  caufe 
pas   tout  le  mal  qu'elle  pourrait» 

Pourquoi  ces  généraux  détachés  n'ont -ils  rien 
tenté  contre  nos  fourrages  ?  Pourquoi  n'ont-ils  point 
effayé  d'emporter  de  mauvaifes  villes  od  nous  avions 
nos  dépôts  de  vivres  ?  pourquoi  n'ont-ils  pas  ,  dans 
toutes  les  occafions  ,  entrepris  d'intercepter  nos 
convois  ?  pourquoi  ,  au  lieu  d'alarmer  nos  camps 
de  nuit  par  de  faibles  détachemens  ,  n'ont- ils  pas 
tenté  de  les  attaquer  en  force ,  et  de  prendre  à  dos 
notre  féconde  ligne  ?  ce  qui  les  aurait  menés  à  des 
objets  bien  autrement  confidérables  ,  imaportans  et 
décififs  pour  le  fuccès  de  la  guerre. 

Les  Autrichiens  fans  doute  manquent  comme 
nous  d'officiers  entreprenans  :  les  feuls  cependant 
qui,  parmi  cette  horde  de  gens  armés  et  timides, 
méritent  de  parvenir  aux  grades  de  généraux. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'idée  des  principes  fur 
lefquels  les  Autrichiens  font  la  guerre  préfente.  Ils 
l'ont  beaucoup  perfectionnée  ;  mais  cela  même  n'em- 

C4 


40  LETTRES      DU     ROI     DE     PRUSSE 

pêche  pas  qu'on  ne  puiiïe  reprendre   fur  eux   une. 
entière   fupériorité.    L'art   dont   ils  le  fervent  avec 
tant  d'habileté  pour  fe    défendre  nous    fournit  ]es- 
moyens  de  les  attaquer. 

J'ai  hafardé  quelques  idées  fur  la  manière  d'enga- 
ger avec  eux  des  combats.  Je  dois  y  ajouter  deux 
chofes,  que  je  crois  avoir  omifes. 

La  première   eft   de   bien  appuyer  le   corps    qui 
attaque  ;  autrement  il  ferait  pris  en  flanc ,  au  lieu  qu'il 
efl:  principalement  deftiné  à  prendre  celui  de  l'ennemi. 
La  féconde  efl:  une  grande  attention  que  doivent 
avoir  les  chefs  des  troupes  ,  à  ne  leur  point  permettre 
de  fe  débander,  fur-tout  loîfqu'ils  pouifentrennemi; 
car  dans  de  pareilles  circonfliances,  un  faible  corps 
de  cavalerie  qui  tombe  fur  elles  ,  et  qui  les  trouve 
défordonnées  ,  efl;  en  état  de  les  détruire  ;  mais  quel- 
ques  précautions  que    prenne  un  général ,   il  refl:e 
toujours  beaucoup  de  hafards  à  courir  dans  l'attaque 
des  pofl:es  difficiles  et  dans  toutes  les  batailles. 

La  meilleure  infanterie  de  l'univ^ers  peut  être 
repouffée  et  battue  dans  des  lieux  oi^i  elle  a  à  com- 
battre le  terrein,  l'ennemi   et  l'artillerie. 

La  nôtre,  à  préfent  abâtardie  par  des  pertes  trop 
fréquentes  ,  ne  doit  point  être  employée  à  des  entre- 
prifes  difficiles.  Sa  valeur  intrinsèque  n'eft  plus  com- 
parable à  ce  qu'elle  était,  et  ce  ferait  la  mettre  à 
de  trop  grandes  épreuves  que  de  la  rifquer  dans  des 
attaques  qui  demandent  une  fermeté  et  une  conf- 
tance  inébranlables. 

Le  fort  des  Etats  dépend  fouvent  d'une  atfaire 
décifive;  autant  doit-on  l'engager  fi  on  y  trouve 
fes    avantages,   autant  faut-il  Tévitcr,   fi  le  rifque 
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que  l'on  y  court  furpafTe  le  bien  qu'on  en  efpère. 
11  y  a  plus  d'un  chemin  à  fuivre,  qui  tous  mènent 
au  même  but  ;  on  doit  s'appliquer ,  fi  je  ne  me  trompe , 
à  détruire  l'ennemi  en  détail.  Qu'importe  de  quel 
moyen  on  fe  ferve  ,  pouvu  que  Ton  gagne  la 
fupériorité. 

L'ennemi  fait  nombre  de  détachemens;  les  géné- 
raux qui  les  mènent  ne  font  pas  toujours  également 
prudens  et  circonfpects.  Il  faut  fe  propofer  de  ruiner 
ces  détachemens  Tun  après  l'autre;  il  ne  faut  point 
traiter  ces  expéditions  en  bagatelles,  mais  y  marcher 
en  force  ,  donner  de  bons  coups  de  collier ,  et  traiter 
ces  petits  combats  auffi  férieufement  que  s'il  s'agiffait 
d'affaires  décifives.  L'avantage  que  vous  retirerez  fi 
vous  réuffilTez  deux  fois  à  écrafer  ces  corps  féparés,  fera 
de  réduire  l'ennemi  à  les  défendre  :  à  force  de  circonf- 
pection,  il  fe  tiendra  raffemblé  ,  et  vous  fournira  peut- 
être  les  occafions  d'entreprendre  avec  fuccès  fur  la 
grande  armée. 

D'autres  idées  s'offrent  encore  à  mon  efprit.  J'ofe 
à  peine  les  propofer  dans  les  conjonctures  préfentes, 
où,  accablés  par  le  poids  de  toute  l'Europe,  et 
forcés  de  courir  la  pofte  avec  des  armées  pour 
pa-river  à  temps ,  foit  pour  défendre  une  frontière , 
foit  pour  voler  au  fecours  d'une  autre  province ,  nous 
fommes  obligés  de  recevoir  la  loi  de  nos  ennemis, 
au  lieu  de  la  leur  donner  ;  et  de  régler  nos  opérations 
fur  les  leurs. 

Cependant  comme  les  fituations  violentes  ne  font 
pas  de  durée  ,  et  qu'un  feul  événement  peut  apporter 
de  grands  changemens  dans  les  affaires ,  je  crois 
devoir  vous  découvrir  mapenfée  fur  la  façon  d'établir 
Je  théâtre  de  la  guerre. 


4^  L  E  r  T  H  E  s      !)  V      MOI     DE     PRUSSE 

Tant  que  nous  n'attirerons  pas  l'ennemi  dans  les 
plaines,  nous  ne  devons  pas  nous  flatter  de  rem- 
porter fur  lui  de  grands  avantages;  mais  dès  que 
nous  pourrons  le  priver  de  fes  montagnes,  de  fcs 
forets  et  des  terreins  coupés  dont  il  tire  un  fi  grand 
parti  ,  fes  troupes  ne  pourront  plus  réfifter  aux 
nôtres. 

Mais  où  trouver  ces  plaines ,  m.e  direz-vous  ? 
Sera-ce  en  Moravie,  en  Bohême ,  à  Gœrlitz,  h 
Zittau ,  à  Freiberg. 

Je  vous  réponds  que  non  ;  mais  qiic  ces  terrems 
fe  trouvent  dans  la  Baffe-Siiéfie ,  et  que  l'ardeur 
infatiable  avec  laquelle  la  cour  de  Vienne  défire 
de  reconquérir  ce  duché,  l'engagera  tôt  ou  tard  a 
y  envoyer  fes  armées.  C'eft  alors ,  qu'obligés  de 
quitter  leurs  poftes ,  la  force  de  leur  ordonnance 
et  l'attirail  impcfant  de  leur  artillerie  fe  réduiront 
à  peu  de  chofe.  Ainfi,  li  au  commencement  d'une 
campagne  les  Autrichiens  entrent  dans  la  plaine  ,  m 
leur  témérité  pourra  entraîner  leur  ruine ,  et  dès- 
lors  toutes  les  opérations  des  armées  prufiTiennes, 
foit  en  Bohème ,  foit  en  Moravie  ,  réuffiront  fans 
peine. 

C'eft  un  expédient  fâcheux,  me  direz-vous  ,  que 
d'attirer  l'ennemi  dans  fon  propre  pays.  J'en  con- 
viens; cependant  c'eft  l'unique,  parce  qu'il  n'a  pas  | 
plu  h  la  nature  de  faire  des  plaines  en  Bohème  et 
en  Moravie,  mais  de  les  charger  de  bois  et  de 
montagnes.  Il  ne  nous  refte  donc  qu'à  choifir  ce 
terrein  avantageux,  fans  nous  cmbarrafTer  d'autre 
chofe. 

Si  je  loue  la  tactique  des  Autrichiens  ,  je  ne  peux 
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que  blâmer  leurs  projets  de  campagne  et  leur  con-, 
duite  dans  \qs  grandes  parties  de  la  guerre.  Il  n'eft 
pas  permis  avec  des  forces  aulîi  fnpérieures,  avec 
autant  d'alliés  que  la  cour  de  Vienne  tient  à  fa  dif- 
pofition  ,  d'en  tirer  d'aulïi  minces  avantages. 

Je  ne  faurais  alTez  m'étonner  du  peu  de  concert 
qui  règne  dans  les  opérations  de  tant  d'armées  , 
qui  écraferaient  toutes  les  forces  pruffiennes ,  li  elles 
fefaient  un  effort  général.  Que  de  lenteur  dans  l'exé- 
cution de  leurs  projets  !  Combien  d'occafions  n'ont- 
iis  pas  laifTé  échapper?  En  un  mot,  que  de  fautes 
énormes,  auxquelles  jufqu'à  préfent  nous  devons 
notre  falut. 

Voilà  tout  le  fruit  que  j'ai  retiré  de  cette  cam- 
pagne. La  vive  empreinte  de  ces  images  m'a  fourni 
les  réflexions  que  je  viens  de  vous  communiquer. 
Je  croirai  le  temps  que  j'ai  mis  à  les  recueillir 
utilement  employé,  fi  vous  voulez  les  méditer,  et 
nie  faire  part  de  vos  idées ,  qui  vaudront  mieux  que 
les  miennes. 

A  Bresbu  ,  le  21  décembre  1758. 

F  É  D  É  R  I  C. 
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LETTRE    DU    GENERAL    FOUQ^UK 

Leobfcliûtz  ce  z  janvier  1759. 

SIRE, 

k3ouvenez- VOUS  de  vos  bienfaits,  et  penfez  que 
vous  m'avez  enrichi  au  delà  de  mes  défirs.  Pour 
comble  de  bontés  ,  vous  venez  de  me  faire  un  préfent 
de  deux  mille  écus  :  je  vous  en  rends  de  très-humbles 
actions  de  grâces,  etje  tâcherai  d'en  faire  le  meilleur 
ufage  pour  votre  fervice. 

Je  juge,  par  les  traits  de  générofité  de  V.  M.  que 
fes  tréfors  font  inépuifables.  Tant  mieux,  je  vous 
en  félicite  ,  et  fuis  etc. 

L.   M.   Fo  UQ,uÉ. 
LETTRE    DU    GENERAL   FOUGUE. 

Leobfchùtz  ,   ce  2   janvier  1759. 

SIRE, 

J.L  efl:  étonnant ,  il  efl  même  furnaturel  de  voir  V.  M. 
fuffire  à  tant  d'occupations  diftérentes  ,  et  qui  toutes 
font  dun  détail  infini;  auffi  êtes-vous  l'unique  dans 
ce  monde  qui  puiffe  y  fournir. 
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Sans  contredit  celles  de  la  guerre  font  les  plus 
prefTantes  et  les  plus  nécefTaires  ;  et  je  vois  aufïi , 
par  les  réflexions  que  V.  M.  vient  de  faire  fur  cet 
objet  important ,  qu'elle  l'a  profondément  médité. 

Perfonne  n'eft  plus  capable  que  vous ,  Sire  ,  de 
faire  de  folides  réflexions  ;  elles  font  le  fruit  de  la 
grande  expérience  que  vous  avez  acquife.  Perfonne 
na  foutenu  d&s  guerres  comparables  à  celles  que 
vous  avez 'faites  ;  l'hiftoire  ne  préfente  rien  de  tel, 
et  quoique  dans  cette  dernière  campagne  vous 
n'ayez  pomt  fait  de  conquêtes  ,  les  faits  mémorables 
qui  la  ^caractérifent ,  l'activité  que  vous  y  avez 
déployée  ,  et  le  courage  avec  lequel  vous  avez 
foutenu  et  repouffé  les  puifTances  les  plus  formida- 
bles de  l'Europe  ,  vous  immortaliferont  à  jamais  , 
et  vous  donnent  le  pas  fur  tous  les  héros  anciens 
et  modernes. 

La  flatterie,  Sire,  n'eft  point  de  mon  caractère; 
le  monde  entier  vous  rend  juftice. 

11  fcmble  ,  Sire  ,  qu'en  me  com.muniquant  vos 
réflexions  fur  la  tactique  et  fur  quelques  parties  de  la 
guerre  ,  V.  M.  approuve  ,  ou  plutôt  m'ordonne  de  lui 
en  dire  mon  fentunent  :  c'eft  un  maître  qui  veut  fe 
faire  inftruire  par  fon  écolier. 

J'obéis  ,  et  je  me  flatte  de  ne  courir  aucun  rifque  , 
puifque  la  Inicérité  de  mes  fentimens  vous  eft 
connue  ,  auITi-bien  que  mon  attachement  pour 
votre  fervice  ,  et  mon  zèle  pour  votre  augufte 
perfonne. 

Si  la  guerre  continue  ,  il  faut  cfpérer  que  vous 
n'aurez  plus  autant  d'armées  ennemies  furies  bras, 
et  qu'il  s'en  détachera  quelques  parties.  Si  ce  concert 
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continue  ,  naturellement  nous  devons  fuccomber  (*). 

Les  remarques  auxquelles  V.  ?vl.  a  donné  le  plus 
d'attention  ,  portent  principalement  far  trois  points  : 
1°.  la  manière  de  camper  des  Autrichiens;  2°. 
Fattaque  de  leur  armée  en  marche  ;  '^^\  leur  nom- 
breufe  artillerie. 

Quant  au  premier  point ,  qui  eft  celui  des  camps 
inabordables  des  Autrichiens  ,  tant  fur  leur  front 
que  fur  leurs  flancs  ,  je  crois  qu'il  ne  ferait  à  propos 
de  les  imiter  ,  que  lorfqu'on  aurait  pour  objet  de 
leur  défendre  un  paffage ,  ou  l'entrée  d'un  pays , 
de  couvTÏr  une  place  ,  ou  d'éviter  le  combat,  fuppofé 
que  notre  armée  fût  de  beaucoup  inférieure  à  la 
leur  :  autrement  deux  a.rmées  qui  auraient  le  m.ême 
objet ,  courraient  rifque  de  paffer  une  campagne  à 
ne  rien  faire  de  conudérable  ;  ce  qui  ne  convient 
pas  à  notre  fituation  ('*'*):  et  c'eft  certainement  aufïi 

(*  )  Les  craintes  du  général  Fouqué  furent  aufli  bien 
fondées  que  fes  efpérances.  L'impératrice  de  P.uffie  Elifabeth 
mourut  au  mois  de  janvier  1762,  et  le  théâtre  changea  à 
l'avantage   du  roi. 

(  **  )  Fouqué  ne  trouvait  pas  la  guerre  déferifive  propre  à  la 
fituation  du  roi.  11  penfait  qu'il  lui  convenait  mieux  de  prévenir 
les  ennemis  à  l'ouverture  des  campagnes ,  et  de  leur  faire  man- 
quer ,  par  des  diverfions  ,  les  avantages  qu'ils  avaient  fur  lui 
dans  la  manière  redoutable  dont  ils  fe  défendent.  Il  connaiiTait 
la  méthode  des  Autrichiens  ,  qui  avaient  coutume  d'attendre  que 
leurs  alHés  fudent  près  ,  et  d'épier  toutes  les  occaf^ons  démettre 
le  roi  à  l'étroit  ;  ce  qui  leur  était  aifé ,  vu  la  fupériorité  du 
nombre.  La  campagne  de  17^9  prouve  combien  la  guerre 
défenfive  était  funefte  au  roi.  Cette  méthode  aurait  pu  avoir  des 
fuites  encore  plus  fâcheufcs  pour  lui  ,  fi  fes  ennemis  avaient 
fu  profiter  de  leurs  avantages  ,  et  fi  le  roi  n'avait  pas  trouvé  , 
dans  les  reiïburces  inépuifables  de  fon  génie  ,  des  moyens  de 
fe  tirer  des  plus  grands  dangers. 
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ce  qui  n'arrivera  pas  ;  car  il  fe  fera  des  détachemens 
de  part  et  d'autre  ,  d'où  il  rcfultera  dans  la  pofition 
des  armées  des  changemens  qui  pourront  occafionner 
des  combats. 

Je  penfe  qu'un  camp  qui  aurait  fes  ailes  bien 
appuyées  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  tourné , 
et  dont  le  front  ferait  une  pente  fans  avantage  réel 
de  part  ni  d'autre  ;  je  penfe ,  dis-je,  qu'un  pareil  camp 
nous  conviendrait.  Une  pofition  femblable  pourrait 
engager  les  Autrichiens  à  venir  à  nous  ,  et  nous 
donnerait  la  facilité  de  marcher  à  leur  rencontre; 
il  ne  s'agirait  alors  que  de  trouv^er  des  camps  dont 
les  appuis  étayeraient  les  ailes  et  les  flancs. 

Rien  de  plus  folide ,  Sire  ,  de  mieux  penfé  ,  et 
de  plus  défirable ,  que  d'attirer  les  ennemis  dans  la 
plaine. 

Il  eft  vrai  que  ce  projet  n'eft  praticable  que  par 
le  facrifice  d  une  grande  partie  de  votre  pays  ;  mais 
d'un  autre  côté  ,  cela  pourrait  nous  conduire  au 
but  ;  il  ne  ferait  queftion  alors  que  de  bien  pourvoir 
les  places  frontières.    . 

Je  ne  fais  fi  ma  conjecture  eft  jufte  ;  mais  en 
examinant  la  conduite  du  général  Daun  dans  la 
dernière  campagne  ,  je  doute  que  vous  réuftiffiez  à 
faire  fortir  ce  vieux  renard  de  fes  terriers ,  s'il  con- 
ferve  le  commandement  de  l'armée.  11  s'eft  fait  un 
fyftème  tout  oppofé  à  votre  projet. 

Les  batailles  de  Hohen-Friedberg  et  de  LifTa  font 
toujours  préfentes  à  la  mémoire  des  Autrichiens  (*). 

(*)  Au  commencement  de  la  campagne  de  1749  ,  la 
maifon  d'Autriche  et  celle  de-  Saxe  fon  alliée ,  ne  fe  propo- 
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Si  votre  projet  peut  avoir  lieu  ,  il  nous  conduira 
à  deux  chofes ,  qui  font  de  céder  à  nos  ennemis  le 

premier 

faient  rien  moins  que  la  conquête  de  la  Siléfie.  Le  roi  bien 
infonné  de  leurs  delleins ,  affecte  une  timidité  ,  dont  il  était 
bien  éloigné,  retire  fes  détachemens  des  gorges  des  mon- 
tagnes qui  font  en  Bohème  ,  et  fait  évacuer  la  Haute-Siléfie 
et  le  comté  de  Glatz  ,  et  répandre  le  bruit  qu'il  quitterait 
le  camp  de  Schweidnitz  à  l'approche  des  ennemis,  pour 
aller  en  occuper  un  plus  fur  entre  Breslau  et  Glogau.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine  ,  trompé  par  ces  démonftrations 
et  ces  faux  rapports ,  entre  en  Silélie  fans  trouve4-  d'oof- 
tacles  ,  et  defcend  dans  la  plaine  :  c'eft  le  moment  que 
le  roi  faifit  pour  l'attaquer;  il  remporte  la  victoire  la  plus 
Gomplette  le  4  juin,  près  de  Hohen-Friedberg ,  et  tranfporte 
le  théâtre  de  la  guerre  en  Bohème. 

La  bataille  de  LiiTa  fournit  un  exemple  pareil.  Le 
roi  ayant  battu  les  Français  à  Rosbach ,  le  ^  novembre 
17^7  ,  apprend  que  la  Siléfie  eft  inondée  par  la  grande 
armée  autrichienne  ,  et  que  le  général  Nadafti  a  fait  ouvrir 
la  tranchée  devant  Schweidnitz  ;  il  vole  au  fecours  d'une 
province  dont  la  confervation  lui  était  de  la  plus  grande 
importance  ;  chemin  fefant  ,  il  apprend  que  Schv/eidnitz 
s'eft  rendu  ,  que  le  prince  de  Bevern  ,  chargé  de  défendre 
Il  Siléfie ,  a  été  vaincu  fous  les  murs  de  Breslau ,  et  que 
cette  capitale  vient  de  capituler.  Tant  de  malheurs  ne  l'ébranlent 
point  ;  il  continue  fa  marche ,  réfolu  de  combattre  les  Autri- 
chiens plutôt  que  de  leur  abandonner  la  Sileiie.  Il  arrive  à 
Parkwitz  fuivi  de  quinze  mille  hommes  ;  il  y  trouve  les 
troupes  que  le  maréchal  de  Lewald  avait  amenées  de  la 
Prufî^,  et  celles  qui  étalent  venues  de  Saxe;  il  y  recueille 
les  débris  de  Farmée  du  prince  de  Bevern ,  la  confole  ,  et 
lui  propofe  fa  revanche.  E^fin  le  s  décembre  il  marche  aux 
ennemis  ,  remporte  la  célèbre  victoire  de  Liffa ,  reprend  Breslau 
et  Liegnitz ,  et  force  les  Autrichiens  d'évacuer  la  Siléfie  , 
avec  perte  de"  plus  de  quararte  mille  hommes  :  ils  n'y  con- 
fervèrent  que  Schweidnitz ,  que  le  roi  'fit  bloquer  pendant 
l'hiver,  et  dont  il  fe  rendit  maître  le  1 6  avril  de  l'année  fuivante. 
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premier  pas  et  les  marches  ,  au  lieu  que  nous  les  avons 
toujours  prévenus  par  Touverture  des  campagnes. 

Le  fécond  point  regarde  Fattaque  de  leur  armée 
en  marche  ;  mais  leurs  marches  ,  comm.e  V.  M.  le 
remarque  ,  font  fi  bien  conduites  ,  et  fi  exactement 
mafquées  par  la  multitude  de  leurs  troupes  légères, 
qu'on  ne  doit  guères  fe  flatter  de  remporter  des 
avantages  réels  dans  une  occafion  femblable. 

Il  en  eft  de  même  de  l'attaque  de  leurs  poftes, 
qui  font  également  forts  et  inabordables  ;  ce  ferait 
y  facrificr  une  infinité  de  monde  ,  et  le  fuccès  ea 
ferait  très -incertain. 

Si  le  pofte  eft  mauvais ,  ils  Tabandonnent.  C'eft 
ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  à  plufieurs  de 
leurs  généraux. 

INIalgré  ces  difficultés  ,  il  ferait  bien  fâcheux  qu'il 
ne  fe  préfentât  pas  dans  le  cours  d'une  campagne 
une  occafion  de  les  trouver  en  défaut. 

L'article  de  l'artillerie  eft  le  troifième  point ,  et 
fans  doute  il  eft  capital.  V.  M.  convient  des  faits 
fui  vans  :  que  Tartillerie  des  Autrichiens  eft  de 
beaucoup  fupérieure  à  la  nôtre  ;  qu'elle  eft  mieux 
fervic,  et  qu'elle  atteint  de  plus  loin,  par  la  bonté 
de  la  poudre  et  par  la  quantité  qu'ils  en  emploient 
dans  la  charge  des  pièces. 

L'exécution  de  cette  artillerie  formidable  a  feule 
donné  lieu  aux  remarques  que  V.  M.  a  faite  fur  la 
valeur  intrinsèque  de  notre  infanterie  préfente. 

Les  Romains  adoptèrent  les  épées  de  bonne  trempe 
des  Gaulois  ,  et  affervirent  leurs  vainqueurs.  Sui- 
vons leur  exemple ,  Sire  ,  ainfi  que  vous  l'avez  réfolu  : 
oppofons  artillerie  à  artillerie  avec  la  proportion  des 
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artilleurs  ;  et  vous  ferez  d^s  réglmens  de  votre  armée 
autaat  de  légions  fuLcrées  de  Thébains. 

11  n'y  a  que  cette  fupériorité  d'artillerie,  dont  ils 
ont  fentiles  efrets,  qui  ait  un  peu  rallenti  leur  ardeur 
naturelle.  Je  fuis  etc. 

L.  M.  FouQUÉ* 
LETTRE    DU    ROI. 

Breslau',  ce  9  janvier  17^9. 

1  E  ne  fuis  pas  nufTi  riche  que  vous  le  penfez,  mon 
cher  ami  ;  mais  à  force  d'induftrie  et  de  reifources , 
j'ai  trouvé  des  fonds  pour  la  campagne  prochaine, 
de  manière  que  tout  fera  exactement  payé  d'ici  à  J 
la  fin  de  février.  J'ai  partagé  avec  vous  et  une  couple 
d'amis  ce  qui  reftait  à  ma  difpofition;  ainfi  vous 
devez  plutôt  me  comparer  au  pauvre  Irus  qu'àTopu- 
lent  Créfus. 

Je  vous  remercie  de  votre  réponfe  aux  réflexions 
militaires  que  je  vous  ai  envoyées.  Je  penfe  comme  Û 
vous;  mais  il  ne  faut  fonner  mot  de  tout  ceci.  m 

Les  Turcs  remuent  ;  ils  ne  refieront  pas  long-temps 
les  bras  croifés.  Le  roi  d'Efpagne  efl  mourant. 

Voilà  de  l'occupation  pour  ces  lâches  conjurés 
qui  travaillent  à  me  nuire. 

Si  les  gens  qui  ne  portent  point  de  chapeaux  fe 
tournent  vers  les  Barbares ,  toute  cette  horde  dif- 
paraîtra,  et  la  Suède  quittera  par  conféquent  la  partie  ; 
s'ils  ft  tournent  vers   nos   jnfolens  voifms ,   ils  uf 


i 


ETDU     GENERAL     FOUQ^UE'.  5ï 

pourront  pas  s'oppofei  vigoureufemenc  l\  moi  et 
aux  circoncis  en  même  temps;  et  fi  par  deffus  tout 
cela  le  roi  d'Efpagne  meurt,  la  guerre  s'allumera 
auffi-tôt  en  Italie ,  et  nos  fols  et  étourdis  compatriotes 
feront  obligés  de  fe  brouiller  avec  leurs  infolens  et 
fiers  tyrans. 

Tout  cela  empêche  de  former  à  préfent  un  plan 
d'opérations  :  il  faut  que  le  temps  nous  révèle  ce 
qui  doit  arriver  ,  et  que  l'on  voie  les  mefures  que 
prendront  nos  ennemis;  alors  on  pourra  fe  détermi- 
ner fur  ce  qu'il  fera  convenable  de  faire.  Adieu , 
mon  cher  ami,  je  vous  fouhaite  fanté  et  profpérité 
dans  cette  nouvelle  année.  Je  vous  embraflé  de 
tout  mon  cœur ,  en  vous  alTurant  de  ma  tendreiïc 
et  de  mon  eflirne  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie, 

F  É  D  É  R  1  C* 


*  ^  *  1^  ^   =*> 


V, 


ERS  la  fin  de  mars  1759,  ^^  général  Fouqué, 
voyant  que  les  Autrichiens  fe  renforçaient  fur  les 
frontières  de  la  Haute-Siléfie  et  cherchaient  à  péné- 
trer du  côté  de  Zugmantel  et  de  WeidenaUy  pour 
lui  couper  la  communication  de  NeuRadt  et  de 
Neifs ,  fe  retira  le  28  des  environs  de  Leobfchiitz, 
au-delà  de  la  Hotzenplotz ,  et  plaça  fon  aile  droite 
àNeuftadt,  fa  gauche  vers  Ober-Glogau  et  foa 
quartier  général  à  Elfchnig. 

De  leur   côté ,    les  Autrichiens  fe  refferrèrent  en 
Bohème  vers  Landshut ,  et  le  25  m.ars  ils  attaquèrent: 
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les  pofles  avancés  de  Tarmée  du  roi  vers  Schœmberg, 
Liebaii  et  Landshut. 

Le  roi  qui  était  parti  de  Breslau  dès  le  23 ,  pour 
établir  fon  quartier  général  à  Rabnftock ,  et  qui 
craignait  pour  Glatz ,  envoya,  par  le  confeil  du 
général  Fouqué,  un  détachement  pour  occuper  les 
Iiauteurs  d'Ober-et  de  Nieder-Eich  entre  Glatz  et 
Wartha,  tandis  que  lui-même  fut  camper  près  de 
Landshut. 

Les  lettres  qui  faivent  contiennent  les  réfultats 
de  cette  poiition. 

LETTRE  DL'    GENERAL   FOUQ^UÉ. 

Elfcknig,  le  2  avril  1759. 

S  î  R  E  5 

jTjLU  cas  que  les  Autrichiens  veuillent  entreprendre 
le  fiège  de  Glatz  ,  comme  Votre  IVîajefté  le  préfume , 
je  crois  certainement  que  1:  corps  deftiné  à  cette 
opération  viendra  de  Grulifch  et  >Nachod,  et  que^ 
le  gros  de  l'armée  fe  poftera ,  pour  couvrir  le  ^''hgCy 
près  de  Wiinfcbelburg  ou  de  Batzdorf ,  où  il  ferait- 
impofiible  de  Tattacjuer. 

Dans  ces  circonftances  il  n'y  aurait  à  mon  avis 
rien  de  mieux  à  faire ,  que  de  détacher  cinq  ou  fix 
bataillons  pour  occuper  les  hauteurs  près  des  villages 
Ilaut-et  Bas-Eich  entre  Wartha  et  Glatz ,  dont  le 
colonel  Wreeden  et  le  capitaiuje  Winanco  ont  les 
plans. 
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Peut-être  parviendrait-on  par  ce  moyen  à  décon- 
certer les  mefures  des  ennemis. 

Tout  efl:  encore  tranquille  ici;  les  frontières  n*ont 
pas  encore  été  franchies.  Cependant  Ton  tranfportc 
continuellement  de  la  farine  et  du  fourrage  à  Hoff 
et  à  Troppau  ,  et  Ton  dit  que  le  général  de  INTarfchaî 
commandera  le  corps  ennemi  dans  ces  environs. 

L.  M.  F  ou  ou  É. 

LETTRE    DU    ROI. 

Buntzlau ,  ce  3  d'avril  17^9. 

J'ai  pris,  mon  cher  ami,  tous  les  arrangement 
que  vous  propofez.  Ramin  fera  vers  les  trois  heures 
après-midi  à  Wartha ,  et  le  général  Seidlitz  avec  cinq 
régimens  de  cavalerie  aux  environs  de  Frankenftein, 
d*où  il  vous  écrira ,  et  par  où  nous  pourrons  avoir 
des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'efi:  pafle.  Je  ne  crois 
pas  que  l'ennemi  tente  quelque  chofe  du  côté  de 
Landshut  ,  à  moins  que  je  ne  m'affaiblifie  trop. 

A  dire  vrai ,  la  faifon  eft  bien  peu  avancée  pour 
agir;  mais  ù  je  parviens  maintenant  à  prévenir  les- 
défie ins  de  l'ennemi ,  ce  fera  autant  de  gagné.  Il 
refle  à  voir  comment  nous  nous  tirerons  enfuite 
d'affaire.  Les  Français  ,  les  Autrichiens  et  les  troupes 
de  l'Empire  ont  été  chafies  de  la  Franconie  :  le 
prince  Ferdinand  les  pouffera  vivement.  Cela  nous 
donnera  de  la  tranquiHité  pour  notre  droite  ;  refte 
à  favoir  comment  la  gauche  s'en  tirera. 

11  faudra  être  bien  alerte  ,  et  compaffer  tous  nos 
mouveSiens,   pour  ne   point  nous  laiiTer  prévenir, 
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ft  aufîi  pour  ne  point  nous  découvrir  mal  à  propos. 
Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  embrafle.  Quançl 
cette  cliienne  de  vie  fmira-t-clie  ? 

F  É  D  É  R  I  C= 


LETTRE     DU     K  O  t 


Pokkain,  ce  3  d'avril  1759. 


I 


L  me  vient  une  idée  dans  la  tête,  que  je  vous 
communique,  mon  cher,  telle  qu'elle  efl;  née  dans 
mon  cerveau  ,  pour  voir  s'il  y  aura  moyen  de 
rexécuter. 

La  voici  :  vous  voyez  le  nombre  d'ennemis  que 
j'ai  fur  les  bras,  et  les  forces  qu'ils  raiïemblcnt;  ils 
diifèrerJ:  encore  de  m'attaquer  ,  peut-être  à  caufa 
que  la  faifon  n'efl:  pas  afiêz  avancée;  cela  me  donne 
envie,  s'il  eftpofîible,  de  déranger  leurs  projets, 
foit  d'un  côté,  foit  d'un  autre. 

Je  ne  puis  rien  opérer  ici ,  à  la  vérité,  je  peux  en 
chaOer  quelques-uns  de  leurs  poRes  jufqu'à  une  certai- 
ne diftance,  mais  non  pas  détruire  des  magafins  (*)  ; 

(  *  )  Le  projet  du  roi  ne  fe  bornait  pas  à  détruire  les 
magnfms  ennemis  de  la  Haute-Siléfic  ;  mais  il  allait  jufqu'à 
ruiner  tous  les  niagafiris  que  les  Auaichienj  avaient  formés 
le  long  des  frontières. 

Dès  le  mois  de  février,  le  général  Knoblauch  commença, 
à  exécuter  ce  projet  en  Tkuringue. 

Le  général  Wobersnow  ruina  les  magaiîns  ruffes  à  Pofen 
et  le  long  de  la  Warthe  ;  le  prince  Henri  le  fit  avec  le 
plus  grand  fuccès  en  Bohème  et  d.ins  là  Franconie ,  comme 
on  le  verra  en  détail  dans  les  lettres  fuivantes.     * 
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cela  m'a  donné  l'idée  d'agir  en  Haïue-Siléfie,  de 
ruiner  leurs  inagafms  de  Troppau  et.  de  Hoff,  ficela 
efl  poŒble. 

Je  vous  prie  de  m'en  dire  votre  avi?.  Vous 
avez  quinze  bataillons  :  j'y  en  pourrais  encore 
joindre  [ix  ou  fept ,  et  quelques  régimens  de  cava- 
lerie. Mandez-moi  ce  que  vous  en  penfez;  car  je 
ne  fuis  pas  inilruit  du  détail  des  Autrichiens  de 
votre  côté.  Si  cela  pouvait  fe  faire  ,  nous  gagne- 
rions deux  ou  trois  mois  de  repos  de  ce  côté-là, 
ce  qui  ferait  un  grand  article  ;  et  nous  vengerions 
certains  affronts  que  j'ai  encore  fur  le  cœur. 

Votre  réponfe  déterminera  mon  parti ,  et  cela 
pourra  fe  faire  bien  vite.  Adieu,  mon  cher  ami. 
je  vous  embraffe. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Elfcliiiig,  ce  4  d'avril  1759. 
SIRE, 


J'ai  très-bien  reçu  la  lettre  de  V.  M.  datée  du  ? 
cIq  ce  mois. 

Le  général  Ramin  m'adonne  avis  qu' il  fe  rendrait 
demain  5  à  \^\artha  avec  cinq  bataillons. 

J'ai  écrit  au  colonel  de  Wreeden  et  au  lieute- 
nant-colonel d'O ,  touchant  le  pofle  que  doivent 
occuper  ces  cinq  bataillons  entre  Wartha  et  Glatz 
près  de  Haut-et  Bas-Eich,  en  leur  marquant  d'y 
faire  les  abatis  et  les  retranchemens  néceflaires» 
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L'cxpulfion  des  troupes  autrichiennes  et  de  celles 
de  l'En^pire  de  la  Franconie  fera  bien  favorable  à 
l'aile  droite  de  l'armée  de  V.  I\l.  à  laquelle  je 
fouhaite   tout  le  fuccës  poiTible. 

Je  crois  que  les  Autrichiens  ne  fe  font  telîementren- 
forcés  près  deLandshut,  que  dans  la  crainte  que  V. 
JVT.  ne  dérange  leurs  projets  ,  en  pénétrant  en  Bohème 
de  ce  côté-là.  Si  cela  pouvait  fe  faire  actuellement 
que  la  campagne  vient  d'être  ouverte,  toute  la  fuite 
de  nos  opérations  s'en  relTen tirait  avantageufement. 

Selon  les  avis  du  lieutenant-colonel  Safs  de  Brieg, 
on  a  aperçu  quelques  cofaques  aux  environs  de 
Wartenberg  fur  les  frontières  de  la  Pologne.  Tout 
eft  d'ailleurs    tranquille  dans  nos  quartiers. 

L.  M.  FoUQUÉ. 


LETTRE    DU    ROL 


ce  6  d'avril  17s 9- 

V  OUS  me  faites  une  réponfe  normande  ,  mon 
cher  amii  :  je  vous  demande  s'il  y  aurait  quelque 
chofe  à  faire  chez  vous  ,  et  vous  me  renvoyez  à 
une  expédition  du  côté  de  Trautenau  ,  où  certes 
il  n'y   a  pas  grand'chofe  à  faire. 

Ké-bien,  quand  je  les  aurai  chaffés  de-là,  qu'elle 
ce  qu'il  m'en  reviendra  ,  et  où  trouverai-jeà  vivre  ? 
Ce  pays  effc  mangé  ,  et  jufqu'a  préfenton  n'y  peut 
fourrager  encore.  Comment  vivre,  comment  faire 
paiïcr  de   la  paille  ,    de  l'avoine,    du  foin,  et  tous 
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les    diables    par  ces   maudites    montagnes?    Voilà 
l'inconvénient  ,    vous  me   ferez  plaifir  de  réfoudrç 
cette  difficulté. 
Adieu,  mon  cher,  je  vous  embrafie. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE   DU   GENERAL   FOUQ^UÉ. 

Elfchnig,  le  6  avril  1759. 
SIRE, 


L 


'E  projet  qu'il  a  plu  à  V.  M.  de  me  communiquer, 
par  la  lettre  du  3  de  ce  mois ,  ne  faurait  être  mieux 
conçu. 

Cependant  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  lui  faire 
dans  rinclufe  ci-jointe   un  rapport  détaillé. 

V.  IVL  verra  que  le  principal  magafin  fe  trouve 
à  Hoff;  il  n'y  a  que  de  petits  entrepôts  à  Troppau 
et  à  Freudenthal. 

Depuis  que  les  Autrichiens  ont  établi  un  magafin 
à  Hoff,  ils  ont  réuni  leurs  principales  forces  le  long 
de  rOppa. 

Au  cas  que  l'on  voulût  former  quelque  entreprife 
far  ce  magafm ,  il  faudrait  forcer  d'abord  le  paffage 
de  rOppa  et  enfuite  celui  de  la  Mora. 

Pour  l'exécuter,  il  ferait  néceffaire  de  mafquer 
Troppau  et  Jacgerndorf ,  et  de  pénétrer  avec  le 
corps  près  de  Creutzendorf. 

La  prcnriière  marche  pourrait  fe  faire  environ 
jufqu'à    Leobfchùtz   ou   Bladen.  Ils  ne  négligeront 
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pas  de  rompre  les  ponts  le  long  de  i'Oppa,  comme  1 
ils  l'ont  fait  déjà  près  de  J?egerndorf  et  dans  d'autres 
endroits ,    et   de   prendre    pofte  de  l'autre   coté  de 
rOppa  fur  les  hauteurs  qui  dominent  cette  contrée , 
pour  nous  difputer  le  palTage. 

Ce  paffage  ayant  été  forcé ,    on  ne  pourrait  pas 
laifler  Jxgerndorf  et  Troppau  derrière  foi;  mais  il  j 
ferait  néceiïaire  de  s^emparer  de   Troppau  ,  et  d'y  1 
mettre  quelques  bataillons  pour  couvrir  la  retraite. 

Comme  cette  entreprife  ne  pourrait  être  exécutée 
que  dans  l'efpace  de  quelques  jours  ,  il  eft  à  fuppofer 
que  l'ennemi  attaqué  dans  fon  centre  ,    fe  replierait  , 
pour  fe  poRer  près  de  fon  magafin  de  Hoff ,  et  oc-  1 
cuperait  les  hauteurs   au-delà  de  la  Mora  près  de 
Spakendorf  ,    Heidenpultz    et  Herzogswalde.     Ce 
palfage  ferait  encore  plus  difficile  à  forcer  que  celui 
de  rOppa,    à  caufe  de  fa  fituation  et  des  hauteurs  J 
qui  font  au-delà  de  la  Mora. 

Il  faut  d'ailleurs  confidérer  que  le  régiment  de  j 
Bornftxdt  ferait  obligé  de  relier  à  Patfchkau  ,  et  ■' 
celui  de  Jung-Bru nfv/ik  a  Neuftadt  ;  qu'il  faudrait 
encore  laiffer  garnifon  à  Leobfchùtz  et  à  Troppau  ; 
de  forte  qu'à  mon  arrivée  à  la  Mora ,  j'aurais  quelques 
bataillons  de  moins  ,  au  lieu  que  l'ennemi  peut  con- 
ferver  toutes  fes  forces  réunies  au-delà  de  ce  fleuve. 

Malgré  cela,  cette  entreprife  pourrait  peut-être 
réuffir  ,  quoiqu'elle  puifTe  plus  aifément  encore 
manquer. 

Telles  font  les  obfervations  qu'il  a  plu  à  V.  M.  de  ^ 
me  demander;  mais  comme  elle  connaît  les  paffages 
de  rO-ppa  et  de  la  Mora ,  et  qu'elle  en  a  des  cartes 
très-détaillées  ,  je  lui  foumets  la  décifion  de   toute 
cette  affaire  et  j'attends  fes  ordres. 

i 
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LETTRE    DUROI. 
ce  8  d'avril  1799. 

J'ai  reçu  ,  mon  cber  ,  votre  réponfe  :  je  conviens 
que  l'expédition  efl:  difficile  et  incertaine  ;  mais  d'un 
autre  côté ,  je  la  trouve  fi  néceffaire  ,  que  je  ne 
fmrais  la  négliger  ;  il  faut  Pentreprendre  pour  ne  pas 
fe  laiffer  mettre  la  corde  au  cou. 

Je  vous  fournirai  cinq,  bataillons  et  l'artillerie 
néceiTairc  ainfi  que  les  pontons.  Vous  marquerez  à 
WendefTen  tout  ce  qu'il  faut  ;  il  faut  prendre  le 
régiment  de  Bornfticdt ,  de  Mofel  et  de  Brunfwik , 
et  toute  la  kyrielle  avec  vous.  J'ai  cinq  régimens 
de  cavalerie  tout  prêts  ,  mais  que  vous  ne  pouvez 
employer  que  pour  palTer  l'Oppa  ,  pour  bloquer 
Troppau  et  J^gerndorf ,  et  qu'il  ne  faut  point  mener 
du  côté  de  la  Mora  ,  où  vous  ne  pourriez  vous  en 
fervir.  Treskow  pourra  aufîi  être  de  l'expédition , 
d'autant   plus  qu'elle  fert  à  couvrir  fa  fortereUe. 

Dès  que  j'aurai  réponfe  de  WendefTen  ,  je  mettrai 
tout  en  branle  ;  et  dès  que  votre  corps  fera  afiemblé  > 
vous  n'avez  qu'à  opérer  d'abord  :  car  je  vous  dirai 
de  plus ,  que  dès  que  cela  fera  iini  ,  je  retirerai  à 
moi  les  rçgimens  que  je  vous  envoie ,  ainfi  que  le 
canon  que  je  vous  prête  ,  pour  faire  ici  la  même 
chofe  fur  Nachod. 

Vous  avez  vingt  mille  hommes  vis-à-vis  de  vous  ; 
nous  en  avons  ici  à  peu-près  autant.  Si  nous  chaffons 
ces  gens-là  et  leurs  dragons ,  fi  nous  nous  emparons  de 
leurs  vivres  ,  Daun  fera  obligé  de  rechanger  toutfon 
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plan  ;  voilà  ce  que  nous  voulons  ;  et  d'ailleurs;, 
de  quelque  côté  qu'il  fe  tourne  alors  ,  je  ferai  en 
état  de  le  Cuivre  ,  ce  que  je  ne  faurais  faire  à  préfent, 
à  moins  de  vouloir  abandonner  toute  la  Siléfie. 

Adieu  ,  mon  cher  ami ,  faites  tous  vos  arrange- 
•mens  ;  prompte  réponfe,  et  pour  ce  qui  me  regarde, 
je  vous  fervirai  de  même  avec  la  plus  grande  vigi- 
lance. Je  vous  embraffe. 

F  É  D  É  R  I  c. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Elfclinig,   ce  9  d'avril   1759. 
SIRE, 

I  y  E  capitaine  de  Wendeffen  ma  remis  les  ordres 
de  votre  Majefté  touchant  Texpédition  de  Hoff. 

Ces  ordres  feront  fui  vis ,  Sire. 

Cependant  comme  il  y  a  deux  rivières  à  pafTer, 
favoir  l'Oppa  et  la  Tvlora  ,  et  comme  pendant  qu'on 
y  jctera  les  ponts  ,  le  corps  ennemi  fe  portera  in- 
failliblement au-delà  de  ces  rivières  pour  nous  en 
difputer  le  paiïage  ,  V.  M.  voudra  bien  me  faire  la 
grâce  de  confidérer  qu'y  ayant  déjà  tant  de  difficultés 
a.  palfer  FOppa  ,  par  les  raifons  alléguées  dans  ma 
lettre  précédente  ,  il  fera  prefque  impoiïible  de 
pénétrer  jufqu  a  Holf ,  ce  qui  eft  pourtant  i'effentiel. 

Si  ces  difficultés  fefa"jnt  échouer  cette  entreprife, 
et  que  le  corps  fût  obligé  de  fe  retirer  ,  il  pourrait 
en  réfulter  de  fàcheulcs  fuites  pour  toute  la  cam- 
pagne prochaine. 
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On  peut  prendre  du  pain  pour  neuf  jours  et  du 
fourrage  pour  trois. 

Mais  comme  les  vivres  font  confumés  depuis 
l'Autriche  jufqu'à  HofF  ,  et  qu'il  y  a  peu*  de  bêtes 
de  fomme  dans  ce  pays ,  il  fera  ditiicile  de  procurer 
dans  la  fuite  le  fourrage  néceflaire  au  corps. 

L.  M.  FouQ^uÉ. 
LETTRE    DU    ROI. 

ce  lo  d'avril  i759# 

T  ,        •    f 

ji  E  vous  envoie,  mon  cher  ami,  leize  canons, 
dix-huit  pontons  ,  quatre  bataillons  ,  et  quatre  régi- 
mens  de  cavalerie  ,  tout  cela  fera  le  13  à  Neifs,  et 
le    15  au  plus  tard  chez  vous. 

J'ai  donné  ordre  à  Treskow  de  vous  fournir  fix 
obus,  et,  fi  vous  le  voulez,  quelques  mortiers. 

Je  penfe  comme  vous  à  toutes  les  difficultés  que 
vous  rencontrerez  dans  votre  chemin.  Les  hafards 
décideront  de  l'exécution  ;  mais  je  fuis  forcé  par  les 
conjonctures  de  me  prêter  à  bien  des  chofes  qui 
dans  d'autres  temps  me  répugneraient  beaucoup. 

Il  faut  efTayer  l'affaire  :  fi  elle  ne  réuffit  qu'en 
partie  ,  ce  fera  toujours  un  avantage  qui  dérangera 
nos  ennemis;  fi  elle  rcuffit  tout-à-fait,  ce  fera 
admirable. 

Je  ne  me  fiatte  de  rien  ^  et  j'attends  tranquillement 
ce»  que  le  halard  déciflera  de  l'entreprife  ,  fur  que 
vous  ne  négligerez  rien  ,  et  que  ce  ne  fera  pas 
votre  faute  ii  qUz  ne  réullit  pas.   Grand  et  Eùlnw 
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vont  avec  ce  corps  ;   vous  aurez  foin    d'attirer  à 
vous  les  régimens  de  Born{lc^:dt  et  de  Mofel. 

Je  vous  dirai  que ,  fi  vous  êtes  heureux  ,  je  vous 
Tedemanderai  immédiatement  après  l'expédition  finie , 
la  cavalerie ,  les  quatre  bataillons  de  Bûlow  ,  et  fix 
canons  ,  parce  qu'alors  je  me  propofe  de  tenter  ici 
la  même  entreprife  fur  Nachod  et  Braunau ,  pour 
délivrer  toutes  les  frontières  de  Silcfie  de  corps  fi 
fort  à  portée  d'entreprendre  ;  de  forte  que  fi  tout 
cela  réufïit,  je  pourrai  me  tourner  avec  mon  armée 
fans  craindre  ,  foit  contre  les  Rulfes  ,  foit  contre 
Leopoldus  {*).  j 

Vous  comprenez  donc  que  ce  m'efl:  une  nécefîîté  1 
de  prendre  ces  partis  hafardeux,  fan?  quoi  je  fuc-  * 
combe  et  fuis  ruiné  av^ant  la  moitié  de  la  campagne. 

Adieu  ,  mon  cher  ami ,  je  vous  fouhaite  toute  forte 
de  bonheur  ;  je  vous  embraiTe  ,  et  fuis  tout  à  vous, 

r  É  D  i  RI  c. 

P.  S,  Daun  veut  agir  au  commencem.ent  de  mai  : 
il  nous  relie  vingt  jours  ;  fi  nous  les  employons 
bien  ,  toute  la  frontière  fera  nettoyée. 

LETTRE  DU  GE  NERÂL  FOUQ^UÉ. 

Elfclinig,  ce  ii  d'avril  1759. 


XJLiNSI 


foit ,  Sire  ,  fclon  \'ot|-e  volonté ,  foyez 
perfuadé  que  nous  entreprendrons  courageufement , 
fans  même  nous  flatter  de  réufïir. 

(*)  Le  maréchal  Da\m 
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Vous  aviez  d'abord  deftiné  fept  bataillons,  Sire, 
enfuite  cinq,  rePte  à  prcfent  quatre;  il  n'y  a  Turement 
îien  de  troD  en  infanterie. 

Voici  mon  plan  en  abrégé.  Je  laiiïe  un  bataillon 
avec  un  efcadron  d'houzards  de  Seidlitz  à  Neuftadt , 
où  j  ai  quelque  farine  et  fourrage  ;  un  autre  avec 
un  femblable  efcadron  à  Leobfchûtz  ,  où  je  compte 
en  cas  de  befoin  conduire  pour  trois  jours  d'avoine 
pour  tout  le  corps. 

Le  lieutenant-général  de  Seidlitz  avec  fa  cavalerie, 
deux  ou  trois  bataillons  et  deux  efcadrons  de  hou- 
zards ,   conduira  l'entreprife  de  Troppau. 

Le  lieutenant- général  de  Treskow  aura  lavant- 
garde  confiftant  en  fix  bataillons ,  fix  efcadrons  de 
houzards  de  Werner  et  fix  efcadrons  de  dragons 
de  Bayreuth. 

Je  conduirai  le  refte  du  corps  ,  le  tout  fous  le 
voile  de  la  fortune. 

L'expédition  faice  ,  nous  retournerons  aufli  promp- 
tcment  que  nous  ferons  allés. 

L.  M.  Fou  Q^u  î\ 
LETTRE    DU    R  O  I 

Landshut,  ce  is  d'arril  1759. 

J  E  vous  ai  envoyé  tout  ce  que  j*ai  pu  ,  mon  cher 
ami  ;  vous  aurez  deux  bataillons  de  Neifs  ,  deux  de 
Bornfl;?edt ,  et  quatre  que  je  vous  envoie.  Mon 
détachement  de  Gîatz  m'a  affaibli  de  forte  qu'avec 
prudence  je  ne  pouvais  vous  rien  envoyer  déplus. 
J  ai  ici  ce  gros  corps  vis-k-vis  de  moi  ._,  et  pour  lui 
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donner  le  change ,  je  me  fuis  avancé  ici  avec  tout 
mon  monde  ,  où  j'attendrai  tranquillement  quelle 
fera  votre  fortune  :  fi  elle  eft  bonne ,  comme  je  le 
fouhaite  et  l'efpère  ,  je  pourrai  cnfuite ,  avec  votre 
fecours ,  nettoyer  cette  frontière-ci  ;  mais  fi  cela  ne 
réuflit  qu'en  partie ,  je  ferai  obligé  de  prendre  mes 
mefures  en  conséquence. 

Le  prince  Ferdinand  continue  à  faire  des  progrès 
de  fon  côté  ;  ainil  fi  tout  profpère  ,  nous  aurons 
les  coudées  franches  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne ,  ou  les  chofes  deviendront  plus  difficiles  et 
plus  férieufes. 

Adieu  ,  mon  cher ,  je  vous  embraffe  de  tout  mon 
cœur,  vous  fouhaitant  mille  profpérités  ,  et  efpérant 
d'entendre  bientôt  de  bonnes  nouvelles  de  votre  part. 

F  É  D  E  R  I  C. 

LETTRE   DU  GENER  AL  F  OUQUÉ, 

Elfchnig,  ce  1$  d'avril  1759. 

SIRE, 

J  'ai  réuni  ce  foir  le  corps  de  cette  contrée ,  comptant 
me  mettre  en  marche  demain  matin,  le  16,  pour 
l'expédition  dont  il  a  plu  à  V.  M.  de  me  charger. 
N'ayant  point  d'obus ,  j'ai  fait  venir  de  Neifs  deux 
mortiers  de  cinquante  livres. 

Les  Autrichiens  ont  pafTé  la  rivière  avec  quelques 
bataillons  et  occupé  Bleifchwitz  ,  Peterwitz  et 
pluueurs  autres  villages  en-de^à  de  l'Oppa. 

L.  I\L  F  o  u  Q.  u  É. 
LETTRE 
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LETTRE    DU    ROI. 

LandsliUt  ,   ce  1 6  d'avril   1759. 

iNI  OS  ennemis,  mon  cher  ami,  ne  s'attendent  à  rien 
moins  qu'à  ce  qui  va  arriver  ;  je  leur  donne  ici 
toutes  les  jaloufies  dont  je  fuis  capable. 

Des  régimens  qui  marchaient  vers  la  Haute-Siléfie , 
font  retournés  à  Kœnigsgraetz  ;  en  un  mot ,  je  vous 
féconde  de  tout  mon  pouvoir. 

Mon  frère  Henri  doit  être  entré  aujourd'hui  en 
Bohème  pour  y  faire  ravage.  Je  tiens  la  grofTe 
mafTe  en  fufpcns  ;  et  je  me  flatte  que  votre  habileté , 
jointe  à  la  fécurité  de  1  ennemi ,  vous  procurera  les 
fuccès  les  plus  brillans. 

Adieu,  mon  cher,  je  vous  embrafTe. 

F  É  D  É  R I  c. 

LETTRE    DU    GENERAL   FOUQ,UÉ. 

Tro]:pau ,  le    17   d'avril  1759. 
SIRE, 

1^  E  corps  entier  a  pafTé  aujourd'hui  TOppa  à 
Kreutzendorf  et  à  Dirfchkowitz ,  et  la  cavalerie  a 
tâché  de  renfermer  Troppau. 

Les  troupes  d'Ulans  et  de  Pandcures  qui  fe  font 
voir  ça  et  là  ,  n'ont  pas  fait  de  réuRance. 

La  garnifon  de  Troppau  ,  compofée  de  trois 
bataillons  d'infanterie  hongroife  et  de  Pandourc? ,  a 

E 
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pris  la  fuite  du  côté  de  Gnçtz  deux  heures  avant 
notre  arrivée  ,  ne  l'ayant  pas  apprife  plutôt. 

La  cavalerie  de  notre  avant-garde  l'a  rejointe  ; 
mais  l'infanterie  n'ayant  pu  la  fuivre  affez  tôt ,  on 
n'a  fait  prifonniers  que  deux  capitaines  ,  deux  lieu- 
tenans  et  deux  cents-onze  foldats.  Il  y  en  a  eu 
beaucoup  de  tués  fans  aucune  perte  de  ^otre  part. 

Demain  le  corps  continuera  fa  marche  ,  et  nous 
ferons  tout  notre  poflible  pour  nous  rendre  mai  très 
du  magaiin. 

Le  lieutenant-général  de  Seidiitz  demeurera  ici 
avec  la  cavalerie. 

L'ennemi  s'étant  retiré  de  tous  côtés  ,  il  eft  à 
préfumer  qu'il  fe  fera  pofté  fur  les  hauteurs  au-delà 
de  la  Mora  ,  où  il  eft  impojGTible  de  l'attaquer , 
comme  le  fait  Votre  Majefté. 

Si  cela  eft ,  je  ferai  obligé  de  m'en  retourner  faute 
de  vivres  ,  puifque  nous  n'avons  trouvé  ici  aucun 
magafm ,  et  que  le  corps  na  de  fourrage  que  pour 
trois  jours. 

L.  M.  FouQ,ufc. 
LETTRE    DU    ROL 

Landshut,  ce  20  d'avril   17^9. 

s. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  et  j'ai 
été  charmé  d'apprendre  que  votre  expédition  a  fi 
bien  réuITi  jufques-là  ;  je  fuis  feulement  fâché  que 
vous  n'ayez  pas  encore  trouve  de  magafin. 

CeDendant  je   faii.  certainement  qu'il  y  en  a  de 
çcnfidérablei  à  J?egerndorf ,  vu  qua  ce  lieu  a  garde 
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îa  neutralité.  Vous  pouvez  toutefois  les  pren* 
dre  et  les  faire  conduire  à  Neifs ,  pour  profiter  du 
moins  de  quelque  chofe ,  fi  on  ne  vous  en  permet 
pas  davantage. 

Si  vous  pouvez  poufler  les  ennemis  dans  les  mon- 
tagnes, vous  trouverez  ça  et  là  des  occafions  de 
faire  des  prifonniers.  Au  refte,  je  vous  envoie  un 
court  extrait  de  l'expédition  favorable  de  mon 
frère  en  Bohème.  Je  fuis  votre  affectionne  roi. 

F  É  D  É  R  I  C. 

P.  S.  S'il  plaifait  au  ciel  que  vos  gens  de  vîs-à -t'Is 
fifTent  quelques  fottifes  ,  peut-être  auriez-vous 
occafion  d'en  profiter, 

EXTRAIT  ds    r expédition  du  prince  Henri   de 
FruJJc  m  Bohème, 

« 

de  Linay,  ce  17  avril  1799, 

fY.  pnnce  arriva  le  15  au  camp  de  Hellendorf  :  les 
hauteurs  derrière  Peterswaîd  étaient  occupées  par 
niilie  hom.mes  depandoures  etd^infantcrie  hongroifc 
poités  derrière  un  abatis  confidérable. 

Après  que  les  bataillons  francs  les  eurent  chafTés, 
"une  partie  de  notre  avant  -  garde  arriva  le  même  foir 
i  Aufsig,  et  l'autre  à  Tœplitz;  on  détruifit  la  fari* 
ne  et  le  dépôt  de  fourrage  que  l'ennemi  avait  aban* 
donné. 

On  marcha  le  16  à  Lipay,  et  on  s  empara  du  ma- 
gaiin   de    Lo^vo^lt2    et  de   Lentmeritz,   où  l'on  «i 


68        LETTRES    DU    ROI    DE    PRUSSE 

trouvé  beaucoup  de  farine.  L*on  fit  brûler  tous  les 
bateaux  fur  TElbe,  et  un  corps  pouffé  en  avant 
s'empara  du  dépôt  que  l'ennemi  avait  abandonné  à 
Budyn. 

Le  général  Hûlfen  marcha  le  15,  fuivant  la  dif- 
pofition  faite  ,  fur  Basberg.  L'ennemî  a  été  tourné 
par  notre  cavalerie  qui  a  paffé  par  Bresnitz.  Les 
deux  regimens  Autrichiens  d' A ndlau  et  de  Kœnigsek 
ont  voulu  maintenir  leur  poiFte  ;  mais  le  lieute- 
n:int-colonel  Belling  et  les  regimens  du  corps  ont 
donné  fur  les  pandoures  ,  et  le  général  Renard  , 
cinquante  officiers  et  deux  mille  hommes  ont  été 
faits  prifonniers  ;  on  a  pris  deux  étendards ,  deux 
drapeaux  et  trois  canons.  Nous  n'avons  eu  tout 
enfemble  en  tués  et  bleff'és  que  foixante-fix  hom- 
mes. L'ennemi  a  laifTé  au* delà  de  deux  cents  morts 
fur  la  place. 

Le  général-major  Afchersleben  s'eft  emparé  du 
magafm  de  Saatz.  En  calculant  enfemble  tout  ce 
que  nous  avons  pris  en  fourrage  et  farine ,  on  peut 
en  former  un  magafm  confidéiable. 

Nous  apprenons  dans  le  moment  qu'on  a  trouvé 
à  Libochowitz  un  magafin  d'avoine  confidérable, 
où  l'on  a  fait  quatorze  prifonniers  du  régiment  de 
Schmertzing.  Nous  avons  brûlé  tous  les  ponts  fur 
l'Eger  et  détruit  tous  les  magafms  le  long  de  cette 
rivière.  Nous  apprenons  dans  l'infliant  qu'on  a  trou- 
vé mille  tonneaux  de  farine  à  Worwizfchan. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Kunzendorf,  ce  18  avril  1759. 
SIRE, 


P 


OUR  continuer  mon  rapport  d'hier,  j'annoHce  à 
V.  M.  que  le  corps  eft  arrivé  aujourd'hui  fans 
obftacle  à  Hartau  près  de  la  Mora,  où  le  pont  était 
rompu. 

L'ennemi,  comme  je  l'avais  fuppofé ,  s'était  pofté 
fur  les  hauteurs  au-delà  de  la  rivière  entre  Hert« 
zogswâlde  et  Heidenpiltfch. 

Ayant  paiïe  la  Mora  pour  reconnaître  fa  fitua* 
tion  ,  je  l'ai  vu  rangé  fur  deux  lignes  ,  entre  lefquel- 
les  s'en  avança  une  troifième.  La  cavalerie  cou- 
vrait les  ailes. 

J'examinai  fi  on  ne  pourrait  le  prendre  en  flanc 
fur  le  chemin  de  Bautfch  ;  mais  ce  projet  ne  pou- 
vait pas  non  plus  être  exécuté  à  caufe  des  hauteurs 
et  des  ravines  qu'on  trouve  dans  cette  contrée. 

Selon  le  rapport  des  déferteurs ,  le  général  de 
Ville  lui-même  défend  avec  un  corps  de  troupes  le 
pafTage  de  Bautfch  ;  un  troifième  corps  efl:  pofté  dans 
les  bois  à  notre  droite  près  de  Spakendorf:  il  a 
rompu  les  ponts  et  fait  des  abatis. 

Ne  pouvant  donc  rien  entreprendre  ici  ,  et 
n'ayant  plus  de  fourrage  que  pour  deux  jours ,  je 
commencerai  demain  la  retraite. 

L.  M.  Fougue. 


Es 
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LETTRE  DU   ROI. 


Landshut,  cç  30  avril  î^^ç. 


\ 


OTRE  rapport  du  ig  n*e{l  pa<;  autrement  fati.?- 
fefant  Vous  me  mandez  que  vous  n'avez  pu  pouf- 
fer l'ennemi  que  jufqu'aux  bords  de  la  Mora.  Peut- 
être  fera -t -il  affez  hardi  pour  vous  fuivre,  quand 
vous  vous  mettrez  en  marche.  En  ce  cas ,  vous  auriez 
fans  doute  l'occafion  de  lui  jouer  un  joli  tour,  qui 
répondrait  peut-être  à  tous  nos  fouhaits.  Je  fuis 
votre  bien  affectionné  roi. 

F  É  D  É  R  I  C. 

P.  S.  Tout  ne  peut  pa$  réufîir  à  nos  fouhaits ,  mon 
ami.  Cependant  il  faut  tenter  la  fortune.  Quel- 
quefois on  la  trouve  îorfqu'on  s'y  attend  le 
moins;  quelquefois  aufTi  la  droleffe  trop  volage 
nous  plante -la  après  nous  avoir  fait  fes  perfides 
agaceries. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Troppau,  le  20  avril  i7>9-«' 
S  î  R  I., 

V^OMME  il  m'a  été  împofTible  d'attaquer  les  Autri- 
chiens dans  leur  pofte  au-delà  de  la  Mora,  ainfi 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  mander  à  V.  M.  je  me 
fuis  retiré  hiçr  avec  mon  corps  jufqu'ici. 
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Les  Autrichiens  fe  mirent  en  marche  en  même 
temps  que  mai.  Je  les  ai  vu  moi-même  marcher  en 
deux  colonnes  vers  Hoif ,  fans  doute  dans  le  defifein 
d'y  mieux  couvrir  leur  maecafm. 

Selon  le  rapport  des  dcfertcurs ,  le  général  Mar* 
fchall  efl  arrivé  avant -hier  après-midi  auprès  du 
corps  et  en  a  pris  le  commandement. 

Les  quatre  régimens  de  cavalerie  et  les  quatre 
bataillons  de  Mùnchow  et  deLind[l?edt,  de  même 
que  les  huit  pontons  et  la  moitié  de  la  groiïe  artil- 
lerie ,  qu'il  a  plu  à  V.  M.  de  m'envoyer ,  font  par- 
tis aujourd'hui  d'ici  fous  les  ordres  du  lieutenanc- 
générai  deSeidlitz,  pour  fe  rendre  au  corps  d'armée 
de  V.  I\L  Ils  arriveront  aujourd'hui  jufqu'à  Leob- 
fchïitz  et  demain  jufqu'à  Ziiltz. 

Je  laiffe  repofer  aujourd'hui  mes  troupes  ici;  mais 
le  manque  de  vivres  m'oblige  à  fuivre  moi  -  même 
demain.  Le  refbe  de  la  groffe  artillerie  qui  appartient 
à  l'armée  de  V.  M. ,  je  l'enverrai  demain  au  lieu* 
tenant-général  de  Seidlitz. 

L.  j\L  F  o  u  Q^UE. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Leobfchiitz  ,  ce  2  ^  d'avril  1759, 
SIRE, 

jH/N  arrivant  ici  je  viens  de  recevoir  la  lettre  de 
V.  M.  en  date  du  20  de  ce  mois. 

Je  vous  félicite,  Sire  ,  du  coup  excellent  que  le 
prince  Henri  vient  de  faire  en  Bohème,  et  fuis 
mortifié  de  n'avoir  point  trouvé  moyen  de  pouvoiv 

E  4 


*r5  XETTRES   DU   ROI   DE    PRUSSE' 

Vxccuter  le    projet  principal  ,  et  ruiner  quelques 


magafins. 


J'ai  détaché  en  marchant  de  Leobfchutz  à  Trop- 
pau ,  un  parti  de  trois  cents  hommes  à  Jaegerndorf; 
mais  il=  n'y  ont  point  trouvé  de  magafm  ;  ils  ont 
feulement  détruit  et  ruiné  les  chauiïees  et  les  palif- 
fadcs ,  ce  qu  on  a  fait  auffi  à  Troppau. 

Dans  ce  dernier  lieu ,  je  n'ai  trouvé  que  quarante 
tonneaux  de  farine ,  qu'on  a  fait  cuire  d'abord. 

Tandis  que  le  corps  du  prince  Henri  a  eu  le  bon- 
heur de  trouver  divers  magafins  ,  nous  avons  été 
obligés  de  nous  en  retourner  faute  de  vivres  ;  et 
fi  nous  avions  pu  remédier  à  ce  befoin  ,  nous 
ferions  encore  aux  bords  de  la  Mora. 

Nous  n'avons  pas  eu  un  grain  de  fourrage  en  ar- 
rivant à  Leobfchutz. 

En  tout  nous  avons  fait  prifonniers  deux  capi- 
taines, trois  lieutenans  et  deux  cents  foixante-un 
foldats ,  n'ayant  de  notre  côté  que  deux  hommes  de 
tués  et  dix  de  bleffés. 

L.  M.  FOUQ.UÉ. 


LETTRE    DU    ROL 

Landshut,  ce  22   d'avril   17^9. 


I 


L  faut,  mon  cher,  vous  mettre  au  fait  de  notre 
fituation  actuelle. 

IVIon  frère  Henri  a  chaffé  tout  ce  qu'il  a  trcu\'é 
d'ennemis  devant  lui  ;  il  a  enlevé  de  gros  maga- 
fms  aux  Autrichiens,  etc. 

Cela  a  tellement   dérangé  les  projets  du  général 
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béni  du   pape  (  *  )  qu'il  a  détaché  Harfch  avec  feize 
bataillons  vers  Leutmeritz. 

Mon  frère  va  marcher  à  préfent  fur  les  troupes 
des  Cercles  vers  Bamberg;  et  nous,  quoique  ma 
pofition  m'empêche  de  faire  grand'- chofe ,  je 
crois  que ,  tout  bien  compté ,  nous  pourrions  faire 
une  excurfion ,  et  chafTer  les  Autrichiens  de  Nachod 
et  de  Braunau.  Mandez-moi ,  je  vous  prie,  ce  que 
vous  en  penfez  ;  et  li  vous  êtes  de  mon  avis, 
il  faudra  ,  mon  cher,  que  v^ous  me  fécondiez 
dans  cette  entreprife,  à  laquelle  je  ne  puis  employer 
que  vous  principalement. 

Prompte  réponfe.  Adieu  ,  mon  cher. 

F  E  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQ.UÉ. 

Leobfchùtz,  ce  25   d'avril    1759. 

SIRE, 

X-/A  gracieufe  lettre  de  V.  M.  du  22  de  ce  mois , 
me  fait  entrevoir  le  deffein  qu'elle  a  de  chafTer  les 
Autrichiens  des  environs  de  Nachod  et  de  Braunau, 
en  m'ordonnant  d'en  dire  mes  fentimens. 

Selon  les  indices  du  lieutenant -colonel  d*0  ,  il 
doit  y  avoir  aux  environs  de  Braunau  douze  mille 
hommes. 

(*)  Le  général  comte  Daun ,  qui  avait  reqii  au  mois  de 
janvier  1799  du  pape  Ciément  XÏII,  un  chapeau  et  un  glaive 
bénis ,  eft  fouvent  défigné  dans  les"  lettres  du  roi  par  les 
noms  de  général  béni  du  pape  ,  homme  à  toque  pjpalc  , 
créature  bénite. 
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Je  crois  donc  que  fi  V.  Î\T.  pouvait  marcher  de 
Landshut  fur  Friediand  et  Braunau ,  en  fefùnt 
garder  à  fes  flancs  les  chemins  qui  conduifentde 
Trautenau  ,  StarckRadtet  de  Politz  ,  l'on  pourrait 
le  rendre  maître  de  ce  corps,  fi  en  même  temps  je 
marchais  vers  Braunau  par  Wùnfchelbourg  ,  pour  le 
prendre  de  ce  côté  ,  où  il  ne  lui  refterait  d'autre 
iHue  que  îeschemin^  qui  vont  de  Wernersdorf  et 
de  Dittersbach  à  Starckftadt  ,  et  de  Weckersdorf 
a  Folitz. 

Ceci  fait,  Sire,  il  ne  tiendra  qu'à  V.  M.  d'aller 
par  Politz  ouStarckftadt  versNachod,  pendant  que 
je  marcherai  par  Reinerts  et  Levin ,  où  je  rebrouf- 
ferai  chemin  félon  les  circonftances  ,  et  comme 
V.  M.  le  jugera  à  propos. 

Tout  ceci  dépendra  de  Tordre  de  V.  M.  et  il 
ne  s'agirait  que  de  compafTcr  les  jours  de  marche, 
pour  fc  rendre  en  même  temps  de  côté  et  d'autre 
vers  ce  corps  de  Braunau. 

Selon  les  avis  que  j'ai  reçu,  Sire,  (avis  confirmés 
par  tous  les  délerteurs)  le  corps  de  de  Ville  confifte 
en  trente-fept  bataillons  ,  fix  régimens  de  dra- 
gons, un  régiment  de  houzards  ,  3000  pandoures 
et  deux  poulks  d'ulans  ,  qui  montent  à  30000 
liommes. 

Tout  ce  corps  fe  trouvait  encore  avant-hier  devant 
Hoff  au  camp  près  de  Maywalde.  Depuis  hier 
apjrès  -  midi  ils  ont  pouffé  en  avant  toutes  leurs 
troupes  légères  et  des  dragons  ,  qui  fe  font  fourrés 
dans  le  bois  entre  ici  et  Jiegerndorf ,  et  ont  pouHé 
jufqu'à  Zuckmantel. 

J'ai   renvoyé  à  Votre   Majefté  les  régimens    de 


ET    DU    GENM^RAL    F  O  U  Q^U  K.  75 

î\Tuncho\v  et  de  Landftpedt;  celui  de  Mofel  eil  re* 
tourné  à  Neifs ,  il  me  refte  a\'ec  la  garnifon  de 
Neufladt  dix-fept  bataillons  et  le  bataillon  franc 
de  Liideritz. 

Si  V.  M.  m'ordonne  de  marcher ,  il  faut  que 
j'abandonne  toute  cette  partie ,  en  ne  laifïant  que 
deux  bataillons  avec  un  efcadron  de  houzards  à 
Patfchkau.  En  marchant  à  Wiinfchelbourg  ,  je  pla- 
cerai trois  bataillons  à  Sch^vedelsdo^f  ou  Reinerts, 
pour  occuper  cette  trouée.  Avec  les  douze  ba- 
taillons reftans  je  pourrais  être  à  Wunfchelbourg 
en  cinqjonrsde  bonne  marche;  fi  les  chemins  font 
mauvais,  il  m'en  faut  fix  ,  et  deux  de  repos  fait 
huit  jours. 

Difpofez,  Sire,  de  votre  très-humble  &c. 

L.M.  Fouaui 

P.  S.  Des  dix  canons  neufs,  queV.  M.  me  defti- 
nait ,  je  n'en  ai  eu  que  fix,  et  on  m'écrit  de  Breslau 
que  les  quatre  autres  font  envoyés  à  Votre  IVIajeflé. 


LETTRE    DU  ROI, 

Landshut ,  ce  2  5  avril  1799. 

J'ai  reçu  votre  réponfe  ,  mon  cher  ami  ;  depuis 
que  je  vous  ai  écrit,  les  chofes  ont  changé,  en  ce 
que  Beck ,  qui  était  à  Bergitz  et  à  Braunau ,  ell 
marché  en  hâte  vers  Prague  avec  fon  corps  ;  de 
forte  qu'il  ne  fe  trouve  que  peu  de  troupes  dans 
ces  environs.     Cependant  fi  nous  tournons  Brau- 
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nau ,  Politz  et  Nachod,  nous  obligerons  Laudon 
à  faire  de  grands  mouvemens ,  et  peut-être  le  re- 
jeterons-nous  en  arrière,  après  quoi  nous  femmes 
les  maîtres  de  nous  en  retourner.  Si  vous  m'ame- 
nez trois  bataillons ,  deux  de  Mofel,  et  un  encore, 
ce  fera  autant  qu'il  en  faudra. 

J'en  ai  quatre  à  Franckenftein  ,  quatre  à  Wartba, 
Arnheim  à  Giatz;  voilà  tout  ce  qu'il  faut  avec 
le  Noble. 

Le  régiment  de  dragons  de  Wurtemberg  ,  et 
cinq  efcadrons  de  Nœhring  pourront  vous  joindre. 
A  préfent  il  eft  impoffible  de  palier  par  les  chemins 
de  Gersdorf  et  de  Tannhaufen;  mais  dans  fept  ou 
huit  jours  ils  fe  remettront. 

Je  fuis  d'opinion  alors  ,  que  fi  vous  envoyez 
deux  bataillons  contre  Braunau ,  tandis  que  nous 
viendrons  par  St.  Jean ,  cela  fera  fuffifant  pour 
chafTer  un  millier  de  pandoures  ,  et  que  vous  mar- 
chiez droit  fur  Nachod;  ceux  de  Braunau  tourne- 
ront alors  le  pofte  de  Bergitz ,  et  pourront  aller 
jufqu'à  Politz  ;  cela  nous  procurera  des  prifonniers 
et  attirera  lattention  de  Tennemi  vers  ces  côtés-ci, 
tandis  que  mon  frère  battra  les  troupes  de  l'Empire. 

On  a  pris  et  ruiné  en  Bohème  des  magafms  de 
toute  efpèce,  pour  fournir  pendant  fept  mois  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes. 

Treskow  pourra  vous  remplacer  pendant  votre 
expédition,  et  cela  fait, nous  nous  tiendrons  tran- 
quilles ,    en  attendant  Tévénement. 
Adieu,  mon  cher,  je  vous  embralTe. 

F  i  D  É  R  I  C. 
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P.  5'.  Votre  artillerie ,  mon  cher,  doit  être  de  trente 
canons  de  douze  livres  et  deux  obus;  il  y  a  encore 
dix  obus  à  Glatz,  faites-en  tranfporter  quelques- 
uns  à  Neifs,  pour  les  avoir  à  votre  portée  en  cà$ 
de  befoin. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Leuber,  ce  28  avril  1759. 
SIRE, 

J  OUT  îe  corps  du  général  de  Ville  s'étant  avancé 
hier  juf  ,u'au-delà  de  Bladen,  je  me  fuis  vu  par  là 
dans  rimpoffibilité  de  faire  venir  les  convois  né- 
cedaires  de  Cofel  :  j'ai  été  obligé  de  repafTer  la 
Hotzenplotz,  et  de  me  pofter  avec  mon  corps 
d'armée  aux  environs  de  Neuftadt  ,  pour  conti- 
nuer à  obferverlesmouvemensdes  ennemis  , fur-tout 
ayant  détaché  les  quatre  régimens  de  cavalerie, 
deux  regimens  d'infanterie  à  l'armée  de  V.  M.  le  ré- 
giment de  Mofel  à  Neifs,  et  le  bataillon  franc  de 
Lùderitz  à  Polnifchwetta. 

li    Le  corps  de  de  Ville  a  confiftéjufqu'a  préfenten 

Wente-fept  bataillons  ;  mais  félon  le  rapport  de  quel- 

que^^  déferteurs,  il  a  été  renforcé  par   fix  bataillons 

,  de  la  garnifon  d'Ollmùtz  :  ce  que  néanmoins  je  ne 

faurais  affirmer  avec  certitude.     Je  fuis,  etc. 

.  L.  M.  FOU  au É. 


^Z  LETTRES   DU   ROI   DE    CROISSE 

LETTRE   DU   ROI. 

le  2 s  avril  1759. 

Ja^Lok  cher  général,  j'ai  appris  par  votre  rapport 
du  25  que  le  corps  de  de  Ville  eft  marché  plus  en 
avant  ;  vous  avez  donc  très-bien  fait  en  vous  retirant 
^iNeufladt.  Selon  toutes  les  apparences ,  il  y  aura 
quelque  cliofe  à  faire  de  ce  côté-là.  Je  regarde  comme 
mon  devoir  de  tenter  au  moins  la  poITibilité  ;  et 
quoiqu'on  ne  puifTe  dire  à  quel  degré  .de  fortune 
la  chofe  réufîira,  il  faut  néanmoins  la  tenter. 

Je  vous  dirai  donc  quel  eft  mon  deffein.  Outre 
les  quatre  bataillons  que  vous  avez  avec  vous,  je 
vous  joindrai  avec  fix  autres  bataillons  ,  en  y  ajou- 
tant encore  les  deux  bataillons  de  >seifs.  Après 
nous  tomberons  fur  ces  gens-là  pour  chercher  for- 
tune ;  du  moins  nous  les  rechaflcrons  dans  les  mon- 
tagnes. 

Le  29  de  ce  mois  tout  cela  pourra  être  arrivé  àNeifs, 
et  moi  je  me  rendrai  auprès  de  vous  le  30.  Je  crois 
que  vous  avez  encore  les  pontons  ;  vous  n'avez  donc 
qu'à  faire  vos  arrangemens  à  l'égard  des  chemins, 
comment  et  en  combien  de  colonnes  nous  pourrons 
marcher  droit  à  Bladen  ou  l'ennemi  s'eft  pofté. 
Sans  doute  vous  aurez  une  petite  carte  de  ce  terrein, 
vu  que  vous  y  avez  été  fi  long-temps. 

Le  projet  que  je  m^étais  propofé  ici ,  n'aurait  paf 
trop  bien  réuffi  ,  et  c'eft  pourquoi  nous  le  tente- 
ions  de  votre  côté. 

Je  fuis  votre  affectionné  roi. 

F  É  D  ]£  R  I  C. 


E  T  DU  GE  NERAL  FOUQ,U  L      f^ 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Lcuber,  ce  26  avril  17^9. 

s      I       R      E    y 

JL/A  lettre  de  V.  M.  du  25  courant  m'a  été  remile 
en  mains  propres,  et  j'attends  les  ordres  ultérieures 
de  V.  M.  à  ce  fujet. 

Le  palTage  de  la  Hotzenplotzs'efl:  exécuté  hier  fans 
avoir  été  inquiété  par  les  partis  autrichiens.  lVI*is 
vers  les  cinq  heures  du  foir ,  le  major  de  E.ofen. 
bufch  ,  commandant  deux  efcadrons  d'houzards 
a  été  attaqué  dans  le  village  de  Deutfch-RafTelwitz 
fitué  furie  rivage  de  la  Hotzenplotz,  où  j'avai5  oafTé, 
par  un  corps  de  huit  cents  ulans  qui  l'ont  mis  en 
déroute.  On  envoya  auffi-tôt  à  leur  fecours  deux 
autres  efcadrons  qui  chafTèrent  entièrement  ce  dé- 
tachement ennemi,  et  s'emparèrent  de  nouveau  de 
Deutfch-RafTelwitz.  Cependant  à  ces  deux  pre- 
miers efcadrons  manquent  le  major  de  Rofenbufch, 
le  capitaine  de  Pannewitz ,  le  lieutenant  Winter 
et  qiiatre-vingt-fix  houzards ,  qui  probablement 
feront  faits  prifonniers. 

D'ailleurs  le  corps  du  général  de  Ville  eft  encore 
pofté,  félon  les  nouvelles  d'aujourd'hui  ,  au-delà 
de  Bladen  ,  et  fes  troupes  légères  s'étendent  d'ici 
à  Meydelberg  le  long;  des  montagnes.     Je  fuis  &c. 

L.  M.  FouQUÉ, 


So         LETTRES     DU    ROI     DE     PRUSSE 

LETTRE     DU    ROL 

Landshut ,  ce  26  avril  1759. 

J_VxoN  cher  général  de  Fouqué,je  réponds  à  vos 
lettres  du  26  de  ce  mois ,  que  vous  devez  faire  à 
préfent  toutes  les  démonftrations  comme  ù  vous 
vouliez  vous  retirer  encore  plus  en  arrière.  Far-là 
nous  aurons  le  loifir  de  tromper  l'ennemi  d'au- 
tant plus  furement  et ,  s'il  efl  polTible ,  de  le  battre 
comme  il  faiit.  Demain  à  midi  je  fuis  à  Neifs. 
Vous  pouvez  donc  me  mander  après  mon  arrivée 
tout  ce  qui  fe  pafTe.     Je  fuis  votre  affectionné  roi. 

F  É  D  É  ïl  I  C. 

p.  s.  Il  faut  à  tout  prix  que  je  me  débarraiïe  d  im 
des  corps  de  l'ennemi.  L'opération  de  mon  frère  a 
rejeté  Daun  fur  la  défenfive  ;  ainfi  je  profite  de  ce 
moment  pour  tomber  fur  de  Ville.  Si  nous  pouvons 
venir  fur  lui  avant  qu'il  en  foit  bien  averti ,  il  y 
perdra  furieufement. 

Adieu,  mon  cher;  demain  à  midi  je  ferai  à  Neifs. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQ.UÉ. 

Leuber,  ce  27  avril  1759. 
SIRE, 

XjE  corps  de  de  Ville  s'eft  avancé  hier  jufqu'aux 
er. virons  de  Meydelberg,  ayant  pouffé  fes  troupes 
légères  en-deçà  des  montagnes  et  des  bois  qui  font 
devant  Neuftadt. 

Le 


£T    DU    GEKERAL    FOUQ^U  É.  ^î 

Le  foin  qu'il  prend  de  cacher  fes  mouvemens, 
me  fait  juger  qu'il  ne  peut  avoir  d'autre  deffein 
que  de  couvrir  fa  marche  pour  fe  gliffer  derrière 
les  montagnes  avec  le  corps,  et  pour  tâcher  de 
me  féparer  ou  de  m'ôter  la  communication  avec 
Neifs,  d'où  je   tire  ma  fubfiilance. 

Je  crois  ce  fentiment  d'autant  plus  fondé  ,  qu'il 
n'a  point  paru  de  patrouilles  fur  fa  droite  dans  les 
plaines  vers  Glogau. 

L'incertitude  de  fes  démarches  me  fait  prendre 
le  parti  d'occuper  un  camp  convenable  (où  je  mar- 
clierai  demain)  ce  fera  à  peu-près  vers  Heydau  et 
Deutfch-Kamnitz ,  à  un  mille  de  Neifs.     Je  fuis,  etc, 

L.  M.  Fouaul 

P.  S.  En  finiiTant  ma  lettre ,  je  reçois  celle  de 
V.  M.  Jfcar  le  capicairîè  WendefTen.  Je  n'ai  point 
de  pontons  ici ,  parce  que  je  les  ai  renvoyés  avec 
les  canons  par  le  lieutenant-général  de  Seidlitz. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ, 

Dsutfch-Kaiîïnitz  j  ce  28  avril  1759, 

SIRE3 

JLe  corps    étant  aujourd'hui  arrive  ici  ^  a  occup« 
fon  camp  entre  ici  et  Heydau. 

L'infanterie  y  était  déjà  entrée ,  comme  l'arrière- 
garde ,  fous  le  commandement  du  général  Werner, 
fut  attaquée  par  quatre  régimens  de  dragons  ,  ulans 

^F 
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et  houzards  ;  mais  qui  ont  été  d'abord  repouffés  et. 
chaires  par  Dittersdorf  fans  aucune  perte  de  notre 
côté. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  du  général  de  Ville  datée 
de  Liebenthal  derrière  iVleydclberg. 

Comme  il  a  détaché  aujourd'hui  beaucoup  de 
cavalerie  pour  nous  fuivre  ,  je  prélume  qu'il  ed 
intentionné  d'avancer  encore. 

Tant  mieux  ,  il  chantera  j'efpère  le  cotillon  ,  deux 
ou  trois  petits  pas  en  avant,  cinq  ou  fix  pas  en 
arrière.     Je  fuis,  etc. 

L.  M.  FouciUE. 

LETTRE   DU  GENERAL  FOUGUE. 

Deutfch-Kamnitz^  ce  29  avj^  ^75  9» 
.     S  I R  Ei 

Oelon  les  ordres  de  V.  M.  j'ai  fait  le   projet  ci- 
joint  d'une  marche  de    l'armée    en   trois  colonnes; 
je  n'ai   point    de    connaifiance  des   chemins  ,  û  ce     ; 
n'effc  de  celui  que  j'ai  pris  à  la  dernière  marche. 

Je  me  fers  de  la  carte  que  V.  JVL  a  fait  lever  de 
ces  environs  ,  et  qu'elle  aura  fans  doute  h  Neif«;. 

Les    patrouilles   avancées  jufqu'à   Schnellendorf    ^ 
n'ont  point  trouvé  d'ennemis  ;  c'efr  pourquoi  je  crois 
que  le  général  de  Ville  efl  ^encore   dans    fon  camp    ■ 
près  de  IVTeydelbcrg. 

J'en  attends  des  nouvelles  aujourd'hui  ,  dont  je 
ferai  d'abord  mon  rapport  à  V  =  M. 


ET     DU     GENERAL     FOUQ^UÉ.  83 

Sous  prétexte  de  parler  à  des  officiers  des  houzards 
prifonniers,  j'ai  envoyé  un  trompette  par  Neuftadc 
aux  ennemis;  dès  qu'il  fera  de  retour  ,  on  apprendra 
jufqu'où  il  a  pu  pénétrer^  et  ce  qui  fe  palfe. 

L.  M.  FouQUÉ. 


LETTRE  DU  GENERAL  FOUQ^UÉ. 

Deutfch-Kamnitz  ,  ce  29  avril  il ^9* 

SIRE, 

i^ELON  le  rapport  des  patrouilles  et  d'autres  avis? 
le  général  de  Ville  s*eft  campé  de  l'autre  côté  de 
Keuftadt:fon  camp  efl:  fitué  près  de  Capellenberg. 
Il  s'eft  emparé  des  Villages  de  Lindewiefe ,  Greyfau 
et  Dittmansdorf  de  ce  côté-ci  de  Neufladt.  Ses  ve- 
dettes font  poftées  dans  la  forêt  d'Oppersdorf  vis- 
à-vis  des  nôtres. 

L.  M.  FouQ.^1 
LETTRE    DU    ROI. 

à  Neifs ,  ce  29  à  une  heure  après  -  midi. 

Je  viens  d'arriver  dans  ce  moment,  mon  cher. 
J'ai  Ttqu  trois  de  vos  lettres;  je  fuis  fort  de  votre 
avis,  que  pour  peu  que  M.  de  Ville  avance  encorCj 
il  fera  obligé  de  faire  de  prodigieux  foubrefauts. 
Mes  régimens  n'ont  pas  tous  joint  encore  ;  cepen» 
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daiiL  je  crois  qu'il  faut  marcher  demain,  pour  que 
l'ennemi  n'ait  pas  le  temps  d'apprendre  ce  qui  fc 
palîe. 

J'amène  d'ici  douze  bataillons;  vous  en  avez  quinze: 
facit  vingt-fcpt.  J'amène  ,  outre  les  canons  de  Biilow, 
encore  douze  de  ces  gros  feigneurs ,  et  huit  régi- 
mens  de  cavalerie.  Je  ne  puis  diriger  ma  marche 
que  fur  vous  et  fur  Neuftadt,  à  moins  que  l'enne- 
mi n'ait  la  bonté  d'approcher  davantage  ,  de  quoi 
je  doute. 

11  s'agit  donc  de  favoir  comment  nous  tournerons 
îNTeydelberg  ,  et  je  crois  qu'il  faudra  prendre  par 
Telzftein. 

1  ou  snos  c:renadiers,  houzards  et  drao^ons  feront 
l'avant  garde. 

Dans  ce  moment  je  reçois  votre  dernière  lettre. 
Cet  homme  eft  fou  par  la  tête ,  et  nous  le  battrons 
furement  après-demain  ;  cela  étant,  nous  pourrons 
avancer  le  pkis  près  qu'il  nous  fera  poifible  de  l'en- 
nemi. 

N.  B.  Faut-il  des  pontons  pour  pafTer  la  Hotzen- 
plotz  ?  j'en  ai  ici  ;  mais  fi  nous  pouvons  nous  en 
paiïer,  je  les  laifferai.  Marquez-moi  encore  fi  vous 
avez  des  ponts  pour  les  colonnes  ;  fi  non  j'en  pren- 
drai d'ici.  Répondez-moi  s'il  vous  plaît  promptement. 
Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  embrafle. 

F  JS  D  É  R  I  C. 


ET   DU  GENERAL  FOUQ^UÉ.      SS 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Deutfch-Kamiiitz 5  ce  29  avril  1759. 
SIRE, 

J  E  viens  de  recevoir  la  lettre  de  V.  M.  à  nos  pof- 
tes  avancés,  où  fclon  que  je  puis  juger  des  allées 
et  menées  des  troupes  légères  ethongroifes  des  enne- 
mis  ,  ils  occupent  entre  ici  et  Neuftadt  la  plupart 
des  villages. 

J'ai  vu  marcher  environ  deux  mille  hommes  de 
ces  troupes  mêlées,  qui  venaient  de  Dittmansdorf, 
traverfaient  les  bois  ,  et  marchaient  vers  Neuwalde. 

Votre  Majefté  me  mar({ue  qu'elle  veut  diriger  fa 
marche  demain  fur  Neuftadt.  Cela  étant.  Sire,  je 
poufferai  les  grenadiers ,  les  houzards  et  les  dra- 
gons en  avant  jufque  vers  Lindewiefe:  le  corps  fui- 
vra.  J'attends  les  ordres  de  V.  M.  par  le  lieute- 
nant Treskow,  pour  favoir  à  quelle  heure  elle  or- 
donne que  je  marche  ,  pour  lui  laiifer  le  chemin  dé- 
barraffé  et  libre. 

Permettez^moi ,  Sire ,  de  vous  dire  mes  fentimens. 

Si  nous  marchons  tous  far  le  même  chemin,  nous 
çhafferons  le  corps  de  de  Ville  fans  lui  faire  que 
peu  ou  point  de  mal ,  au  lieu  que  fi  nous  marchons 
en  trois  corps,  nous  le  dérangerons  et  profiterons 
en  mettant  le  défordre  et  la  confufion  dans  les  troupes 
ennemies. 

Pour  tourner  Meydelbeg  et  Fiillflein ,  s'ils  font 
occupés  par  un  corps  des  ennemis ,    il  faut  paffei 
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près  de  Hotzenplotz ,  par  Carsberg,  Trenkau ,  Matz- 
dv.rf,Raufen  et  Robeii.  Cela'efl  bon  pour  le  corps 
ou  la  colonne  qui  d.  it  le  tourner;  mais  nous  ne 
pourrons  les  empêcher  de  fe  retirer  par  Olbersdorf 
et  Jxgerndgrf ,  fans  que  nous  leur  fafTions  peut- 
être  le  moindre  mal ,  au  lieu  que  fi  un  corps  pafic 
fur  la  droite  de  Neuftadt  par  Langenbruch  ,  l'autre 
par  Neuftadt  et  le  troilieme  par  Dittersdorf  ,  ils 
feront  tête  aux  deux  premiers  en-de^à  des  monta- 
gnes ,  et  donneront  lieu  et  le  temps  au  troifième  de 
pouvoir  marcher  jufqu'aux  endroits  ci-deifus  men- 
tionnés, 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  pontons  pour  paiïer 
la  Hotzenplotz,  J'ai  deux  ponts,  fi  V,  M.  en  art^è- 
ne  autant,  cela  fuffit. 

On  vient  de  me  faire  rapport  que  ceux  qui  font 
entrés  à  Neuwalde  ,  ont  pouffé  jufqu'à  Langendorf, 
conduifant  leur  marche  vers  Ziegenhals. 

L.  M.  F  0  u  Q,u  É. 
Î.ETTRE    DU    ROI. 

à  Neifs ,  ce  foir  à  fept  heures. 

j  E  n*ai  point  reçu  votre  réponfe  à  ma  lettre  ;  je 
marche  demain  avec  toute  ma  troupe  ;  je  ferai  à 
cinq  heures  et  demie  chez  vous,  mon  cher.  Qu'au- 
cun régiment  ne  forte,  ni  ne  faffe  femblant  que  j'y 
fois  ;  je  choifirai  mon  camp  pour  le  cacher  à  l'en- 
nemi, et  nous  réglerons  tout  pour  ce  que  nous 
aurons  à  faire  le  prernier  de  vnd^. 


ET     DU     G  L  N  E  R  A  L     T  0  U  Q^U  É.  S? 

Je  fuis  d'avis  de  marcher  fur  LefTeii  a\-ec  tout  le 
corps  pour  tourner  l'ennemi  et  le  prendre  en  flanc. 
Vous  devez  connaître  ce  chemin  par  cœur  ;  ainfi 
nous  pouvons  toutarranger  en  conféquence.  Adieu, 
mon  cher  ami ,  je  vous  embraffe. 

Dans  ce  moment  votre  aide  de  camp  arrive  et  m.'ap- 
porte  votre  lettre;  il  faut,  mon  cher,  que  je  vous 
parle  et  que  nous  convenions  de  tout  avant  de  nous 
mettre  en  mouvement.  S'il  efl  certain  que  de  Ville  foit 
àXeuftadtavec  tout  fon  corps,  il  ferait  téméraire  de 
fe  partager  en  tant  de  corps  différens  pour  le  déloger  ; 
et  en  ce  cas-là,  il  faut  y  aller  en  règle;  mais  fi  le 
corps  de  Neuftadt  eft  une  avant  -  garde ,  alors  ce  que 
vous  propofez  eft  excellent. 

F  É  D  É  R  I  c. 


JLe  30  d'avril  au  matin.  Sa  Maiefté  vint  avec  fou 
corps  d'armée  à  Oppersdorf ,  ou  elle  établit  fon  quar- 
tier général.  Son  intention  était  d'attaquer  le  géné- 
ral de  Ville,  et  elle  avait  fait  fa  difpofition  en  con- 
féquence; mais  comme  l'on  apprit  que  l'ennemi  avait 
changé  de  difpofition ,  et  s'était  pofté  fur  les  hau- 
teurs de  Zuckmantel,  où  il  était  impoiTible  de  l'at- 
taquer avec  tout  le  corps ,  on  détacha  tous  les  hou- 
zards  ,  quinze  efcadrons  de  dragons  ,  cinq  bataillons 
de  grenadiers  et  un  bataillon  franc. 

Le  I  mai,  Sa  Majefté  fe  mit  en  marche  avec  ce 
corps  vers  Zuckmantel  ,  attaqua  en  perfonne  le 
corps  du   général  de  Ville ,    et  fit   prifonniers  fix 
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officiers  et  cent  foixante-fix  croates, en  tua  un  '^rand 
nombre,  et  cbafTa  l'ennemi  jufqu'à  Hcrmfl'cedr. 

Le  2 ,  le  roi  avec  fon  corps  décampa  pour  retour- 
ner à  Landshut. 

Le  général  Fou  que  refta  jufqu'au  24  avec  fon 
corps  près  de  Deutfch-Kamnitz,  rriarcha  enfiiite  vers 
Franckenftein  ,  et  le  6  juillet  il  entra,  après  le  dé- 
part du  roi ,  dans  le  camp  de  Landshut. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ, 

Deutfch-Kamnitz ,  le  6  mai  1759^  - 

SIRE, 

JL/E  corps  du  général  de  Vilîe  efl  encore  dans  la 
même  pofition  auprès  de  Hermfedt.  Il  a  détache 
le  général  Renard  avec  les  croates  et  les  ulans 
dans  les  montagnes  et  forêts  au-delà  de  Xeuft^idt, 
s'étant  pofté  avec  le  refte  vers  Johannisthal  et  Hen- 
nersdorf. 

Hier  matin  le  général  Werner  m.e  propofa  de  ten- 
ter quelque  chofefur  le  corps ,  en  tâchant  de  le  tour- 
ner par  Arnoldsdorf  et  Johannisthal  ;  je  lui  dis  de 
s'informer  de  la  force  du  fufdJt  corps  et  de  l'empla- 
cement de  fes  poftes  avancés ,  de  m'en  faire  rapport, 
et  puis  que  nous  arrangerions  le  tout  enfemble  ; 
qu'en  attendant  je  ferai  travailler  un  officier-ingé- 
nieur à  la  route  par  où  nous  pourrions  y  parvenir. 

Je  lui  envoie  ce  matin  cet  officier  avec  le  plan 
et  la  difpohtion  ,  dans  Tintention  dç  mettre  l'exé* 
cution  en  œuvre  cette  nuit. 


I 


ET   DU     GENERAL      FOUQ^UE.  t^ 

Mais  tout  ceci  a  été  inutile  ,  et  le  généi\il  Wer- 
ner,  fans  attendre  les  ordres  et  ces  arrangemens,  efl 
parti  hier  au  foir  à  onze  heures  avec  tous  les  hou- 
zards  et  trois  bataillons  de  grenadiers. 

Je  n'héiiterais  pas  un  moment  à  lui  donner  les 
arrêts  et  fupplier  Votre  IMajefté  d'en  ordonner  un 
çonfeil  de  guerre ,  fi  ce  n  était  que  nous  ne  pouvons 
nous  paffer  de  ce  vaillant  homme  ,  d'autant  plus 
qu'il  n  y  a  ici  aucun  officier  de  houzards  en  état 
de  le  remplacer  ,  et  qu'il  a  réuffi  en  partie  ,  ayant 
fait  prifonnicr  le  lieutenant  Kochzizki  aide-de-camp 
du  général  Renard,  et  vingt-cinq  ulans,  raitzes  et 
croates  ,  tous  bleflés  ,  autant  de  fabrés,  et  enlevé 
une  quarantaine  de  chevaux. 

Je  lailfe  à  la  diipofition  de  Votre  Majefté  de  lui 
témoigner  ce  qu'il  aurait  mérité.  II  y  a  eu  trois  hou- 
zards de  tués  et  cinq  ou  fix  de  bleffés. 

En  attendant  j'ai  mis  bon  ordre  qu'il  ne  difpofe 
plus,  ni  des  houzards  en  corps,  ni  des  gienadiers 
à  fa  fantaifie» 

Le  nombre  des  déferteurs  autrichiens  s'eR  augmen- 
té jufqu'à  cent-vingt-trois. 

L.  INI.  F  o  u  o  u  é. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Deutfch-Kamnitz  ,  le  i6  inui  i759' 
SIRE, 

J  E  ne  puis  apprendre  dans  quelle  partie  des  mon- 
tagnes rode  le  corps  du  général  Jahnus  ,  qui  ne  fe 
découvre  pvas  jufqu'ici.  Le  corps  de  de  Ville  fe  tient 
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encore  dans  le  même  pofte  ,  et  rien  ne  remue  de 
part  ni  d'autre;  enfin  ia  guerre  ira  fon  train  tel  que 
Votre  Majefté  et  le  fort  en  décideront,  et  je  fou- 
haiterois,  Sire,  que  vous  puilfiez  mettre  tout  auiïi 
bon  ordre  h  votre  malheureufe  colique. 

Je  vousfupplie,  Sire,  de  prendre  un  verre  de  vin, 
^e  l'huile  de  Provence,  avec  une  rôtie  de  pain  et  un 
\  erre  d'eau  ;  et  vous  ferez  guéri  dans  une  heure 
de  temps. 

Dans  ce  moment  la  nouvelle  vient  de  fe  répandre 
que  le  prince  Henri  a  remporté  une  victoire  fur 
larmée  de  l'Empire  près  d'Afchet  Oelsnitz,  aux  en- 
virons de  Hoff, 

Je  ferai  charmé  d'en  apprendre  la  confirmation 
pour  en  faire  part  à  mes  voifms. 

L.  M.  F  o  u  o  u  É. 

Les  rêponfcs  du  roi  aux  deux  lettres  précédentes  manquent. 
LET  TRE  DL^  GENERAL  FOUQUÉ. 

Franckenflein ,  le  i  juin  17s 9* 


SIRE 


I 


A  conduite  que  vous  tenez,  Sire,  toute  différente 
de  l'ouverture  des  -autres  campagnes  ,  oli  vous 
avez  toujours  prévenu  les  Autrichiens  ,  ne  peut 
qu'embarralfer  le  général  Daun. 

C'eft  ce  qui  lui  a  fait  avancer  fcs  corps  et  même 
toute  fon  armée  fur  leurs  frontières  pour  vous  en 
difputer  rentrée. 

Votre  inaction  les  déconcerte  fans  doute,  et  il  y 
k  apparence  qu'il  tâchera  de  vous  engager  par  des 
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diverfions  à  faire  des  détachemcns ,  ou  qu'il  atten- 
dra l'approche  des  Rulfes. 

Point  de  nouvelles  ici. 

Le  général  Treskow  me  marque  que  de  Ville 
tient  le  même  poile  d'où  V.  M.  l'a  chade  ,  ayant  fon 
quartier  à  Zuckmantel  et  pouffant  fes  patrouilles 
julque  vers  Neifs. 

L.  M.  FouQ^uÉ, 
LETTRE    DU    ROI 


ce  3   juin  17^9. 


s 


ELON  mes  nouvelles,  mon  cher  ami,  et  tout  ce 
que  je  puis  combiner  du  plan  de  mes  ennemis ,  il 
paraît  qu'ils  en  veulent  découdre. 

Ce  que  d'O  m*écrit  aujourd'hui ,  et  ce  qu'il  vous 
aura  fans  doute  communiqué  ,  le  confirme  égale- 
ment; fi  bien  que  j'attire  Seidiitz,  Platen  et  Sydow 
à  moi.  Four  vous  ,  s'il  arrive  ,  comme  il  efl;  ap- 
parent, que  Daun  me  rende  vifite  ,  que  Beck  ,  et 
peut-être  Laudon  veuillent  pénétrer  par  Fnedland, 
je  vous  les  abandonne.  11  faut  en  ce  cas  que  vous 
attiriez  Ramin  à  vous  ,  et  que  vous  joignant  avec 
BiJlow ,  vous  preniez  ces  gens  en  flanc,-  par  derriè- 
re et  de  toutes  les  façons  pour  les  rejeter  en  Bo- 
hème; cela  fait,  et  de  Ville  et  Harfchet  Jahnus  ne 
montreront  plus  la  crête  ,  et  s'enfuiront  dans  les 
monts  fans  coup  férir. 

Je  commence  à  me  perfuader  que  cela  tournera 
ainfi.    Lés  Ruffes  font  en  mouvement  ,   et  il  n'efl 
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plus  temps  de  temporifer.  Pour  Daun ,  il  faut  qu'il 
donne  le  branle  à  la  machine  ;  ainfi  pour  prendre 
la  Siléfic  ,  il  faut  rifquer  quelque  chofe  ,  tout  l'in- 
dique. 

De  Ville  eft  obligé  de  détacher  quatre  régimens 
pour  la  Bohème ,  figne  certain  que  c'eft  de  ce  côté- 
ci  que  Ton  veut  frapper  le  grand  coup.  A  la  bonne 
heure  ,  j'en  accepte  l'augure.  Dès  que  j'aurai  des 
nouvelles  ,  je  vous  les  communiquerai  ,  et  \'ous 
marquerai  en  même  temps  ce  que  je  crois  qu'il  fau- 
drait faire  en  pareil  cas. 

Le  détachement  de  Marck-Lifla  s*efl:  replié  fur 
la  Bohème;  il  n'était  que  de  fix  cents  hommes. 

Mon  frère  Henri  eft  aujourd'hui  à  Zwickau; 
Seckendorf  a  battu  avec  trois  bataillons  ,rix  batail- 
lons autrichiens,  quatre  cents  croates,  et  neuf  cents 
houzards  ;  Kleift  a  attaqué  un  corps  qui  pourfui- 
vait  l'arrière-garde  de  mon  frère  auprès  de  Hoff ,  a 
pris  deux  canons  et  cent  prifonniers  à  l'ennemi. 

Cette  canaille  n'eft  point  invincible ,  pourvu  que 
ce  ne  foient  pas  des  coyons  qui  les  attaquent ,  et 
qu'ils  n'aient  pas  fix  cents  canons  en  batterie. 

Adieu  j  mon  cher  ,  je  vous  cmbraffe. 

F  i  D  É  R I  C, 
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LETTRE   DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Fraiickenftein 5  le  5  juin  1759. 
S   I   R   E, 

L/  E  général  de  Ville  a  occupé  un  camp  près  de 
Kalkau  aux  environs  de  Weydenau  avec  un  corps 
compofé  de  quinze  bataillons  et  de  quatre  régimens 
de  dragons  faxons ,  outre  les  croates  ,  les  ulans  et 
les  houzards.  Ses  patrouilles  avancent  jufqua 
Fatfchkau  et  Ottmachau  ,  et  l'on  dit  qu  il  eft  fur  le 
point  de  fe  camper  au-delà  de  Fatfchkau.  Le  magif- 
trat  de  cette  ville  a  eu  ordre  de  livrer  une  quantité 
confidérable  de  pain  et  de  viande  au  corps  de  de 
Ville. 

Plufieurs  rapports  confirment  la  nouvelle  que  quel» 
ques  régimens  de  ce  corps  ont  marché  vers  la  Bohème 
par  Altftadt. 

J'ai  vu  ces  jours  pafTés  la  pofition  du  général 
Ramin  près  de  Wartha  et  l'ai  trouvé  très-bonne. 

L.  M.  FouQ,u  E. 
LETTRE    DU    ROL 

Reich-Hennersdoif  j  le  4  juin  1759» 

-LVXoN  cher  général  ,  j'ai  reçu  votre  rapport  du  3 
de  ce  mois  ;  vous  avez  autant  de  forces  que  le 
général  de  Ville  en  a  encore  après  le  détachement 
qu'il  a  dû  faire  ;  vous  le  furpaiïez  même  en  cavalerie, 
vous  êtes  donc  bien  en  état  de  lui  tenir  tête  ,  en 
cas  qu'il  voulût  entreprendre  quelque  chofe,-^ 
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Cela  étant  fait ,  il  n'enverra  pas  fes  patrouilles 
trop  loin. 

Je  fuis  etc. 

La  comédie  commencera  bientôt  ici  félon  tout  ce 
que  je  puis  apprendre.  Daun  fe  propofe  de  forcer 
mon  pode.  A  la  bonne  heure  ,  il  trouvera  a  qui 
parler.  J'ai  attiré  à  m.oi  tout  ce  que  j'ai  pu  de  troupes  , 
et  je  fuis  dans  la  meilleure  pofition  que  le  permettent 
mes  affaires. 

Je  vous  avertirai  à  temps  de  ce  qui  vous  regarde. 
Jufqu'à  préfent  il  ne  faut  pas  remuer  ;  car  la  grande 
all'aire  eil  de  voir  bien  politivement  à  quoi  Tennemi 
fe  déterminera. 

F  É  D  É  R  1  C.  1 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ.v 

FranckenRein ,  ce  4  juin  17^9. 
SIRE, 

I  j  E  détachement  que  le  général  de  Ville  a  fait  ^ 
confifte  dans  les  fept  régimens  de  Molk  -  Wallis  , 
Alt-Colloredo  ,  Collowrath,Deutfchmcifl:er,  Anger 
et  Durlach  ,  y  compris  les  deux  compagnies  de 
grenadiers  de  chaque  régiment ,  comme  V.  M.  aura 
vu  par  le  rapport  du  lieutenant-colonel  d'O  ,  et  ce 
que  le  général  Treskow  confirme  ,  en  y  ajoutant  les 
deux  régimens  de  dragons  de  Saxe-Gotha  et  de 
Modène. 

Le  général  de  Ville  occupe  encore  fon  camp  prè^ 
de  Kalkau  avec  le  refte  de  fon  corps. 
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J'ai  bien  reçu  les  ordres  de  V.  M.  et  je  n'attends 
que  celui  de  mettre  tout  en  exécution.  En  cas  de 
marche  et  que  le  général  Ramin  m«  joigne  ,  fouhaitez- 
V0US  ,  Sire  ,  que  je  laifTe  le  bataillon  franc  de  le 
Noble  pour  couvrir  le  pont  de  Wartha  ? 

L.  I\T.  F  o  u  Q^u  i. 

LETTRE    DU    ROI. 

Reich-Hennersdorf,  ce     5  juin   17^9, 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois  ; 
vous  pouvez  laifler  le  bataillon  franc  de  le  Noble 
à  Wartha  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  bien  alerte  pendant 
labfence  des  autres  ;  en  cas  qu'il  fe  trouve  trop 
prefTé  ,  c'e(l-à-dire  ,  de  trop  près  ,  il  pourra  toujour» 
fe  jeter  dans  Glatz.  Quant  à  vos  bataillons  ,  tâchez 
de  faire  filer  imperceptiblement  quelque  chofe  devant 
Reichenbach,  ne  fût-ce  qu'une  brigade  d'infanterie, 
pour  avoir  d'abord  un  corps  en  état  de  fe  joindre 
à  Ëûlow. 

Vous  pourriez  auffi  y  envoyer  du  canon  ;  ce 
ferait  autant  de  gagné. 

Je  crois  que  Tennemi  commencera  fcs  opérations 
dans   trois  ou  quatre  jours. 

Vous  pourriez  auffi  envoyer  le  bataillon  franc  de 
Liideritz  droit  à  Biilow  pour  le  joindre  ;  il  pourra 
en  tirer  un  bon  parti  dans  ces  montagnes  ,  et  j'ai 
ordonné  au  lieutenant-général  de  Treskow  de  vous 
envoyer  le  bataillon  de  grenadiers  de  Rath.  Sur 
ce ,  je  prie  Dieu  quil  vou»  ait  en  fa  fliiotc  ec 
digne  garde. 
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Il  faut  au  moins  que  quatre  bataillons ,  les  hôu* 
S7.ards  de  Gersdorf  et  de  Luderitz  joignent  demain 
Bùlow  dans  fon  poftc  de  Reersdorf  ,  et  que  vous 
fafliez  liler  encore  des  troupes  ver?  Reichenbach  ; 
par  exemple  ,  cinq  bataillons  et  le  régiment  de  Bay- 
reuth  3  pour  que  le  tout  foit  en  état  de  joindre 
Bïilow  au  plus  vite. 

Cachez  leur  marche  à  Tennemij  etemployçz-y  toute 
votre    habileté.   Voici  ce  qui  arrivera   à  peu-près. 

Lorfque  Daun  fe  mettra  en  mouvement ,  un  gros 
corps  viendra  fur  moi ,  et  j'en  fais  mon  affaire.  Une 
autre  colonne  paffera  par  Friedland  pour  pénétrer 
dans  ce  pays  ,  et  Beck  marchera  fur  Tannhaufen 
pour  amufer  le  corps  que  j'y  ai.  Un  corps  pénétrera 
dans  votre  contrée  pour  vous  y  atterrer  ;  de  Ville 
paffera  la  Neifs  pour  vous  arrêter  de  ce  côté  ;  mais 
que  tout  cela  ne  vous  embarraffe  pas  ;  marchez  à 
Bûlow ,  et  joints  enfemble  ,  il  faut  vous  porter  fur 
la  colonne  de  l'ennemi ,  foit  à  Tannhaufen  ,  Gottes- 
berg  ,  ou  vers  Vallenbourg. 

La  carte  de  ces  contrées  fera  faite  ce  foir  ,  et  je 
vous  renverrai  d  abord.  Retirez  le  major  Hauchwitz 
à  vous  ;  Ramin  pourrait  aulTi  prendre  pofte  à  Silber-. 
berg  ,  pour  être  plus  à  portée  de  Treskow.  En 
un  mot ,  il  ne  faut  point  ici  prendre  le  change , 
mais  nous  attacher  au  projet  principal  de  Tennemi , 
et  tâcher  de  le  faire  échouer  ;  et  alors  de  Ville  et 
tous  fes  gens  fuiront  d'eux-mêmes. 

Mon  pauvre  et  ancien  ami  le  maréchal  de  Kalk- 
ftein  vient  d'expirer. 

FKDÉRIC. 

I,ÏÏTTRE 
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LETTRE    DU    ROI. 

Reich-Hennersdorf,  ce  ^  juin  17^9. 

J  E  vous  envoie  par  le  préfent  porteur  le  plan  en 
quellion  que  je  vous  ai  annoncé  dans  ma  lettre 
d  aujourd'hui  matin  ,  et  vous  ferez  bien  de  m'en 
accufer  la  réception  ;  fur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  et  digne  garde. 

Avec  ce  plan  et  votre  bon  efprit  vous  ferez  de 
la  bonne  befogne  fi  le  cas  arrive  ;  de  quelque  côté 
que  vous  tourniez  ces  b. .  .  .  cela  efl:  égal  ;  l'homme 
à  toque  papale  ne  remue  ni  pied  ni  patte. 

Le  détachement  de  de  Ville  n'a  joint  aucun  de  ces 
corps  qui  nous  menacent  ;  je  ne  puis  donc  jucher 
de  fa  defbination.  Lts  RufTes  ne  peuvent  être  que 
le  12  au  plutôt  aux  environs  de  Glogau  ;  de  forte 
qu'il  pourra  très-bien  fe  faire  que  ce:i  traîne  plus 
long-temps  que  nous  ne  nous  y  attendons  ;  mais 
cela  ne  fait  rien  ;  allons  notre  train  et  donnons  de 
bons  coups  d  etrivières  aux  premiers  qui  fe  préfen- 
teront.   Adieu  ,  mon  cher ,  je  vous  embralfe. 

F  ÉD  É  R  IC. 

LETTRE  Da  GENERAL  FOUOUÉ. 

Franckenftcin  5  ce  6  juin   1759. 
SIRE, 

-Les  ordres  d'hier  dé  V.  M.  avec  le  plan  me  font 
parvenus  afTez  vite  pour  les  exécuter  promptement. 
La     nuit    paftée    le    bataillon    franc    de    Lûderitz 
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avec  fix  efcadrons  de  hoiizards  de  Gersdorf,  et 
aujourd'hui  dès  la  pointe  du  jour  le  général  Schenken- 
doif  avec  deux  bataillons  du  margrave  Henri  et 
deux  de  Ramin  avec  la  moitié  de  la  grofle  artil- 
Jerie  ,  favoir  cinq  pièces  de  gros  canons  de  douze 
livres  et  quatre  obus  ,  fe  font  mis  en  marche  pour 
joindre  le  général  Btdow.  Outre  cela  ,  cinq  batail- 
Jons  ,  favoir  un  bataillon  de  volontaires  de  Prit- 
^vit/.  ,  un  bataillon  de  grenadiers  de  Carlowitz  ,  un 
bataillon  de  grenadiers  de  Buddenbrock  ,  deux 
bataillons  de  Q.ueill ,  de  m.ême  que  le  régiment  de 
dragons  de  Bayreuth  ,  ont  marché  aujourd'hui  à 
Peter-swalde ,  où  ils  font  à  portée  du  pofte  du 
général  Biïjow. 

Le  général  Ramin  ,  avec  les  deux  régimens  de 
Kalkftein  et  Manteufel  ,  arrive  aujourd'hui  à  Sil- 
berberg  et  aux  environs. 

Le  bataillon  franc  de  le  Noble  eft  reflé  pour 
couvrir  le  paffage  près  de  Wartha. 

Avec  les  quatre  bataillons  reflans  ,  favoir  le 
bataillon  de  Naumeifter  ,  le  bataillon -grenadier 
d'Unruh  ,  deux  bataillons  de  Fouqué  ,  les  trois 
régimens  de  cavalerie  et  les  houzards  de  Werncr, 
j'attendrai  ici  les  ordres  ultérieures  de  Votre  MajeRé. 

Les  bataillons  de  Naumeifter  et  d'Unruh  avec  les 
houzards  de  Werner  ont  occupé  Gœllenau  ,  Stolzen  , 
Kuntzendorf  et  Camenz.  Je  n'ai  pas  voulu  dégarnir 
ces  villages  pour  cacher  la  marche  au  général  de 
Ville, 

•L.  M.  FouQ.ui. 
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LETTRE  DU  GEXERAL  FOUOUÉ. 

Franckenftciii ,  ce  6  juin    17^9. 

S       I       RE; 

J^jlYANT  entretenu  jufqu'ici  une  correfpondancc 
continuelle  avec  Je  général  Bulow  ,  je  lui  ai  fait  ces 
quediions. 

i'^.  Combien  il  lai  faufirait  encore  de  troupes 
pour  maintenir  fon  porte  ? 

2^.  Au  cas  que  l'ennemi  quittât  fon  poflc ,  en 
fuivant  le  grand  chemin  par  Alten-ReufrendorFec 
Hohea-Giersdorf ,  s'il  pourrait  l'attaquer  en  flanc? 

A  la  première  queftion  le  fufdit  géncrnl  répond  , 
qu'il  ne  prétendait  (jue  quatre  efcadrons  d  houzards 
et  dragons ,  et  quatre  batailions  pour  maintenir 
fon  pofte  ;  que  pkis  lui  feraient  inutiles  ,  ne  les 
pouvant  placer. 

Quant  au  fécond  article  ,  il  croit  qu  il  ne  pourrait 
pas  détacher  de  troupes  vers  RculTendorf  et  Dittmans- 
dorf  au  cas  qu'il  fut  menacé  et  attaqué  en  même  temps 
par  devant  du  côté  deTannhaufen  etCharlottcnbrun. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  grand'chofe  à  faire  de  ce 
côté-là  ,  vu  plufieurs  défilés  ,  et  parce  qu'il  ferait 
difficile  de  paffer  parle  village  :  paffage  queTenncmi 
pourrait  facilement  difputers'il  occupait  les  hauteurs 
qui  dominent  de  l'autre  côté  diidit  village. 

Tout  ceci  efi:  confirmé  par  un  officier  des  ingénieurs 
à  qui  j'ai  fait  reconnaître  ce   terrein-là. 

Ne  pouvant  donc  agir  avec  le  corps  auprès  du 
générai   Bulow  ,    je    me    porterai   avec  les  treize 

G  a 
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bataillons  reftans  (y  compris  les  quatre  de  Ramiii 
et  le  bataillon  de  grenadiers  de  Rath  )  fur  les 
bauteuFS  devant  Hohen-Giersdorf  ,  où  j'ai  le  terrein 
bbre  pour  les  mouvemens  néceffaires  ,  et  où  jef)uis 
faire  ufage  de  la  cavalerie  ;  afin  que  fi  l'ennemi 
voulait  pénétrer  par  le  fufdit  grand  chemin  fur 
Neu-Reuffendorf  ,  je  le  puifTc  recevoir  par  devant, 
et  le  général  Biilow  l'inquiéter  en  flanc  autant  qu'il 
fera  poffible  et  jufqu'à  Tarrivée  de  Votre  Majefté. 

L.  M.  Fou  Q.UÉ. 


LETTRE    DU    ROI. 

Reich-Hennersdorf ,  ce  6  juin  i  '  <;  9. 

J'AI  reçu  vos  deux  rapports  du  6  de  ce  mois  ,  et 
j'approuve  le  gros  des  niefures  que  vous  avez  prifes. 
Si  l'ennemi  fait  un  effort,  il  faut  que  vous  ralfembliez 
toutes  vos  troupes  et  les  treize  bataillons  que  vous 
avez  encore  et  que  Bùlow  a ,  parce  que  n  vous 
êtes  enfemble  vous  êtes  furement  en  état  de  tomber 
fur  une  des  colonnes  des  Autrichiens  et  de  les 
harceler  ;  mais  fi  vous  n'êtes  point  enfem.ble ,  vouj 
ne  pourrez  rien  faire  ,  et  tout  ce  que  vous  entre- 
prendrez fera  faible. 

Les  Ruffes  ne  pourront  entrer  dans  la  Siléfie  que 
vers  le  12 ,  I?  ou  14  de  ce  mois. 

Daun  veut  agir  en  même -temps  ,  il  n'a  pas  fait 
le  moindre  mouvement  jufqu'à  préfent ,  il  n'y  a  pas 
même  de  patrouille  qui  ait  paffé  la  frontière.  Hier 
fa  droite    était  encore  à  Jaromir2  et  fa  gauche  à 
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Schiirtz.  J'attends  la  nouvelle  de  fon  premier  mou- 
vement pour  juger  quel  peut  être  fon  véritable 
deOfein  ,  et  pour  vous  avertir  des  mouvemens  pofitifs 
que  vous  devez  faire  :  tant  qu'il  ne  fe  remuera  point , 
je  ne  pourrai  pas  vous  donner  d'ordres  précis. 

Mais  il  ne  s'agit  que  d'avoir  encore  un  peu  de 
patience;  et  vous  ferez  bien  de  répandre  la  nou- 
velle tantôt  que  je  marche  à  vous  avec  un  corps 
d'infanterie  et  que  nous  pafTerons  la  Neifs  à  Camenz 
ou  à  Patfchkau  ,  ou  là  où  il  vous  plaira  ,  pour 
attaquer  de  Ville  dans  fon  camp  de  Kamnitz; 
tantôt  que  vous  allez  vous  pofter  du  côté  de  Glatz, 
afin  de  donner  des  inquiétudes  à  ces  gens  de  tous 
les  côtés. 

Vous  pourrez  encore  leur  donner  des  attentions 
du  côté  de  Silberberg ,  comme  fi  on  avait  defTjin 
de  marcher  fur  Neurode  ;  tantôt  répandre  des 
bruits  que  vous  êtes  obligé  de  marcher  du  côté  de 
Breslau  pour  vous  oppofer  aux  Ruffes  qui  fefaient 
des  incurfions,  et  cela  afin  de  les  amufer  et  de  leur 
donner  le  change  de  toutes  les  manières  poffibles/ 

Nous  fommes  à  la  veille  de  révénement  ,  c'eft 
encore  une  affaire  de  cinq  ou  fix  jours  qui  éclair- 
cira  le  deffein  de  l'ennemi  ,  mais  dès  qu'il  s'agira 
de  faire  quelque  chofe  ,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  ne 
détachez  rien  et  a^iffez  avec  toutes  vos    forces  en- 

o 

Cemble,  j'entends  avec  vingt -un  bataillons  d'in- 
Fanteric,  le  bataillon  franc  de  Lûderitz,  vingt- cinq 
efcadrons  de  cuiraffiers  ,  de  dragons ,  et  feize  efca- 
drons  de  houzards. 

Vous  f^ivez  à  peu-près  quelles  font  mes  idées.  Il 
eràit  impoffible    de  vous    dire     tout  ce    qui  peut 
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arriver;  mais  dès  que  Fennemi  aura  fait  un  mouve- 
ment qui  m'éclaircira  davantage  de  fon  deffein ,  je 
ferai  en  état  de  vous  donner  des  inftructions  plus 
précifes.  Si  le  gros  de  l'armée  ennemie  fe  pofte  con- 
tre moi,  vous  ferez  fort  en  état  de  réfifter  à  un  dé- 
tachement, pourvu  que  votre  corps  ait  toujours 
pour  neuf  jours  de  pain  avec  foi;  en  cas  de  né- 
ceinte  ,  il  faut  que  la  cavalerie  fourrage. 

Si  Tennemi  ne  fait  qu'un  mafque  de  ce  côté -ci, 
et  que  je  m'aperçoive  que  fa  plus  grande  force 
fe  pofte  du  côté  de  Friedland ,  je  m'y  porterai  aufïi- 
tôt,  non  pour  lui  difputer  le  p adage  ,  mais  pour 
le  couper  de  la  Bohème.  Cela  l'obligera,  ou  bien 
de  venir  m'attaquer  dans  un  pofte  défavantageux 
pour  lui ,  ou  bien  de  gagner  la  plaine  ,  pour  fe 
joindre  le  plutôt  qu'il  pourra  au  corps  de  de  Ville 
afin   d'avoir  du  pain. 

Dans  le  premier  cas  ,  ft  vous  le  côtoyez  à  une 
certaine  diftance,  vous  ferez  toujours  en  état  de  le 
prendre  en  flanc  ou  par  derrière  pendant  que  nous 
en  ferons  aux  mains  ;  et  dans  le  fécond  ras ,  il  faut 
que  vous  le  harceliez,  pour  qu'au  débouché  des 
montagnes  du  côté  de  Reichenbach ,  nous  puif- 
fions  engager  une  aftaire  d'arrière  -  garde  avanta- 
ge ufe. 

Vous  pouvez  encore  faire  gâter  le  chemin  de  Sil- 
berbergà  Neurode,  en  y  fefant  jeter  des  épines  et 
en  le  rendant  impraticable  pour  les  voitures  ,  afin 
que  s'il  voulait  faire  pafTer  une  colonne  de  ce  côte- 
là  ,  il  lui  devînt  abfolumemt  impoffible  d'y  traîner 
de  l'artillerie  ,  fans  laquelle  vous  favez  bien  qu'il 
ne  marche  point. 


ET     DU     GENERAL     i  0  U  O  U  E.  lO:? 

Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait   eu   L\   faiute 
et  digne  garde. 

Dans  ce  monent  je  recois  une  lettre  de  BûIo\^, 
qui  me  marque  que  le  corps  de  Beck  eft  prêt  k 
marcher.  Un  houzard  arrivé  dans  ce  moment  de 
Politz  dépofe  que  des  pandoures  ,  des  houzards  et 
quelque  infanterie  allemande  étaient  arrivés  avant- 
hier  vers  Politz  ;  de  plus,  des  officiers  autrichiens 
ont  été  hier  matin  parler  à  des  payfans  des  envi- 
rons de  Politz,  et  leur  ont  promis  beaucoup  d'ar- 
gent pour  les  mener  fur  une  montagne,  d'où 
ils  veulent  cette  nuit  voir  notre  camp.  Un  autre 
déferteur  dépofe  que  l'armée  a  dii  marcher  aujour- 
d'hui ;  mais  ]e  n'ai  point  de  nouvelles  jufqu'ici  de 
fa  marche,  fans  quoi  je  vous  l'écrn'ais.  Dès  que 
j'apprendrai  quelque  chofe  d'ultérieur,  je  vous  It 
marquerai,  mais  nous  touchons  au  dénouement, 
et  c'eft  l'affaire  de  deux  fois  vingt- quatre  heures. 
11  faut  être  alerte  en  attendant  et  prêt  à  faire  le 
plus  vite  que  poiTible  les  mouvemens  néceffaires. 

FÉ  DÉ  RI  C. 

LETTRE    DU    ROL 

V 

Reich-Hennersdorf,  ce  9  juin   i7^9« 

V  OUS  aurez  appris  que  les  quatorze  bataillons 
de  de  Ville  ont  marché  de  Senftenbercr  à  Jaromirz; 
vous  ï'àUïQz  de  même  que  cinq  bataillons  de  pan- 
doures font  partis  du  corps  de  Beck  pour  la  gran- 
de armée.  Tout  ceci,  mon  ami,  nous  éclaire  dans. 
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le  projet  que  peut.  a\^oir  formé  rhomme  à  toque 
papale.  Je  vois  que  fes  forces  vont  toutes  du  côté 
dé  Trautenau  et  que  par  conféquent  il  viendra 
m'attaquer  ici  dans  mon  fort. 

Voilà  le  rajfonnement  que  je  fais  au  cas  que  cela 
fe  confirme;  c'eit  primo,  que  vous  fafliez  tous  vos 
arrangemens  pour  vous  joindre  auffi  vite  que  pof- 
fible  avec  Biilow  au  premier  fignal. 

Je  conclus  donc  à  ce  que,  fi  toutes  les  forces  de 
l'ennemi  fe  portent  ici  ,  vous  marchiez  avec  tout 
votre  corps  de  Friedland  à  Griffau ,  et  que  vous 
épauliez  ma  gauche,  quitte,  après  avoir  bien  battu 
l'ennemi ,  de  chafTer  de  Silëfie  le  refte  de  gens  qui 
nous  incommode. 

Le  premier  lignai  fera  :  marchez  àTannhaufen; 
le  fécond  :  détachez  d'abord  les  neuf  bataillons  qui 
y  font  pour  GrilTau  ,  et  fuivez-les  dès  que  vous 
pourrez. 

Mais  s'il  arrivait  qu'une  colonne  de  l'ennemi  vou- 
lût pénétrer  par  Friedland ,  je  m'en  tiens  toujours 
aux  idées  que  je  vous  ai  déjà  exphquées  dans  ma 
précédente. 

Je  vous  envoie  par  précaution  les  itinéraires  fur 
deux  colonnes ,  pour  que  vous  puiffiez  vous  en 
fervir  au  befoin  ,  fuppofé  que  Daun  vienne  ici  avec 
toutes  fes  forces  et  que  vous  me  veniez  joindre; 
en  ce  cas,  vous  pouvez  prendre  votre  camp  fur  la 
hauteur  de  l'Anna  derrière  Griflan,  l'abbaye  devant 
vous,  face  vers  Schœnberg,  le  village  de  Neune 
au  pied  de  votre  gauche ,  Zieder  au  pied  de  votre 
droite. 

Voilà  ,    mon  ami,  à  quoi  il  faut  vous  préparer. 


ET     DU    GENERi^L    T  OV  (^V  V.  I05 

Si  von.s  pouvez  encore  faii^  filer  imperceptiblement 
quelques  troupes  du  côt:  de  Reichenbach,  pour 
que  les  autres  mouven^ns  vous  deviennent  plus 
faciles,  ce  n'en  fera  qii^  mieux. 

Je  vous  écrirai   par  courrier,  et  vous  manderai 
tous  les  mouvemens  ie  Tennemi  qui  parviendrontj^ 
à  ma  connaififance;  e  à  mefure  que  l'ennemi  en  fe- 
ra  qui  m'eclaircirort  davantage  de  fes  defleins ,  je 
vous  en  ferai  faire  -U  conféquence. 

Adieu,  mon  cler  ami,  je  vous  embrafTe  bien 
tendrement, 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE    DU    GENERAL   FOUC^UÉ. 

Franckenftein ,  le  9  juin  1759» 
SIRE, 

J  E  viens  de  recevoir  les  ordres  de  Votre  Majefté 
avec  la  marche  fur  deux  colonnes  de  Tannhaufeii 
à  Landsbut. 

Suppofé ,  Sire,  que  l'ennemi  fe  porte  avec  tou- 
tes fes  forces  du  côté  de  Votre  JVIajefté  et  que  je 
doive  me  rendre  entre  Griffau  et  Sainte- Anne, 
pour  épauler  fii  gauche  ,  je  ferai  un  grand  détour 
en  marchant  vers  "  Landsbut  ,  et  crois  que  de 
Schwartzwalde  je  puis  prendre  fur  la  gauche  vers 
le  château  de  Conradswalde ,  et  de-là  traverfer  les 
bois  pour  occuper  ce  pofte. 

Je  fupplie  Votre  Majefté  d*en  faire  reconnaître 
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les  chemins ,  pour  favoîrfi  j'y  pourrai  marcher  fur 
deux  colonnes  et  avec  Tai-illerie  ,  ce  qui  racourci- 
rait  de  beaucoup   ma   rou-.    Il  y  a  environ  neuf     s 
milles  jufque  -  là. 

11  n'y  a  rien  ici  de  nouveaj  ,   fi   ce  n'efl:  que  le 

igénëral  Werner  me  mande  q^e  le  général  de   Ville 

a  fait  avancer  une  partie  de  foi  corps  du  camp  de 

Weidenau  jufqu'à  Sorgsdorf  pf-s  de  Johannisberg. 

L.   W.   FouQ,uÉ. 
LETTRE    DU   ROI. 

ce  :o  juin  1759. 

J  E  VOUS  envoie  ,  mon  cher,  le  changement  des  co-  ^ 
lonnes ,   qui  devient  poffible  ,  parce  que  ie  fais  ac- 
commoder le  chemin  de  Feldhammer ,  qui  fera  prêt 
ce  foir. 

On  nous  a  reconnu  avant  -hier  ;  mais  on  n'a  rien 
vu  ni  pu  apercevoir,  qu'un  bout  de  montagne 
avec  peu  de  tentes ,  ce  qui  n'a  pas  peu  embarrafïé 
ces  Meiïieurs. 

Laudon  a  été  mandé  à  Schurtz  :  il  y  a  été  hier , 
et  on  y  a  tenu  confeil. 

Jufqu'à  préfent  la  grande  armée  refte  immobile. 
Il  faudra  bien,  malgré  bon  gré,  que  l'homme  à  to- 
que bénite  faiïe  quelque  chofe.  J'attends  tranquille- 
ment ce  qu'il  lui  plaira  de  réfoudre ,  pour  prendre^ 
mon  parti  en  conféquence. 

Je  me  fers  de  toutes  les  rufes  et  ftratagèmes  f>of-J 
fibles  pour  en  avoir  des   nouvelles,   et  en   combi- 
nant tout,  je  devint  par- Cl  par -là  quelque  chofe. 
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Notre   incertitude  ne   duitra  pas  long-temps  :  et 
dès   que   les    armées  fe  mettront  à  agir,    il  faudra 
bien  en  découdre ,  ce  qui  donnera  bientôt  jour  aux 
affaires- 
Adieu  ,  mon  cher,  je  vous  embrafle. 

F  É  D  É  R  I  c. 

LETTRE   DU    GENERAL   FOUGUE. 

Franckenftein  5  le  lo  juin  1759. 
SIRE 


î 


P 


OUR  faciliter  la  marche  que  je  fer::ii  peut-être  obli- 
gé de  faire,  j'ai  fait  avancer  aujourd'hui  le  batail- 
lon de  grenadiers  de  Rath  à  Silberberg,  le  général 
Ramin  av^ec  Its  quatre  bataillons  de  Kalkfl:ein  et 
de  Manteufel  à  Weigelsdorf,  et  les  trois  rcgimens 
de  cuiraiïiers  de  Seidlitz ,  Bredov/  et  Vafold  à  Mit- 
tel  et  Nieder-Peile. 

Le  général  Meyer  avec  quatre  bataillons  et  le 
régiment  de  dragons  de  Bayreuth,  eft  pofté  à  Pé- 
terswalde;  il  ne  refte  donc  plus  ici  aux  environs 
que  le  régiment  de  Fouqué  ,  deux  bataillons  de 
grenadiers  et  les  houzards  de  Werncr,  qui  en  cas 
de  marche  ont  le  plus  grand  chemin  à  faire. 

Auflltôt  que  ces  troupes- ci  quitteront  auffi  cette 
contrée  ;  le  général  de  Ville  pafTera  probablement 
la  Neifs  et  fera  avancer  fon  corps  darmée. 

Il  a  fait  lever  hier  fon  camp  près  de  Weidenau 
et  en  a  pofé  un  autre  près  de  Sorgsdorf  dans  le 
voifmage  de  Johannisberg.  Son  quartier  principal 
eil  à  Wildfchùtz. 

L.  M.  Fouqué- 


îOg        LETTRES    DU    ROI     DE    PRUSSE 

LETTRE  DUG-^NERAL  FOUQ^UÉ. 

Franckenftein ,  ce  ii  juin  1759. 
SIRE, 


L 


ES  autrichiens  ont  pour  coutume  d'expofer  et 
de  faire  battre  leurs  alliés. 

Le  prince  Charles  fuivit  cette  maxime  à  Strigau 
avec  les  Saxons  ;  Grùn  en  fut  le  fpectateur  à  Kef- 
felsdorf;  ils  les  virent  tranquillement  réduits  à  vo- 
tre difcrétion  à  Pirna  ;  et  vous  verrez,  Sire,  que 
Daun  fuivra  les  mêmes  principes  :  il  fera  avancer 
les  RufTes  ,  fera  quelques  démonftrations ,  mais  lej» 
laifTera  battre. 

De  Ville  a  avancé  fon  corps  de  Sorgsdorf  à  Weis- 
bach  et  Gostitz  au-delà  de  Patfchkau,  toujours 
adoffé  aux  montagnes;  fur  quoi  j'ai  fait  rompre  cette 
nuit  les  ponts  de  Patfchkau  et  d'Ottmachau. 

L.    M.    FOUOUE. 

LETTRE    DU     ROL 

ce  12  juin   17^9. 

J  E  ne  fais  ce  que  feront  tous  nos  ennemis ,  maïs 
je  commence  à  croire  ,  mon  cher  ,  que  nous  ferons 
encore  trois  femaines  dans  la  pofition  où  nous 
fommes. 

Daun  n'a  point  encore  raffemblé  fes  grenadiers 
en  corps  ;  Lafci  ne  nous  a  point  reconnu. 
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On  fait  des  marchés  à  Schurtz  avec  les  proprié- 
taires dçs  champs  pour  fourrager  les  femaillcs. 

Fermer  s'eft  avancé  à  Konitz  ,  un  gros  de  fon 
armée  ,  qui  avait  pris  le  chemin  de  Tempelburg , 
a  tourné  vers  Fosnanie;  je  crois  que  l'armée  y  arrL 
vera  v^rs  le  16. 

Voyons  donc  alors  ce  qu'entreprendra  notre  créii. 
ture  bénite. 

Pour  moi  je  crains  pour  la  Luiace  ,  et  je  parie- 
rais prefque  que  notre  homme  ira  du  côté  de  Fried- 
berg  et  de  Greilfenberg. 

Attendons  patiemment;  et  fi  entre-ci  et  ce  temps-là 
vous  avez  befoin  de  plus  de  troupes  ,  vous  pou- 
vez les  attirer  à  Franckenftein  ;  pourvu  que  lepofte 
de  Tannhaufen  relie.  Adieu,  mon  cher  ami,  je 
vous  embrafie. 


F  i  D  É  R  I  C. 


LETTRE   DU   GENERAL  FOUQUÉ> 

Frauckenftein ,  ce  13  juin  1759» 
SIRE, 

V/E  n'efl:  que  pour  envoyer  à  Votre  Majefté  trois 
de  fes  chaiïeurs ,  ayant  Thonneur  de  lui  dire  que 
tout  eft  encore  dans  le  même  état. 

L.  M.  Fougue* 
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LETTRE    DU    ROI. 

ReicliG-Hennersdorf ,  ce  14  juin   1759, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13  de  ce  mois.  Les  nou- 
velles que  je  reçois  dans  ce  moment,  mais  que  je 
iie  vous  garantis  pas,  font  que  Daun  a  ordre  de 
pénétrer  a  tout  prix  en  Siléfie  ,  et  qu'en  conféquence, 
il  a  détaché  quinze  m.ille  hommes  d'infanterie 
pour  joindre  Laudon  à  Trautenau. 

Je  n'en  crois  pas  le  mot ,  parce  que  cela  ne  me 
paraît  pas  vraifemblable  ,  etfi  ces  gens  tentent  quel- 
que chofe  de  ce  côté-ci ,  foyez  perfuadé  qu'ils  n'en 
feront  pas  bons  marchands. 

Un  déferteur  qui  eft  parti  il  y  a  quatre  jours , 
dit  qu'à  la  grande  armée  tous  les  grenadiers  font 
encore  dans  leurs  régimens  :  cela  ne  reffemble  point 
à  une  entreprife,  ni  à  une  marche  prochaine.  Si 
Daun  voulait  tenter  quelque  chofe  contre  ce  pofte-ci, 
3]  mettrait  certainement  tous  fes  grenadiers  en  avant, 
et  encore  n^en  aurait-il  pas  affez. 

D'ailleurs  Lafci  n'eft  pas  venu  nous  reconnaître, 
et  tant  que  je  n'entendrai  pas  le  nom  de  cet  hom- 
me-là fur  nos  frontières,  je  ne  me  perfuaderai  pas 
que  ce  foit  le  férieux  de  l'ennemi  de  venir  ici. 

Vous  pouvez  compter  d'être  inftruit  du  moindre 
détail  qui  m'arrivera, 

Raffemblez  toujours  vos  treize  bataillons  et  votre 
cavalerie  auprès  de  Franckenftein ,  pour  être  en  cas 
de  befoin  à  portée  de  Wartha;  je  tiens  Bûiow  entre 
nous  deux  avec  fes  huit  bataillons  et  fes  fix  efca- 
drons   de  houzards ,  pour  vous  l'envoyer  en   cas 
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que  cela  foit  nécefïliire  ,  ou  pour  l'attirer  à  •  ^^ 
cas  que  je  prévoie  que  rennemi  fera  fon  grad  ef- 
fort de  ce  côté-ci  ;  je  vous  inftruirai  de  tout  j-nc- 
fure  que  je  verrai  que  les  deffeins  de  l'eni-nii 
s'éclairciront. 

D'O  rend  de  bons  fervices  dans  l'occafion  pi'- 
fente  ;  et  je  trouve  que  parmi  toutes  les  nouvelle, 
que  je  tente  de  me  procurer  ,  en  ne  négligeant  pa» 
l'argent ,  les  Tiennes  font  les  meilleures. 

Il  eft  indubitable  que  l'intention  des  Autrichiens 
efl;  d'inonder  le  comté  de  Glatz  par  les  trois  dé- 
bouchés qui  y  entrent;  et  je  commence  à  croire 
que  le  corps  de  de  Ville  efl  defliné  pour  boucher 
le  pafLige  de  Wartha. 

Si  vous  trouviez  que  vous  ne  puiffiez  point  vous 
fervir  de  vos  cuirafïiers,vous  n'avez  qu'à  me  le  mander, 
et  je  ferais  allez  porté  de  les  envoyer  k  Dohna  qui 
en  pourrait  faire  un  meilleur  ufage  dans  l'occafion 
préfente  centre  les  Rufies. 

Je  vous  mande  à  cette  occafion-Ià  que  Dohna 
efi:  à  Landsberg ,  et  qu'il  paraît  que  les  Ruffes  veu- 
lent fe  partager  en  deux  corps  ,  dont  le  plus  con- 
fidérable  parait  fe  raffembler  du  coté  de  Posnanie, 
et  le  plus  faible  du  côté  de  Tempelbourg.  Dohna 
n'a  que  trente  -  cmq  efcadrons  de  cavalerie  et  vingt- 
deux  de  houzards.  Si  nous  en  avons  qui  nous 
foient  inutiles  ici,  foit  à  vous  ou  à  moi,  il  eft 
jufte  de  les  lui  envoyer;  c'effc  fur  quoi  j'attends  votre 
réponfe  ,  et  fur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fi 
fainte  et  die:ne  e^arde. 

FÉDHR  î  Gi 
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LETTRE    DU    ROI. 

ce  1 4.  juin  1 7  s  9« 

c  .... 

j^ELON  toutes  les  nouvelles  que  je  reçois,  je  dois 

,roire  que  le  projet  de  nos  ennemis  eft  de  faire  le 

fiège  de  Glatz;  ainfi  raffemblez  un  peu  vos  forces, 

mon   ami,    du   côté  de    Franckenftein  ,  pour  être 

toujours  à  portée  d'occuper  le  pofte  de  Warta. 

J'écris  aujourd'hui  à  Treskow  de  vous  renvoyer 
ce  bataillon  de  Blankenfée  que  vous  avez  toujours 
eu  avec  vous. 

Bîjîow  reftera  dans  fon  pofte  jufqu'à  ce  que  là 
grande  armée  dé  l'ennemi  fe  foit  déterminée  dans 
fes  mouvemens. 

Voilà  les  fuites  d'une  guerre  défenfive  ;  il  faut 
penfer  à  cent  mille  chofes ,  et  faire  des  projets  pour 
tous  les  événemens. 

Ramin  peut  retourner  à  Wartlia  fi  vous  le  jugez 
\  propos. 

Adieu ,  mon  cher  ami ,  je  vous  embrafTe. 

F  É  D  É  K  I  c. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Franckenftein ,  ie  is-  juin  1759. 
SIRE5 


ES  treize  bataillons  et  les  trois  régimens  de 
cav'iierie  fe  trou\'eront  aujourd'hui  à  portée  félon 
les  ordres  de  Votre  JMajefté, 

Le 


i 
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Le  général  Ramin  avec  fes  (juatre  bataillons  au 
pofte  de  Wartha  ;  le  général  de  Brcdow  a\'ec  IfS 
trois  régimens  de  cavalerie  à  Olbersdorf  et  Peterwitz. 

Le  général  Schenkendorf  avec  fes  cinq  batail- 
lons et  les  houzards  de  Gersdorf  refbe  près  du  général 
Biilow. 

Le  général  Meyer  avec  fes  dragons  et  fes  quatre 
bataillons  à  Frankenberg  et  à  Baumgarten. 

Je  fuis  bien  aife ,  Sire ,  que  le  zèle ,  la  probité 
et  le  mérite  de  d'O  vous  foient  connus.  Les  gens 
de  cette  forte  font  d'autant  plus  eftimables  qu'ils  font 
rares.  Il  fuivra  Texemple  de  Phocion  ,  s  ii  a  ua 
jour  befoin  de  ciguë'*'). 

Je  ne  faurais  vous  dire  ,  Sire ,  fi  j'aurai  dans 
la  fuite  befoin  de  cuiraffiers ,  puifque  je  ne  fais 
fi  le  deftin  me  conduira  h  une  action  de  monta^rne 
ou  de  plaine.  Je  m'en  rapporte  à  votre  prévoyan- 
ce ,  Sire  ;  fi  vous  l'ordonnez ,  je  détacherai  un  ré, 
giment,  et  vous  n'avez  qu'à  m'indiquer  la  routç 
qu'il  doit  tenir. 

L.  M.  FououÉ. 

(*)  Il  eft  difficile  de  deviner  au  jufte  ce  que  le  général 
Fouqué  a  eu  en  idée  en  citant  l'exemple  de  Phocion.  Il 
eft  connu  que  ce  général  athénien  fuc  condamné  à  la  mort. 
Ses  amis  condamnes  à  partager  fon  fort ,  burent  les  premiers 
dans  la  coupe  qui  renfermaic  le  poifon ,  &  y  en  laiiîèrent 
trop  peu  pour  Phocion.  Le  geôlier  ne  voulut  en  fournir  qu'à 
raiibn  de  douze  drachmes.  Phocion  pria  donc  un  de  fes  amis 
de  les  lui  payer ,  fe  plaignant  de  ce  qu'on  ne  pouvait  pas 
même  m.ourir  à  Athènes  fans  payer  fa  mure.  Peut-être  que 
le  général  Fouqué  prévit  déjà  alors  la  iituation  périlleufe 
où  d'O  fe  trouva,  îorfqu'en  1760  il  fut  condamné  à  la 
mort  pour  avoir  livré  Glatz  aux  ennemis.  Il  obtint  fa  grâce 
fur  réchafaud  même  &  fut  exilé. 
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LETTRE    DU    ROI. 

Je  ferais  bien  embarrafTé ,  mon  cher  ami,  de  voit? 
dire  ce  qui  arrivera.  7ant  que  l'ennemi  reile  dans 
rinacticn  ,  il  eft  impofllble  de  le  deviner. 

Je  vois  que  le    but  qu'il  fe  promet  de  fes  ope-  - 
rations  eft  de  prendre  Giatz. 

Je  devine  les  moyens  dont  il  pourrait  fe  fefvir 
pour  y  parvenir  ;  mais  il  y  en  a  de  très-différens, 
et  il  ferait  très-facile  de  m'y  tromper.  Dans  cette 
incertitude  il  eft  difficile  de  rien  démêler,  et  il  faut  " 
attendre  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  k  fa  groffe  Excellen- 
ce^) de  déclarer  fon  projet. 

J'attends  avec  patience  quel  fera  le  projet  dont 
cette  bénite  créature  accouchera. 

Nous  fommes  alertes,  et  nous  avons  dans  notre 
camp  Toreille  dreffée  comm.e  un  lévrier  qui  a:ttend 
que  la  bête  parte  de  fon  gîte. 

J'ai  beaucoup  de  mauvaifes  nouvelles,  un  ramas 
de  contes  des  cabarets  de  l'armée  ennemie,  dont 
je  ne  vous  importune  pas.  Dès  que  je  faurai  des 
vérités  5  je  vous   les  manderai» 

Fermer  avance  comme  un  régent  de  collège  fuivi 
de  fes  pédans  ;  peut-être  attend-on  après  lui  ;  mai^ 
quoi  qu'il  en  foit ,  force  nous  eft  de  trouver  les 
moyens  de  nous  tirer  d'embarras. 

Je  fais  que  vous  penfez  comme  moi,  et  je  ne 
X'ous  dis  rien  de  nouveau. 

Adieu,   mon  cher ^  je  vous  embrafTc. 

E  É  D  É  R  I  C,  , 
(*)  Le  marcchaî  Daun, 


ET    DU     GENERAL     FOU  OU  E.  1 15 

LETTRE  DU   GENERAL  FOUQ^UÉ. 

Peterwitz  ,   ce  2  4.  juin  1759. 
SIKE, 

J[^E  corps  a  occupé  aujoiird  Inii  matin  k  camp 
prè5  de  Peterwitz  fur  un  terrein  qui  n'efl  point 
eniemencé  ;  la  droite  vers  Peterwitz  et  la  gauche 
•^ers  Franckenftein  ,  Baumgarten  et  Riegersdorf 
devant  le  front. 

Le  général  de  Ville  fe  trouvant  encore  auprès  de 
"Wildfchiitz ,  a  détaché  quelques  troupes  de  fou 
corps  par  les  montagnes  vers  Landeck. 

On  débite  que  ce  détachement  eft  de  cinq  miile 
]iommes;mais  probablem.ent  il  n'cfi  p?^s  fi  fort. 

Pour  mafquer  la  marche  il  a  fait  avancer  quel- 
ques ulans  et  croatesjufqu'à  WeilswafTer  et  Reichs- 
ftein.  Lorfqu'on  fut  les  reconnaître,  on  a  vu  qu'ils 
fe  retiraient  dans  les  montagnes  ;  mais  ils  ont  en- 
fai.te  repris  leur  pofte.  ,  11^  ont  auiTi  occupé  Patfch- 
kau. 

Selon  les  avis  du  général  de  Treskow,  de  mê- 
me que  du  lieutéaant- colonel  de  Safs  ,  le  général 
Renard  avec  fes    troupes    légères  a  enfermé  Cofel 

cn-decà  et  au-delà  de  Tûder. 
> 

L.  I\L  FovQ^uÉ. 


TI  - 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Peterwitz  ,  ce  25  juin  17s 9* 
SIRE, 

J'attends  avec  une  extrême  impatience  Taccom- 
pliOr.ment des^  bonnes  nouvelles  que  V.  M.  me  fait 
efpérer. 

Se  pourrait- il  bien  ,  Sire,  que  le  fils  de  feu  Chrif- .J 
tian  voulut  entrer  en  lice?    ne  fût -ce  d'abord  que  " 
dans  fes  parages  ,   encore   ferait- ce    bon.     Le  pre- 
mier pas  fait   conduirait  bientôt  à  un  autre. 

J'envoie  la  Tage- Lifte  à  V.  M.     Les  brigades  de 
Ramin  ,  Schenkendorf  et  de  Bûlow  y  font    com- 
prifes.     11  ne  manque  que   144   hommes    au  calcul  .] 
que  vous  avez  fait  ,  Sire,   de  60000  ,  en  comptant  1 
le  bataillon  Lattorfetceux  de  le  Noble  et  Liideritz. 

J'efpère  que  Tauenzien ,  à  qui  j'écris,  les  rendra 
bientôt  complets. 

Les     Monats-Liftes    fuivront    demain    au   colonel 
Krufemarck. 

L.  M.  FouQ^ul 
LETTRE    DU    ROL 

Rcich-Hcmiersdorf ,  ce  2  ç  juin  1759. 

J'AI  reçu  votre  lettre  du  25  juin,  et  je  vous  remer- 
cie des  liftes  que  vous  m'avez  envoyées. 

Je  trouve  d'après  ce  calcul ,  en  comptant  officiers-, 
bas-officiers,  tambours  et  artilleurs,  que  nous  fefons 
enfemble  fojxante-quatre  mille  hommes. 
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L*ennemi  a  marché ,  ou  du  moins  il  a  fait  im 
mouvement  aujourd'hui.  Je  cherche  à  m'en  inf- 
truire  ,  et  entre-ci  et  demain  matin  je  compte  favoir 
exactement  de  quoi  il  eft  queflion  ;  rien  ne  me 
prefTe  ni  ne  m'oblige  de  me  précipiter. 

Je  ne  fuis  pas  fur  que  l'armée  de  Daun  marche 
et  je  ne  le  fuis  que  d'une  partie  du  corps  de   Laudon. 

A  préfent  il  faut  être  prêt  à  tout  moment.  Je 
compte  apprendre  .par  vous  les  mouvemens  de  de 
Ville  ,  par  d'O  ceux  de  Harfch  ,  et  par  Biilow  ceux 
de  Rcck;  quand  j'aurai  combiné  tout  cela  ,  je  me 
déterminerai  fur  le  parti  qu'il  faudra  prendre. 

Les  bonnes  nouvelles  que  je  crois  pouv^oirvous 
annoncer  5  ne  viendront  jamais  de  Danemarc. 

Je  ne  fuis  pas  encore  allez  au  fait  de  ce  qui  a 
marché,  et  du  chemin  que  cela  aura  pris;  avant  de 
bien  éclairer  le  tout,  je  ne  remue  pas,  d'autant 
plus  que  ,  quoique  fennemi  faffe  ,  rien  ne  me  preffe. 
Votre  rapport  du  24  de  ce  mois  m'a  été  rendu  , 
et  je  ferais  curieux  de  favoir  fi  c'cft  de  la  cavalerie 
ou  bien  de  l'infanterie  que  le  générahde  Ville  vient 
de  détacher. 

Il  me  paraît  au  refte  qu'il  pourrait  bien  encore 
s'écouler  une  quinzaine  de  jours  avant  que  l'ennemi 
commençât  fes  opérations ,  et  ce  ne  fera  qu  alors  qtic 
nous  pourrons  nous  orienter  fur  fes  véritables  vues. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  et 
digne  ^arde. 

F  É  D  E  R  I  C. 


R3 


Il8  LETTRES    DU    ROI   DE    PRUSSE 

LETTRE     DUROI.  ' 

Reich-Hennersdorf ,  ce  25  juin  17  ^"9. 

Jl5eck,    à    ce    que  Ton  dit,   veut    tenter    fortune    « 
du  côte  de  Bûlow.  Que  cela  ne  vous  inquiète  pas; 
c'eft  notre  affaire. 

Mais  je  crois  que  malgré  les  projets  de  Daun  , 
il  fe  verra  obligé  de  fe  mettre  en  mouvement  le  28 
ou  le   ^c.  '  ^ 

C'eft  alors  que  je  ferai  attentif  à  la  première  marche 
qu'il  fera;  elle  me  découvrira  fon  deUein  et  me 
mettra  à  portée  de  vous  écrire  polltivement  ce  qu'il 
faudra  faire. 

Au  moins  vous  ne  m'accuferez  ni  d'ctie  inquiet 
ni  impatient ,  car  on  nous  lanterne  bien. 

F  É  D  É  R  1  C. 

LETTRE    DU    GENERAL    FOUQUÉ. 

Peter^vitz ,  ce  26  juin  1799. 

SIRE, 

JL/E  corps  de  de  Ville  occupe  encore  le  camp  près 
de    Wildfchîitz  ;    il    y    a    de   fes  poftes  avancés  à 
Weifswaffer ,  environ  de  cinq  cents  croates,  quel- 
ques houzards  et  ulans.    Patfchkau  eft  dégarni   de    l 
troupes   autrichiennes  ;     les  patrouilles   y  vont  de    " 
part  et  d'autre. 
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On  dit  que  le  détachement  envoyé  vers  Landeck 
eft  compofé  d'infanterie  ,   de  houzards  et  de  croates 
quelques-uns  le  font  fort  de  5000 ,  les  autres  de  5000 
hcunmes. 

Les  déferteurs  arrivés  en  dernier  lieu  difent  qu'il 
n'était  que  de  trois  bataillons;  mais  ils  ne  favent  ni 
les  nommer  ni  dépofer   quelque  chofe  avec  fureté. 

Le  fourrage  qu'ils  font  exiger  dans  la  Haute-Siléfie, 
doit  être  amadé  à  Neufladt, 

L.  M,  FouQ,ul 
LETTRE    DU    ROL 

ce  27  juin  1799-. 

J_^E  mouvement  de  l'ennemi  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  dernière  lettre  fe  trouve  abfolument  faux. 
Les  payfans  et  les  marchands  de  filaffe  l'avaient 
débité  ;  une  grolTe  pluie  qui  empêchait  nos  patrouilles 
devoir,  les  avaitféduits  ;  quelques  officiers  crurent 
voir  ce  qu'ils  ne  voyaient  point ,  et  leur  imagination 
fuppléa  à  la  vérité. 

Toutes  fes  troupes  font  précifément  dans  l'endroit 
oii  elles  ont  été  ;  il  n'y  a  rien  qui  ait  remué.  Je  les 
amufe  par  toutes  fortes  de  balivernes ,  que  je  fais 
débiter  félon  mon  plaiiir  ;  mais  je  prévois  quelque 
changement  vers  les  derniers  jours  de  ce  mois,  ou 
les  premiers  du  prochain. 

Dans  peu  de  jours  je  ferai  en  état  de  vous  donner 
une  grande  nouvelle.  L'ennemi  s'était  propofé  de 
commencer  fes  opérations  le  15  juillet. 

H  4 
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Je  me  flatte  que  fcn  plan  fera  boulcverfé,  et 
qu'il  fera  obligé  d'en  faire  encore  plus  d'un  avant  de 
gagner  la  tin  de  la  campagne. 

Adieu,  mon  cher,  je  vous  cmbrafTe. 

P  È  D  E  R  I  C, 

LETTRE     DU     ROI. 

Reich-Hennersdorf ,   ce  29  juin  17^9. 

Xv'ennemi  a  marché  hier  ;  la  grande  armée  eft  allée 
à  Jung-Buntzlau  ;  Laudon  efb  campé  à  Prausnitz  ; 
Beck  doit  être  à  un  endroit  qu'on  nomme  Horzitz; 
le  général  Harfch  a  marché  à  Jaromirz  ;  leur  boU' 
langerie  eft  allée  à  Teufchbrod.  • 

Je  vous  avoue  que  j'ai  de  la  peine  à  m'imagincr 
ce  que  tout  cela  fignifie. 

En  attendant  vous  pouvez  envoyer  une  couple 
de  centaines  de  dragons  et  autant  de  houzards  à  Glatz 
pour  éclaircir  davantage  tout  ceci. 

Je  poufferai  demain  une  avant-garde  auprès  de 
Trautenau  pour  être  iPxformé  de  ce  qui  fe  paffe  et 
pour  tâcher  de  tenir  ces  gens>ci  en  échec  autant 
que  cela  durera. 

Dohna  a  marché  contre  les  Pouffes  ;  ceux-ci  forts 
de  quelques  trente  mille  hommes  font  partagés  en 
trois  corps. 

Dohna -marche  fur  celui  du,  milieu  à  Nakaî ,  et 
comme  fon  opération  me  paraît  infaillible,  je  vous 
annonce  d'avance  les  bonnes  nouvelles  qui  doivent 
arriver. 

Je  viens  de  prendre  Schatzlar ,  où  nous  avons 
fait  prifonniers  un  capitaine  de  cavalerie,   trois  hou- 
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zards,  quelques  officiers  et  environ  cent  pandoure-?. 
Sur  ce  ,    je    prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  faintc 
et  digne  garde. 

F  é  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Pctenvitz  ,  ce  50  juin  1759. 

JE  vous  félicite,  Sire,  de  la  retraite  de  rariTiée 
autrichienne  et  de  l'avantage  que  Votre  IVlajeflé  a 
eu  d'avancer  et  d'occuper  Schatzlar. 

Si  elle  ne  me  donne  pas  la  clef  de  cette  énigme, 
je  pourrai  bien  moins   la  deviner. 

Cependant,  félon  mes  conjectures,  je  crois  que 
le  maréchal  Daun  cherche  à  éloigner  V.  M.  du  pofte 
avantageux  qu'elle  occupe,  ou  que  le  prince  Henri 
a  fait  diverfion  en  Bohème,  ce  que  V.  PvL  faura 
mieux  que  moi. 

J'ai  détaché  prom.ptement  le  capitaine  Szaley  avec 
cent-vingt  houzards  et  deux  cents  dragons  vers  le 
comté  de  Glatz,  et  je  l'ai  pourvu  des  directions 
néceffaires  par  rapport  aux  nouvelles  qu'il  doit  nous 
donner, 

L.  M.  Fou  Q.U  É. 
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LETTRE     DU     ROI. 

ce   30  juin   1759. 

J  E    vous   envoie   tout  le  détail  de  la  marche    que 
l'ennemi  a  faite.  Vous  verrez  de  quellt-  rufe  grofilërc 
il  fe  fert  pour  nous  tirer  de  notre  poRe,  mais  il  ne  f 
réullira  pas. 

J'ai  envoyé  aujourd'hui  Wedel  à  Trautcnau  pour 
Tobferver  ec   apprendre   les    nouvelles   de  ce    qu'il 
fait;  etje  pouffe  Seidlitzjufqu'à  Lahn  ,  pour  enk^ver  J 
le  détachement  des  ennemis  qui  marche  par  Bœhmifch-  1 
Eiche.  ' 

J'ai   cru   qu'il  était  néceffaire  de   vous  mettre  au 
fait  de  tout   ceci,   pour  que  vous  foyez  au  fait  de   1 
tout  ce  qui  fe  paife. 

Dans  cette  fituation  Biilow  n'étant  pour  rien  à 
Tannhaufen  ,  je  l'ai  fait  venir  ici,  laiffant  cepen- 
dant le  bataillon  franc  et  le  colonel  Gcrsdorf  au 
même  pofte  ,  qui  a  ordre  de  faire  fes  rapports  à  vous 
et  à  moi. 

Adieu  ,  mon  cher,  dès  qu'il  y  aura  quelque  chofe 
qui  en  vaudra  la  peine  ,  je  vous  le  marciuerai  in- 
continent. Je  vous  embraffe  de   tout  m.on  cœur. 

F  ÉD  É  R  I  c. 


ET  DU  G  E  N  E  R  A  L  F  0  U  O  U  E.      123 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Peterwitz,  ce  i   juillet  17^9. 
SIRE, 

jIjlPRES  tous  les  mouvcmens  que  les  Autrichiens 
vienn'ent  de  faire,  je  crois  que  de  deux  partis  ils 
en  prendront  un  ,  ou  peut-être  tous  les  deux  à  la 
fois ,  favoir  ,  de  marcher  à  toute  force  vers  la  Saxe ,  •  ' 
ou  de  détacher  un  corps  vers  la  Marche  de  Bran- 
debourg. 

Le  tout  ira  au  mieux  pourvu  que  Dohna  puiîTe 
bientôt  parvenir  à  battre  les  RufTcs. 

Suivant  le  rapport  des  deferteurs  du  corps  de 
de  Ville  ,  on  y  a  reçu  depuis  huit  jours  trente  canons 
de  douze  ,  fix  et  trois  livres  ^  cinq  obus,  mais  point 
de  mortiers. 

L.  M.  FouQ^UE. 
LETl^RE     DU     ROL 

ce   2  juillet  1759. 

J.  L  ne  faut  pas  s'impatienter  fitôt,  mon  cher.  Le 
projet  de  Daun  a  été  combiné  avec  les  manœuvres 
que  les  RuQes  doivent  faire  ;  or  je  compte  qu'hier 
Dohna  aura  renverfé  un  de  ces  corps;  je  n'en  puis 
être  inftruit  que  le  3  ou  le  4. 

Ceci  dérange  tout  le  grand  plan  de  Daun;  il  marche 
fur  Reichenberg  ;  Jahnus  eft  à  Prausnitz  ,  Harfch  à 
Jaromirz ,  Beck  à  Skalitz. 
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J'ai  envoyé  Scidlitz  k  Lalin  ;  les  ennemis  prendront 
le  chemin  de  Marck-LifTa. 

J'ai  deux  points  principaux  à  obferver ,  Tun  cft 
de  couvrir  Landshut ,  l'autre  eft  d'empêcher  qu'on 
me  coupe  de  Glatz  :  voilà  ce  qui  m'occupe  à  prefent  ; 
cela  eft  très-difficile  ,  mais  ni  plus  ni  moins  il  faut 
tâcher  d'en  venir  à  bout. 

Le<î  canons  de  de  Ville  ne  font  que  de  l'artillerie 
de  campagne.  Adieu,  mon  cher,  je  vous  embralTe. 

FED  ÉRIC. 

LETTRE   DU  GENERAL    FOUQUÉ. 

Peter witz,  ce  2  juillet  17^9. 
SIRE, 

J_-/ES  trois  régimens  de  cavalerie  de  Seidiitz ,  Bredow  | 
et  Vafold ,   fe   font   mis    en    marche ,    et  entreront 
aujourd'hui  à  Bœgendorf  près  de  Schweidnitz. 

Les  détachemens  du  margrave  Henri  et  de  Ramin 
fe  font  pareillement  retirés  et  marcheront  aujourd  hui 
jufqu'à  Hohen-Giersdorf  ;  dernain  ils  arriveront  à 
Landshut. 

Le  capitaine  de  Szaley  avec  cent-vingt  houzards 
de  Gersdorf  etle  détachement  de  deux  cents  dragons 
qui  ont  été  envoyés  il  y  a  deux  jours  à  Glatz,  ont 
pareillement  reçu  ordre  de  retourner  à  leurs  régimens. 

L.  M.  FouQ^uÉ. 
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LETTRE     DU     ROI. 

ce  3  juillet  17^9. 

J'ai  reçu  ,  mon  cher  ,  votre  rapport  du  2  de  ce 
mois.  C'ell  très-bien  que  vous  m'envoyez  les  régimens 
entiers,  félon  ce  que  je  vous  ai  écrit  moi-même  ; 
car  s'ils  étaient  affaiblis  par  des  détachemens ,  ils  ne 
rendraient  pas   de  trop  grands  fervices. 

Vous  avez  le  régiment  de  Werner  que  vous  pour- 
rez employer  pour  les  détachemens  nécefTitires.  Au 
refte  le  général  Laudon  eft  arrivé  à  Reichenbere: , 
et  sy  eft  joint  au  général  Wehla. 

Je  compte  apprendre  aujourd'hui,  fi  la  grande 
armée  ennemie  a  fuivi  le  général  Laudon  ,  ou  fi  elle 
fe  trouve  encore  près  de  Jung-Buntzlau. 

Dans  cette  circonftance,  il  ne  faut  aller  que  pas 
à  pas:  la  précipitation  ferait  très-périlleule.  J'attends 
du  heutenant- colonel  d'O  des  nouvelles  précifes  , 
s'jI  y  a  quelques  troupes  aux  environs  de  Jaromirz. 

Nos  gens  ont  été  hier  jufqu'à  KœnigshofF;  ils  ont 
trouvé  à  peu-près  huit  à  dix  régimens. 

Beck  fe  tient  auprès  d'Arnau  ;  et  c'eft  pourquoi 
je  penfe  qu'il  ne  fera  pas  trop  difficile  au  lieutenant- 
colonel  d'O  de  découvrir  fi  le  général  Harfch  a  laiffc 
quelque  chofe  derrière  lui  près  de  Jaromirz  ,  ou  (i 
tout  fon  corps  a  marché  avec  lui  à  Kœnigshoff.  II 
eft  très-nécefudre  que  je  fâche  tout  cela  pour  pou- 
voir m'y  régler  ;  car  dès  que  je  vois  que  l'ennemi 
s'approche  de  Kœnigshoff  et  que  le  fort  de  l'armée 
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ennemie  marclic  vers  Friedland ,  il  faudra  dans  ce 
cas  attirer  à  vous  les  bataillons  qui  fe  trouvent 
dans  la  province  de  Glatz.  Si  c'eft  moi  qui  me  réunis 
à  d'O ,  vous  camperez  de  nouveau  près  de  Landshut 
au  même  lieu  que  vous  av^ez  occupé  autrefois.  Mais- 
avant  de  rien  entreprendre,  attendez  des  ordres  plus 
pofitifs.  Je  vous  embralfc. 

F  É  D  É  R  I  C. 


LETTRE     DU     ROI. 

ce   4  juillet  1759. 


C, 


'O.^.IME  je  fuis  certain  à  préfent  que  les  forces  des 
Autrichiens  fe  font  tournées  du  côté  de  Kœnigsliofif, 
il  fera  néceffaire  de  prendre  nos  arrangemens  d'après 
tout  ceci. 

Vous  aurez  la  bonté  d'attirer  à  vous  toute  la 
Irigade  de  Ramin  et  de  rriarcher  de  façon  que  vous 
foycz  ici  le  7. 

Jl  y  a  une  cliofe  que  j'ai  furie  cœur  et  que  vous 
pourriez  faire  exécuter  encore  :  ce  ferait  d'envoyer 
]e  Noble  à  Scharffeneck  et  à  Politz ,  pour  faire 
détruire  toutes  les  fortifications  de  ces  gens-là  à 
Hutberg;  et  en  revenant  de-çà  iJ  pourra  détruire 
toutes  les  redoutes  et  abatis  qui  font  auprès  de 
P/ergicht  et  de  Wernersdorf. 

Je  prends  ces  précautions  d'avance  ,  afin  qu'ayant 
rniné  tous  ces  poflesdà  ,  fuppoféque  l'ennemi  voulut 
f?.ire  le  fiège  de  Glatz,  nous  puilïion?  avoir  l'entrée 
du  côté  de  Braunau  libre. 
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Je  partirai  demain  d'ici  pour  Labn  avec  ma  groiïe 
avant-garde,  et  je  vous  laiiïerai  ici  encore  quatre 
bataillons ,  fa\'oir  :  la  brigade  de  Scbenkendorf , 
avec  les  bataillons  francs  d'Angenelli  et  de  Lùderitz. 

Le  pofte  que  j'ai  occupé  avec  l'armée  ne  vous 
convient  pas ,  parce  qu'il  efl:  trop  étendu  ,  et  je. 
crois  que  vous  reprendrez  vos  anciennes  redoutes. 

Je  vous  laiiïerai  demain  ici  des  obus  et  du  canon. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  et 
digne  garde. 

Les  forces  de  l'ennemi  étant  à  Kœnigshoff ,  il  faut, 
que  vous  veniez  ici  :  vous  pouvez  marcher  ce  foir. 

F  É  D  É  R  I  C. 


LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Peterwitz,  le  4  juillet  17; 9. 
SIRE,  / 


O  u  I V  /v  N  T  les  ordres  de  V.  M.  j'attire  à  moi 
aujourd'hui  la  brigade  de  Ramin, 

Demain  à  la  pointe  du  jour  je  partirai ,  aprè'?- 
demain  ,  le  6  ,  je  ferai  avec  Tavant-garde  k  Lands- 
hut ,  le  corps  fnivra  et  s'y  trouvera  le  7.  ^ 

Les  patrouilles  qui  ont  été  à  Weifswaffer  rappor- 
tent que  le  corps  de  de  Ville  eft  forti  aujourd'hui  du 
camp  de  Wildfchùcz ,  et  a  pris  fa  marche  vers 
Goldenftein. 

L.  M.  FououK. 
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LETTRE  DU  GENERAL  F  OUOUE, 

Waldenburg,  ce  s  juillet  1759. 

SIRE, 

J  E  viens  d'arriver  ici  avec  deux  bataillons  de  gre_ 
nadiers  et  quelques  houzards  :  demain  vers  midi  je 
ferai  à  Landshut.  Le  corps  qui  eft  aujourd'hui  aux 
environs  de  Leutmannsdorf ,  prendra  demain  fes 
quartiers  ici  ,  et  fe  rendra  après-demain  ,  le  7 ,  au 
camp  de  Landshut. 

La  lettre  reçue  de  V.  M.  j'ai  d'abord  envoyé  le 
Noble  avec  fon  bataillon  vers  Braunau  et  Politz  , 
pour  détruire  dans  ces  contrées  les  abatis  et  retran- 
chemens  des  Autrichiens  :  cent  houzards  de  Wer- 
ner  l'accompagnent. 

L.  M.  FouQXJÉ. 
LETTRE  DU   GENERAL  FOUQUÉ. 

Landshut,  les  7  et  8  juillet  175 9. 

SIRE, 

Je  fuis  arrivé  ici  hier  matin  à  8  heures  avec  mon 
avant-garde  ;     tout  le  corps    a    occupé    ce   camp  | 
aujourd'hui  à  midi. 

Il  eft  encore  entré  hier  des  Autrichiens  à  Schatzîar, 
et  tout  le  corps  de  de  Ville  a  pris  route  vers  Frey^ 

walde. 

.Ventretiens 
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J'entretiens  une  correfpondance  continuelle  avec 
le  général  de  Treskow  et  le  lieutenant-colonel  d'O. 
Ils  m'ont  écrit  hier  tous  les  deux,  ce  que  le  premier 
a  marqué  à  Votre  Majefté  du  général  de  Ville; 
ce  qui  eft  encore  confirmé  par  d'autres  nouvelles; 
et  Ton  y  ajoute  que  le  même  corps  doit  fe  joindre 
au  général  Harfch. 

On  dit  qu'une  partie  du  corps  de  ce  général 
s'eft  avancée  jufqu'à  Trautenau. 

j'en  attends  des  nouvelles  plus  certaines  par  des 
exprès  que  l'on  a  envoyé. 

L.  M.  Fougue. 
LETTRE    DU    ROL 

au  camp  près  de  Lahn ,  ce  10  juillet  1759. 

J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  rapport  du  S 
juillet ,  et  je  vois  à  préfent  bien  clairement  que 
j'ai  très-bien  fait  de  vous  envoyer  le-  régiment  de 
Neifs ,  parce  que  rien  ne  fe  pafTera  de  votre  côté , 
et  qu'en  cas  qu'il  y  fallût  des  troupes ,  nous  aurons 
toujours  le  chemin  ouvert  pour  y  en  renvoyer. 

Daun  efb  à  Marck-Lilfa  ,  Laudon  auprès  de 
Greiffenberg.  Je  ferai  obligé  de  raflembler  toutes 
mes  forces  pour  les  combattre  ;  ainfi  vers  le  temps 
de  la  décifion,  que  je  mets  jufqu'au  15,  je  ferai 
hors  d'état  de  vous  affifler. 

Je  compte  à  de  Ville  10,000  hommes,  et  à  Harfch 
ï  2,000  ;    ainfi  ,    avec  le  renfort  du  régiment  de 

I 
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JMofe],  VOUS  aurez  :i  peu-près  19,000  combattans  ; 
et  par  la  bonté  de  votre  pofte ,  vous  pourrez  leur 
réfifter. 

Je  fuis  votre  bien  affectionné  roi. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Landshut,  ce  9  juillet    1759. 
SIRE, 


L 


E  colonel  le  Noble  eft  arrivé  ce  inatin  dans 
notre  camp  de  fon  expédition  de  Friedland. 

11  a  détruit  toutes  les  fortifications  et  abatis 
qu'il  a  trouvés  aux  environs  de  Folitz ,  Hutberg , 
Fctifch  et  Bergicht. 

Mais  plus  de  deux  mille  pandoures  et  bouzardi 
«'étant  montrés  hier  fur  les  hauteurs  de  Folitz  , 
quelques  partis  ennemis  avançant  jufqu'à  Wernen 
dorf ,  pour  le  couper  du  côté  de  Halbftadt,  il  s'eJ 
retire  la  nuit  paOfée ,  et  a  été  obligé  d'abandonnei 
une  redouté  d'où  l'ennemi  a  chaffé  les  ouvriers. 

On  rapporte  de  Friedland  qu'on  y  a  vu  c( 
matin  quatre  cents  pandoures,  dragons  ethouzardsj 
qui  ont  pris  le  bourguemaître  et  deux  fénateurs! 
parce  qu'on  n'a  pas  pu  leur  livrer  d'abord  la  quanJ 
tité  de  vin ,  de  brandevin  et  de  viande  qu'ili 
demandaient. 

Dix  à  douze  régimens  campent  auprès  de  Trauj 
tenau  fous  les  ordres  du  général  Harfch  ,  qui  y  el 
arrivé  h  6. 
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Des  gens  de  Starckftadt  ont  afTiiré  qu'il  efl  pafTé 
hier  un  corps  par   Starckdadt  pour  aller  à  Politz. 

Il  paraît  par  ces  rapports  que  le  corps  de  Harfch 
approche  de  nous. 

Ces  nouvelles  viennent  d'être  confirmées  par 
une  lettre  que  le  général  Jahnus  m'a  envoyée  hier 
de  Schatzlar  par  un  trompette. 

L.  M.  Fou  Q^u  É. 
LETTRE    DU    ROI. 


au  camp  de  Schenk-Seiffen 
ce  10  juillet   1759. 


M 


ON  cher  général,  j'ai  reçu  votre  rapport  du 
9  de  ce  mois  ;  il  faut  à  préfent  que  vous  fongiez 
comment  vous  pourrez  chaiTer  les  pandoures  et  les 
houzards  de  ces  contrées,  pour  les  empêcher  de 
nous  prendre  en  flanc. 

11  me  femble  que  l'ennemi  perdrait  bien  l'envie 
d'avancer  fi  vous  aviez  un  pofte  léger  contre  lui. 
Je  fuis,  ^c. 

Il  faut  que  vous  faiïiez  plus  le  méchant ,  et  que 
vous  ne  fouffriez  pas  que  l'ennemi  fe  loge  à  votre 
barbe  à  Friedland. 

î?  i  D  É  R  I  C. 


I  2 
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LETTRE  DU   GENER  AL  FOUQ^UÉ. 

Landshut ,  ce  lo  juillet  1759. 
SIRE, 

Le  pofte  que  le  corps  occupe  eft  très-bien  fitué, 
et  il  y  a  efpérance  qu'il  pourra  fe  maintenir  contre 
le  général  Harfch,  Suppofé  qu'il  envoyât  un  dé- 
tachement du  côté  de  Braunau  et  de  Friedland  , 
les  circonflances  ne  permettront  point  d  y  oppofer 
un  détachement  contraire  et  de  féparer  le  corps; 
ce  détachement  étant  toujours  expofé  à  être  coupé  > 
il  faudrait  que  je  le  renforçafTe. 

Cependant  fuivant  les  ordres  de  Votre  Majeflé, 
j'^ai  pofté  près  de  Friedland  trois  cents  homme* 
des  bataillons  francs ,  et  cent  houzards  fous  le 
commandement  du  lieutenant-colonel  Lûderitz. 

J'apprends  par  différents  rapports,  que  le  part'l 
ennemi  qui  a  été  hier  à  Friedland ,  s'eft  retiré  du 
côté  de  Schœmberg;  et  qull  a  re(^u  hier  un  renfort 
d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Un  exprès  a  rapporté  que  les  villages  lim.itrophes 
fitués  dans  le  Braunau,  Adersbach  ,  IVIerkelsdorf , 
Wackelsdorf,  Wernersdorf,  Neuforge ,  Halbftadt 
et  Ruppersdorf  font  occupés  par  l'ennemi. 

Trois  houzards  autrichiens  ont  annoncé  ce  matin 
à  Schœmberg  qu'il  y  entrerait  aujourd'hui  un  ba- 
taillon de  pandoures  et  quatre  cents  houzards  qui 
étaient  à  Bartelsdorf 

Oa  a  rapporté  encore  de  Liebau  que  les  Autri- 
chiens poftés  au  Rehhorn,  fe  renforcent  toujouriî 
plus. 

L.  M.  Fou  Q,uÉ. 
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LETTRE    DU    ROI. 

ce  II  juillet  17^9. 


V, 


ous  voulez,  mon  cher,  attirer  Tennemî  dans 
le  piège  ;  mais  vous  vous  y  tromperez  j  il  ne  vous 
attaquera  pas ,  et  veut  vous  bloquer. 

11  faut  faire  le  méchant,  et  à  la  première  occa* 
fion  tomber  fur  le  corps  d'une  troupe  mal  poflée, 
et  lui  bien  frotter  les  oreilles. 

On  m'affure  aujourd'hui  que  Daun  fe  retranche 
auprès  de  Marck-LifTa.  Je  ne  fais  pourquoi;  car 
certes ,  je  n'ai  aucune  intention  de  l'attaquer  là-bas. 

Si  l'ennemi  veut  pénétrer  avec  toutes  fes  forces 
par  Friedland ,  marchez-lui  à  dos.  Vous  avez  le 
chemin  par  Conradswalde  libre,  et  vous  avez  les 
hauteurs  de  Friedland  dans  les  bois  juiqu'à  Cider. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire  à  Rehhorn,  mais  du 
côté  de  Schœmberg  le  cas  eft  très-diiFérent.  Enfin 
je  vous  laide  maître  de  faire  ce  que  vous  jugerez 
convenable  ,  et  je  vous  dis  mes  idées ,  parce  que 
îe  terrein  de  ces  contrées  m'eft  fort  connu. 

J'ai  ici  un  camp  très-fort;  en  cas  de  nécefTité  je 
puis  détacher  quatre  bataillons  et  dix  efcadrons, 
fans  que  ni  plus  ni  moins  de  cent  mille  hommes 
puifTent  m'entam^er  ;  ainfi  n'ayez  point  d'inquié- 
tudes pour  moi. 

Les  RufTes  crient  comme  des  enfans;  les  pauvres 
petits  n'ont  que  quarante  mille  hommes ,  et  Dohna , 
k  ce  qu'ils  aiTurent,  les  empêche  de  fe  remuer. 

On  dit  que  Daun  veut  envoyer  par  la  Luface 
un  détachement   à    leur  fecours;    mais   on  oublie 

•  13 
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que  mon  frère  efl  très  à  portée  dechîner  ce    dé- 
tachement avant  qu'il  arrive. 

Adieu ,  mon  cher ,  je  vous  embrafTe. 

FÉ  DÉR  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE, 

Landshiit,  ce  13   juillet  1759. 


S    I    R   E  j 

^.^./N  vient  dans  ce  moment  de  me  rapporter  de 
Schcemberg  que  les  Autri-chiens  font  dans  linten- 
tion  de  s'avancer  demain  en  trois  colonnes ,  et 
d'attaquer  le  pofte  que  joccupe. 

L'une  de  ces  colonnes  doit  venir  par  Friedlandy 
l'autre  par  Schœmberg ,  et  la  troifième  par  Liebau. 

Les  villages  limitrophes  font  remplis  de  houzards, 
d'ulans  et  de  pandoures. 

Le  lieutenant-colonel  de  Lûderitz  me  fait  favoir 
de  Friedland  que  plus  de  deuv.  mille  hommes , 
houzards  ,  pandoures  et  infanterie  hongroife 
s'avancent  pour  l'attaquer.  Je  lui  ai  ordonné  de  fe 
retirer  fans  attendre  leur  attaque.  Je  les  recevrai  d( 
mon  mieux ,  s'ils  viennent  de  ce  côté-ci. 

L.  I\L  Fou  Q.UE. 


ET    DU    GENERAL    FOU  (2  UÉ.  J35 

LETTRE   DU  GE  NER  AL  F  O  UOU  É. 

L:mdshut  j   ce  14  juillet  17^9, 
S  I  R  E3 

x^E  réfultat  de  tous  les  mouvemens  des  Autn- 
chiens  eft,  qu'hier  au  foir  vers  Çix  heures  ils  ont 
attaqué  de  trois  côtés  à  la  fois  le  pofte  de  Friediand'. 

Le  lieutenant-colonel  de  Lûderitz  a  été  averti  de 
leur  arrivée. 

Quoique  je  lui  euffe  dit  de  bouche  et  fait  flivoir 
par  écrit  et  a  lui  et  au  capitaine  de  Rofenkrantz, 
que  il  un  parti  plus  fort  d'ennemis  les  attaquait,  ils 
euflent  à  fe  retirer  par  le  bois  ;  il  a  cependant  attendu 
l'attaque  dans  fou  pofte  et  a  voulu  fe  défendre. 

Les  Autrichiens  de  leur  côté  l'ont  attaqué  fubitc- 
ment  par  devant  et  par  les  deux  flancs  ;  ils  ont 
entièrement  difperfé  le  détachement  de  trois  cents 
hommes  des  bataillons-francs  et  en  ont  fait  nlufieurs 
prifonniers  :  peu  s'en  font  retrouvés  nifqu\\  préfent. 
On   dit  que  le  colonel  Lûderitz  a  péri. 

Le    détachement    de    houzards   du    capitaine   de 

À. 

Rofenkrantz  efl;  prefque  tout  entier  chez  nous  :  il 
n'en  majique  que  fix  hommes. 

L.  M.  FououÉ. 


Î4 
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LETTRE    DU    ROI. 

au  camp   de  Schmottseiffen , 
ce  17  juillet  1759. 

J  E  fuis  facile  ,  mon  cher  général  ,  d  apprendre 
par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  que  le  lieu- 
tenant-colonel Lùderitz  a  fi  mal  exécuté  vos  ordres 
dans  fon  pofte  auprès  de  Friedland. 

Ne  fouffrez  nullement  que  l'ennemi  occupe  ce 
pofte  ;  au  contraire,  il  faut  abfolument  le  rechafTer 
loin  de  vous.  Vous  pourrez  le  prendre  en  flanc 
par  le  chemin  de  Conradswalde ,  et  l'envoyer  fe 
promener  autre  part. 

Il  me  paraît  que  l'ennemi  vous  a  fait  accroire 
qu'il  allait  vous  attaquer  aujourdhui  pour  vous 
empêcher  de  fecourir  le  pofte  auprès  de  Friedland. 

Sans  doute  que  par  cet  accident  les  deux  bataillons 
francs  de  Wide  font  devenus  inactifs  pour  deux 
ou  trois  mois.  Faites  frayer  un  chemin  aux  batail- 
lons francs  et  abattre  le  refte  des  pafTages  ,  de  forte 
qu'on  ne  puifTe  les  attaquer  par  derrière. 

Au  refle ,  je  n'ai  laifTé  dans  ce  pofte  que  cent 
hommes ,  qu'il  fera  d  autant  plus  commode  de 
retirer.  Je  fuis  ,  etc. 

II  faut  abfolument  avoir  revanche  ,  et  laver  cet 
affront  dans  le  fang  des  ennemis. 

F  É  D  É  R  I  C. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Ldndshut,  ce  15  juillet  1759. 


SIRE, 


L 


ES  Autricliiens  n'ayant  point  occupé  le  porte  de 
Friediand,  fe  font  retirés  avant-hier  dans  leurs  vil- 
lages limitrophes  Merkelsdorf ,  Adlersbach,  Wec- 
kelsdorf  et  Wernersdorf. 

Je  ne  puis  pas  les  empêcher  de  pouiïer  leurs  pa- 
trouilles jufqu'aux  environs  de  Friediand;  mais  Votre 
Majefté  peut  être  perfuadée  que  je  ne  fouffrirai 
point  que  l'ennemi  occupe  ce  pofle,  et  que  je  pro- 
fiterai de  toutes  les  occafions  où  je  pourrai  faire 
quelque  bon  coup. 

Si  cependant  un  détachement  ennemi  voulait  pé- 
nétrer près  de  Friediand  pour  marcher  dans  les  mon- 
tagnes ,  je  ne  m'y  oppoferais  point ,  je  tâcherais  plu- 
tôt de  les  couper  dans  leur  retraite. 

Du  détachement  des  bataillons  francs  ,  deux  offi- 
ciers ,  cinq  bas-officiers  et  cent  quarante  hommes  font 
arrivés  ici  ;  peut-être  s'en  trouve-t'iî  encore  beaucoup 
de  cachés  dans  les  montagnes.  Les  fix  houzardi  qui 
naanquaient  ont  aufïî  reparu. 

L.  M.  FouQ,u  É. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Landshut  ,   le   i6  juillet  1759. 
SIRE, 

k5i  les  ennemis  commencent  à  fe  retrancher  et  à 
tirer  des  paraHèles  du  côté  de  Votre  Majefté  ,  ils 
font  des  démonflrations  différentes  de  ce  côtc-ci. 

Ils  ont  ordonné  des  travailleurs  fur  ma  droite  vers 
Kolben  et  les  Gr^cntzbauden  vis-à-vis  de  Schmiede- 
berg  pour  en  faire  ouvrir  les  abatis  ,  fefant  courir 
le  bruit  d  y  vouloir  pénétrer. 

Jahnus  et  Simbschen  fc  trouvent  à  Golden-Elfe, 
Schatzlar  et  environs  ,  d'où  le  premier  m'a  envoyé 
une  lettre  du  lieutenant-colonel.de  Lûderitz  ,  qui 
eft  prifonnier  à  Trautenau  ,  où  Harfch  et  de  Ville 
ont  leur  quartier  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes. 

Ils  y  ont  reçu  un  renfort  d'artillerie  de  trente  piè- 
ces. Ils  ont  détaché  un  régiment  de  dragons  et  deux 
bataillons  de  pandoures  qui  fe  tiennent  aux  fiontiè- 
res  de  Merkelsdorf  et  Y/eckelsdorf.  Ils  commen- 
cent à  ouvrir  les  chemins  pour  y  conduire  du  ca- 
non ,  et  à  réparer  les  abatis  et  les  retranchemens 
que  le  Noble  y  avait  détruits  en  partie,  et  pouffent 
leurs  patrouilles  jufqu'aux  environs  de  Friedland. 

J'ai  été  reconnaître  ce  mî.tin  au-delà  de  Schœm- 
berg  vers  Bertelsdorf  et  Adlersbach ,  et  j'ai  trouvé 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  parvenir.  Nous  y  avons 
trouvé  des  pofles  de  dragons,  houzards  et  pandou- 
res fur  la  hauteur  des  montagnes  ;  rien  n'en  eft 
defcendu  pour  nous  pourfuivre. 
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Je  crois.  Sire  ,  que  par  ces  mouvemens  ils  tâ- 
chent de  m'engager  à  des  détaçhemens  ,  pour 
attaquer  enfuite  cepofteavec  leurs  forces  ,  dont  je 
n'appréhende  rien,  tant  que  le  corps  qui  y  eft  l'oc- 
cupera. Le  régiment  de  IVIofcl  eft  arri\'é  ce  matin. 

L.  M.  FouQ^u  É, 

LETTRE    DU    R  O  L 

au  camp  de  SchmottscifFen , 
ce   18  juillet  1759. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Quand 
je  calcule  bien  les  forces  de  l'ennemi ,  et  les  comp- 
tant bien  haut  ,  je  ne  faurais  faire  monter  tout  ce 
corps  qu'à  dix-huit  mille  hommes  ;  or ,  dix-neuf  mille 
hommes  qui  fe  défendent  contre  dix-huit  mille  hom- 
mes dans  un  bon  pofte  ,  doivent  y  trouver  certaine- 
ment de  grands  avantages. 

Je  connais  v^otre  pofition  ,  parce  que  j'y  ai  été 
allez  long-temps,  et  j'en  ai  étudié  tous  les  détails; 
vous  ne  pouvez  attaquer  ni  le  pofte  de  Schatzlar, 
ni  celui  de  Trautenau;  vous  ne  pouvez  point  pé- 
nétrer par  Altdorff  :  c'eft  un  coupe-gorge. 

L'ennemi  a  fi  bien  détruit  le  chemin  qui  va  àRœh- 
mifch-Johrsdorf  par  de  grands  carreaux  de  pierres 
qu'il  y  a  jetés,  que  vous  n'y  fauriez  monter,  fans 
que  les  houzards  mettent  pied  à  terre  et  conduifent 
leurs   chevaux  par  la  bride. 

Le  pofte  de  Bergicht  pourrait  à  toute  force  fe 
prendre;  mais  cela  coûterait  du  monde  ,  et  le  jeu 
ne  vaudrait  pas  la  chandelle.    Il    n'y  a  pour  vous 
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que  des  embufcades  ;  mais  il  faut  les  faire  fortes  ,  afia 
que  fi  l'ennemi  tente  quelque  chofe  ,  comme  il  ne 
manquera  pas  de  le  faire  ,  on  puide  le  bien  frotter. 

Si  quelques  troupes  vont  du  côté  de  Pafs ,  il  faut 
d'abord  leur  en  envoyer  à  dos. 

Vous  êtes  plus  fort  en  infanterie  que  ces  gens-là. 
Leur  cavalerie  ne  peut  prefque  point  agir  dans  tou- 
tes ces  contrées;  s'ils  viennent  avec  deux  mille  hom- 
mes, détachez-en  quatre  mille  à  leur  dos. 

Les  embufcades  que  Ton  peut  drefler ,  font  pre- 
mièrement dans  ce  chemin  qui  va  de  Liebau  à  Lin- 
denau  ,  dans  la  trouée  des  quatorze  Nothhelfer  aux 
environs  de  ScherfFenberg,  et  dans  les  bois  qui  foni 
du  côté  de  Friedland. 

Vous  êtes  obligé  d'avoir  néceffairement  quelques 
pof^es  mobiles. 

Par  exemple  :  vous  ne  pouvez  pas  vous  difpenfep 
d  en  avoir  du  côté  de  Wcifsbach  fur  les  hauteurs. 

Imprimez  bien  à  ces  poftes  qu'ils  ne  font  que  pour 
avertir  ,  et  qu'un  officier  qui  y  attendra  l'ennemi  mal 
à  propos  fera  mis  au  confeil  de  guerre  et  puni. 

Pour  vous  mettre  au  fait  du  projet  de  Tennemî 
et  de  fes  retranchemens  ,  je  vous  expliquerai  ce 
que  cela  fignifie. 

Daun  a  attiré  Gemingen  à  lui  ,  qui  avec  environ 
fept  mille  hommes  avait  été  détaché  à  l'armée  de 
î'Kmpire  ,  et  il  s'efl:  fait  retrancher  un  camp  entre 
Lauban  et  Marck-Liffa. 

Je  crois  qu'il  y  entrera  ce  foir.  Quoique  Dohna 
fe  foit  fort  mal  conduit  vis-à-vis  des  Rudes  ,  fon 
pafTage  de  la  Wartha  a  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
Soltikow,  qui  fe  croit  coupé  de  Thorn.  11  deman- 
de des  fecours  à  toute  force. 
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La  cour  de  Vienne  a  réfolu  d  envoyer  un  détache- 
ment de  treize  mille  hommes  à  fon  fecours. 

Laudon  doit  commander  ce  détachement-là  ,  et 
doit  marcher  par  Sagan  fur  CrofTen  ,  y  paOer  TOder, 
et  tâcher  ainfi  de  fe  joindre  aux  RufFes. 

J'ai  détaché  hier  le  prince  de  Wurtemberg  avec 
fix  bataillons  ,  deux  régimens  de  dragons  et  de  hou- 
2ards   de  Buntzlau. 

Mon  frère  Henri  marchera  en  droiture  à  Sagan 
pour  peloter  ce  détachement  en  chemin ,  et  l'envoyer 
promener  par  le  chemin  qu'il  eft  venu. 

Tant  que  Daun  reftera  à  Lauban  et  que  je  tien* 
.drai  ce  camp  ici,  je  ferai  fuffifamment  en  force  pour 
me  foutenir. 

Mais  fi  on  lui  renvoie  Laudon  battu  ,  je  crois 
qu'il  voudra  tenter  de  ce  côté-ci  l'entrée  en  Szléfie. 
Si  cela  arrive  avant  que  le  prince  de  Wurtemberg 
puifTe  me  joindre  ,  je  ferai  obligé  d'emprunter  de 
vous  trois  bataillons  d'infanterie  et  le  régiment  de 
dragons,  dont  je  vous  réponds  que  je  ferai  un  boa 
ufage. 

Mais  fi  Daun  veut  fe  borner  à  refier  dans  fes 
retranchemens  ,  je  ne  vous  demanderai  pas  un  chat. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  et 
digne  garde. 

Vous  voyez  à  préfent ,  mon  ami ,  de  quoi  il  eil: 
queftion  ;  Daun  n'entreprendra  rien  ,  à  moins  qu'il 
ii'ait  dégagé  les  Ruffes  et  c'eft  de  quoi  je  me  flatte 
de  1  empêcher. 

Alors  la  cour  de  Vienne,  ou  peut-être  le  défefpojr, 
l'obligera  à  prendre  dautres  mefures. 

F  É  D  E  R  I  C. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Laadshut,  ce  17  juillet  1799^ 

SIRE, 

J  E  crois  qu'il  s'agira  ici  d'une  attaque  générale ,  et 
que  Harfcb ,  de  Ville  et  Jahnus  tenteront  l'affaire. 

Jahnus  efl:  arrivé  cette  nuit  à  onze  heures  près  de 
Schœmberg  et  du  Liebau  avec  un  corps  de  deux 
bataillons  de  grenadiers  ,  deux  mille  pandourcs , 
quatre  efcadrons  de  houzards  ,  un  poulk  d'ulans, 
le  régiment  de  cuiralTiers  de  Birkenfeld  ,  les  régi- 
mens  de  dragons  de  Modène ,  Saxe-Gotha  et  Saint 
Ignon ,  et  un  efcadron  de  prince  Charles  dragons. 

J'ai  été  les  reconnaître  ce  matin  :  et  j'ai  poulie  d'un 
côté  au- delà  de  Liebau  et  de  Dittersbach  ,  et  de 
l'autre  côté  de  G  ru  (Tau  ,  jufqu'à  Ullersdorf,  où  il  a 
appuyé  fa  gauche  dans  les  montagnes  d'Ullersdorf. 
et  fa  droite  derrière  Schœmberg. 

Mon  projet  était  fait  pour  l'attaquer  demain  par 
fa  gauche,  mais  tout  continue  à  marcher  par  deux 
colonnes  ,     la   première  par  Petersdorf  et  Bertels»  f 
dorf  vers  Schœmberg  et  l'autre  par  Schatzlar  vers 
Liebau. 

Le  détachement  qui  était  entre  Merkelsdorf  et 
Weckelsdorf  derrière  Friedland  ,  s'eft  avancé 
aujourd'hui ,  et  a  pris  pofte  près  de  Conradswalde. 

Par  ces  difpofitions  je  me  vois  un  peu  reftreint  ; 
je  tâcherai  de  reconnaître  demain  ce  qui  en  eft,  et 
de  profiter  de  ce  que  l'occafion  préfentera. 

L.  M.  Fougue, 
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LETTRE    DU    R  O  L 

ce  iS  juillet  1759. 

Al  y  a  grande  apparence  que  ce  ne  font  que  des 
démonibations  de  l'ennemi  que  cette  bravade  de 
marcher  à  Liebau,  Schœmberçf  et  Conradswalde, 

Je  parie  que  Harfch  ne  vous  attaquera  pas,  et  fe 
retirera  après-demain. 

Ces  gens  ne  font  pas  affez  en  force  pour  brufquer 
un  pofle  anlïi  redoutable  que  le  vôtre. 

Ceci  fe  fait  dans  l'intention  de  m'obliger  a  vous 
en\'oyerun  détachement,  et  à  ne  rien  envoyer  contre 
Laudon,  qui  efl:  parti  hier  au  foir  pottr  Sagan. 

Le  Prince  de  Wurtemberg  le  devancera  ,  et  je 
ne  ferai  pas  un  mot  de  ce  que  Daun  voudrait  me 
faire  faire. 

Adieu,  mon  ami,  vous  aurez  une  bonne  affaire 
d'arrière-garde  avec  ces  gens-là. 

Pour  ceux  de  Schœmberg,  il  ne  faut  les  fuivre 
qu'eu  peu  au-delà  de  Schœmberg,  et  non  pas  juf- 
qu'à  Rertelsdorf,  ceux  de  Liebau  jufqu'à  la  croix, 
et  jufqu'à  Schwartzwaffer  par  les  deux  plateaux , 
favoir  par  le  gibet  Liebau  et  par  les  hauteurs  à 
gauche  de  Dittersbach ,  pour  ceux  de  Conradswalde 
vous  pouvez  les  maltraiter  plus  que  les  autres. 

Adieu ,  mon  cher,  voilà  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire,  je  vous  embralfe. 

F  É  D  é  R  I  C. 

p.  s.  J'apprends  que  vous  dites  à  tout  le  monde 
que  l'ennemi  eft  fort  de  quarante  mille  hommes  ; 
cela  me  déplaît  fort:  \\  parce  que  cela  n'efb  pciîîC 
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vrai  ,  et  qu  il  ne  Tefl  que  de  dix-huit  mille  hom- 
mes ;  2\  parce  qu'il  ne  faut  point  intimider  nos 
gens ,  qui  ne  font  que  trop  timides  naturellement. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Landihut,  ce  ig  juillet  1759* 
SIRE, 

J_jES  corps  combinés  des  généraux  Harfch ,  de  Ville, 
Jahnus  et  Simbschen  font  tous  poflés  près  de  Schœm- 
berg  ,  l'arrière- garde  y  eft  arrivée  cette  nuit. 

Selon  le  rapport  des  déferteurs ,  ce  corps  doit  mon- 
ter à  40,000  Rommes  ,  et  être  pourvu  d'un  train  d'ar- 
tillerie de  60  pièces. 

Selon  mon  calcul  ce  corps  des  ennemis  ne  peut 
monter  qu'à  30,000  hommes. 

Aujourd'hui  à  deux  heures  du  matin  ,  je  me  fuis 
mis  en  marche  avec  les  bataillons  francs  et  deux  i 
bataillons  de  grenadiers  pour  reconnaître  la  pofi- 
tion  des  ennemis  ,  mais  un  brouillard  affez  épais, 
qui  dura  jufqu'à  neuf  heures,  m'a  empêché  de  faire 
une  exacte  découverte  de  leur  camp. 

Les  poftes  avancés  de  l'aile  gauche  ont  été  re- 
pouflés  jufque  dans  leur  camp  ;  l'on  en  a  pris  quel- 
ques-uns. 

Les  grenadiers  et  2000  pandoures  font  venus 
pour  les  foutenir  ,  mais  mon  intention  n'étant  pas 
de  m'engager  avec  eux ,  nous  nous  fommes  retirés 
en  bon  ordre  dans  notre  camp. 

Quelques  déferteurs  ont  rapporté  que  Tintentioii 
du  général  Harfch  était  de  nous  attaquer  demain 

dans 
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dans  notre  pofte  ;  d'autres  au  contnijre  penfent 
que  fon  intention  eft  de  couper  à  notre  corps  d'ar- 
mée la  communication  avec  Schweidnitz. 

Le  détachement  qui  s  eft  avancé  jufqu'à  Conrads- 
walde,  y  eft  encore  pofté,  et  a  été  renforcé  à  ce 
qu'on  dit,  par  troi«;  régimens  de  dragons  faxons. 

S'ils  fefaient  quelques  détachemenspour  nous  cou- 
per la  communication  de  Schweidnitz  ,  je  ne  me 
trouverais  pas  en  état  de  rien  détacher  de  mon  corps 
d'armée,  £ins  me  dégarnir  foit  d'un  côté  ou  d'autre. 

L.  M.  F  o  u  Q^  u  É. 
LETTPvE   VU   ROL 


ce  20  juillet  1799. 

JL/'ennemi  a  fait  de  ce  côté-ci  beaucoup  de  mou- 
vemens;  je  ne  puis  encore  vous  dire  pofitivement  à 
quoi  il  vife. 

Cela  m'oblige  d'agir  avec  circonrpection  pour  être 
en  force  et  en  état  de  lui  tomber  fur  le  corps  ,  s'il 
veut  entreprendre  quelque  chofe. 

Laudon  a  été  détaché  ;  j'ai  fait  courir  après  lui  ; 
il  eft  revenu  et  le  prince  de  W  i.irtemberg  le  repouHe 
de  même. 

On  ne  faurait  vous  couper  de  Schvv^eidnitz  quel- 
ques partis  qui  fe  gliffent  dans  les  montagne-- ,  ne 
font  pas  une  affaire  importante;  ils  ne  peuvent  nuire  ; 
il  faut  penfer  ici  aux  grandes  choies  ,  et  négliger 
]es  bagatelles. 

K 
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Je  parierais  prefque  ma  tête  que  l'ennemi  ne  vous 
attaquera  pas,  et  tant  que  vous  êtes  dans  ce  pofte, 
il  y  penfera  plus  d'une  fois  avant  de  vouloir  péné- 
trer à  \'otre  barbe  vers  Scbweidnitz. 

Je  ne  puis  rien  détacher  fans  rifquer  toute  la 
boutique. 

Vous  verrez  dans  peu  de  jours  que  tout  ceci 
s'cclaircira. 

Adieu  ,  mon  cher,  ne  voyez  pas  tant  de  iorccs; 
l'ennemi  ne  peut  avoir,  en  comptant  au  plus  fort, 
que  2C,ooo  hommes. 

V  É  D.  é  R  I  C.  ' 

LETTRE    DU    ROI. 

ce  21  juillet  17^9. 

J_-/E  p:énéral  Laudon  eft  retourné  h  l'armée  au  tri- 
chienne  ,  et  le  prince  de  Viirtemberg  eft  revenu 
à  Buntzlau.  Selon  mes  nouvelles,  Tarmée  autrichienne 
manque  de  fourrage  ,  parce  qu'elle  fourrage  le  verci. 
La  contrée  où  elle  fe  trouve  n'efi:  pas  affez  abon- 
dante pour  qu  elle  pujffe  y  fubfifter  long- temps  ; 
ainfi  je  crois  qu'en  prenant  encore  huit  jours  de 
patience  ,  leur  grand  train  de  chev^aux  les  obligera 
de  décamper.  On  prélude  déjà  près  de  Landscron. 
Dés  qu'ils  fe  retireront  ,  j'enverrai  d'abord  un  bon 
détachement  à  vos  voifms  de  Friedland. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  jufqu'à  pré-j 
fent  de  ce  qui  fe  paUc  de  ce  côté. 

L'ennemi  ne  vou.«;  attaquera  point ,  ni  ne  viendn 
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à  moi  tant  que  nous  refterons  dans  notre  pofitioii 
actuelle  ;  mais  il  faut  fe  tenir  enfemble  ,  et  nous 
n'avons  garde  de  rien  détacher.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  et  digne  garde. 

F  É  DÉ  RIC. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ.       ^' 

Landshutj  ce  si  juillet  17^9. 
S  I  R  E  , 

A  O  u  T  le  corps  du  général  Harfch  s'cft  mis  en 
marche  la  nuit  pafféc  ;  et  ce  matin  il  a  pris  fa  route 
vers  Conradswalde  ,  Schwarzwâlde  et  AV^itgendorf. 

J'ai  auffi-tôt  détaché  le  général  Ramin  avec  deux 
bataillons  .  quelques  dragons  et  houzards  vers  Fcrft  ; 
mais  il  n'y  a  pu  parvenir ,  tous  les  environs  deForft 
de  ce  côté-ci  étant  occupés  par  les  ennemis. 

J'ai  détaché  le  général  Schenkendorf  avec  un 
bataillon  et  cent  chevaux  du  côté  de  Liebau  ,  il  a 
dirigé  fa  marche  par  Ullersdorf  et  Schœmberg. 

Je  les  ai  fui  vis  en  perfonne  avec  deux  bataillons 
et  trois  cents  chevaux  jufqu'au-delà  de  Giirtelsdorf  ; 
mais  l'arrière-garde  était  fi  bien  poftée  au-delà  de 
Giirtelsdorf,  qu'il  m'a  été  impofTible  de  l'entamer. 

Nous  nous  fommes  canonnés  pendant  une 
couple  d'heures  avec  perte  de  quelques  hommes  , 
et  nous  avons  fait  de  notre  côté  une  vingtaine  de 
prifonniers. 

En  général  ils  ont  fu  fi  bien  couvrir  leur  marche.» 
qu'on  ne  faurait  deviner  fi  leur  deflein  ePc  d'aller  à 
Freybourg  ,  ou  à  Friedland. 
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En  cas  qu'ils  marchent  fur  Friedland ,  je  crois 
qu'ils  font  intentionnés  d'aller  à  Glatz. 

Il  fe  peut  aufll  qu'ils  s'y  arrêtcro  nt  dans  le  def^ 
fein  d'attaquer  ce  pofte  du  côté  de  HartmannsdorfJ 
Dans  ce  cas  auiïi  je  m'attends  à  les  bien  recevoir. 

Je  fouhaiterais  d'avoir  un  plus  grand  nombre  d( 
canons  à  leur  oppofer  ,  leur  arrière-garde  m'ayanl 
attaqué  avec  un  train  de  quinze  pièces  ,  pendanl 
que  je  n'en  avais  que  fix.  Udoit  y  avoir  à  Schweidnitî 
fix  canons  de  douze  livres. 

L.  M.  F  o  u  Q^u  L 
LETTRE    DU  ROI. 


ce  22  juillet  1759. 

J 'ai  reçu  votre  lettre  du  21  de  ce  mois.  Les  mouve- 
mens  que  l'ennemi  fait  ne  peuvent  tendre  qu'a  vouî 
faire  fortir  de  votre  pofle  ;  leur  deffein  n'eft  certaine- 
ment pas  d'aller  à  Glatz. 

Mais  je  crois  qu'ils   ont    intention   de  fe  mettn 
avec  toutes  leurs  troupes  entre  vous  et  Schweidnitz.j 

Mais  ils  pourraient  en  être  la  dupe ,  car  fi  un  corpî 
tant  foitpeuconfidérable  de  vos  troupes  fe  met  dani 
un  pofle  inattaquable  fur  de  hautes  montagnes  ,  entn 
Friedland  et  GrifTau  ,  vous  pouvez  leur  intercepter] 
toute  la  communication  de  leurs  magafms  ;  leur  armée] 
fans  pain  fera  bien  obligée  de  décamper. 

Mais  avant  de  prendre  ce  parti,  il  faut  voir  s'ils] 
n'auraient  pas  intention  de  vous  attaquer  du  côté 
(le  Hartmannsdorf. 
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N'allez  point  avec  des  detachemens  fi  faibles. 
Deux  bataillons  et  trois  cents  chevaux ,  cela  efb 
trop  peu  pour  entamer  une  arrière-garde  ;  il  faut 
du  moins  prendre  ùx  bataillons ,  fept  ou  huit  canons , 
et  cinq  ou  fix  cents  chevaux. 

Voilà  du  moins  ce  qu'il  faut  pour  cela.  Les  canon? 
de  fix  livres  font  à  Schweidnitz  ;  mais  je  ne  crois 
pas  que  vous  puiffiez  les  faire  venir  actuellement, 
ce  ferait  trop  hafardcr. 

Si  cela  paraît  en  venir  à  une  action  là-bas  ,  et 
qu'il  ne  paraiffe  point  qu'il  fe  pafTe  quelque  chofe 
ici  j  je  pourrais  vous  prêter  Krokow  avec  fes  trois 
bataillons  et  deux  efcadrons  pour  quelques  jours. 

Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  lainte  et 
digne  garde. 

F  É  D  É  R  I  c. 

P.  S.  Je  crois  que  nous  aurons  bientôt  la  nouvelle 
d'une  bataille  avec  les  RuiTes. 

LETTRE    DU    ROI. 

ce  22  juillet  1759. 

JL/'ennemi  a  détaché  aujourd'hui  le  général  Beck 
avec  4000  hommes  à  Neuftadt. 

Comme  je  fuppofe  qu'il  marchera  de-là  à  Trau- 
tenau  ,  je  fais  partir  d'ici  ce  foir  un  détachement  qui 
relèvera  Krokow  à  Hirfchbcrg ,  favoir  trois  batail- 
lons d'infanterie  et  deux  efcadrons  de  houzards  pour 
occuper  le  pofte  de  Landshut ,  et  vous  donner ,  en 
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cas  que  cela  puifle  fe  faire  ,  la  facilité  de  marcher 
avec  tout  votre  corps  pour  attaquer  l'ennemi  et 
déranQ,er  fes  projets  ;  vous  pourrez  au  moins  lui 
venir  à  dos ,  et  lui  couper  les  fubfillances  du  côté 
de  la  Bohème  ;  ou  peut-être  pourrez -vous  tomber 
iiir  un  de  fes  corps  qui  fera  le  plus  à  votre  portée , 
et  le  battre  comme  il  faut.  Sur  ce  ,  je  prie  Diea 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  et  digue  garde. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Landshut,  ce  2 s  juillet  1759. 
SIRE, 

x\uTAKT  que  j'ai  pu  reconnaître  ce  matin,  le 
corps  du  général  Harfch  s'eft  pofté  fur  les  hauteurs 
près  de  Schwarzwalde  et  Conradswalde  vers  Fried- 
îand.  Les  hauteurs  et  les  bois  font  tellement  garnis 
de  pandoures  et  d'autres  troupes  légères  qu'il  eft 
impoiïible  d'y  aller  reconnaître  ou  d'y  faire  avancer 
les  patrouilles. 

On  ne  faurait  jufqu'à  préfent  deviner  leur  deffein. 

On  dit  qu'une  partie  de  pandoures  et  de  houzards 
ell  refté  poflée  près  de  Schatzlar  et  de  Golden-Elfe. 
On  dit  encore  qu'il  s'y  joindra  de  l'infanterie  ;  mais 
l'attends  que  cette  nouvelle  fe  confirme. 

Le  général  d'Angenelli  vient  dans  ce  moment  de 
me  rapporter  qu'il  a  trouvée  un  détachement  ennemi] 
fort  d'environ  dix  bataillons  campé  derrière  Kcenigs* 
hayn  près  de  Schatzlar. 
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Le  magiftrat  de  Liebau  me  mande  que  cinq  rc^i- 

'mens  d'infanterie  et  de  cavalerie  réguliers  campent 

fur  les  hauteurs  de  ReifTen  derrière  Schatzlar ,  fans 

compter  les  troupes  qui  font  àKriensdorf ,  Schatzlar 

et  Lampersdorf. 

Un  autre  corps  doit  être  pofté  fur  les  hauteurs 
derrière  Bernsdorf  près  d'Elfe  ,  s'étendant  jufque 
vers  Trautenau  ,  ce  qui  vient  d  être  confirmé  par  un 
rapport  de  Schœmberg.  Votre  IVIajefté  pourra  le 
voir  plus  en  détail  dans  l'inclufe  ci-jointe. 

L.  M.  Fou  ou  E. 
LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ 

Landshut,  ce  z.z  juLllet  17^9, 

SIRE, 

J-/E  corps  ennemi  du  général  Harfch  eft  décampé 
cet  après-midi  de  Schwarzwalde  et  Conradswaldé , 
et   eft  marché  fur  deux  colonnes. 

J'ai  été  d'abord  reconnaître  ce  qui  fe  pafiait  aux 
environs  de  Witgendorf,  Ford  etHartau  ,  et  j'ai  vi:- 
qu'une  de  leurs  colonnes  marchait  vers  Gottesberv 
et  l'autre  vers  Friedland  ;  demain  j'attends  là-delTu^ 
des  rapports  plus  circonftanciés. 

Une  lettre  du  général  Wolfersdorf  au  général 
de  Ville  ,  interceptée  par  nos  houzards  près  de 
Conradswaldé  ,  m'apprend  que  le  général  Harfch 
fe  trouvant  malade  ,  eH:  parti  pour  Jaromirz  et   fç 


rendra  enfui  te  à  Kœnig^grxtz, 
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Le  général  de  Ville  a  pris  le  commandement  du 
corps  ennemi. 

Sui^'ant  le  contenu  de  la  même  lettre  ,  le  général 
Wolfersdorf  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes, 
s'eft  pofté  près  de  Golden-hlfe  ,  et  a  envo)  é  ua 
détachement  à  Friedland. 

Comme  je  viens  d'être  averti  que  les  ennemis 
font  venir  leurs  vivres  de  Trautenau  par  Patfchdorf , 
Bertehdorf  et  Friedland  ,  j'ai  détaché  fur  le  champ 
le  général  Goltz  avec  deux  bataillons  francs ,  trois 
bataillons  de  grenadiers ,  le  régiment  du  margrave 
Henri  ,  quatre  efcadrons  de  dragons  ,  quatre  efca- 
drans  de  houzards  et  dix  canons  vers  Friedland  , 
pour  couper  les  convois  à  l'ennemi.  Il  fe  poftera 
aujourd'hui  fur  les  hauteurs  qui  font  au-delà  de 
Conradswalde  près  de  Trautiiebersdorf  ,  et  fera 
avancer  fon  avant-garde  jufqu'a  la  pointe  du  grand 
bois  de  Friedland. 

L.  M.  F  o  u  o  u  É, 
LETTR.E  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Landshut ,  ce  23  juillet  1759. 
S   I   P.   E  , 

vE  crois  qu'il  efl;  très-convenable  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  de  couper  à  l'ennemi  par  derrière 
la  communication  des  munitions  et  des  vivres.  Dans 
ce  deffein  l'ai  détaché  le  général  Goltz  pour  fe  poftcr 
fur  les  hauteurs  au-delà  de  Conradswalde  prè^  de 
Trautiiebersdorf.    Mais  le  général  de  Vv'olfersdorf 
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fe  trouvant  pofté  avec  8000  hommes  près  de  Golden- 
p.lfe  ,  félon  Je  contenu  des  lettres  interceptées  ,  et 
comme  le  général  Beck  joindra  probablement  ce 
corps  avec  le  détachement  de  4000  hommes  qu'il 
com.mande  ,  le  général  de  Krokow  nayant  que  trois 
bataillons  et  deux  efcadrons  de  houzards  ,  fe  trou« 
verait  trop  faible  pour  foutenir  ce  pofle ,  quand 
mêmiC  je  lui  laiiTerais  encore  en  partant  trois  batail- 
lons pour  le  renforcer.  J'attendrai  les  ordres  de 
V.  1\1.  pour  favoir  û  je  dois  dégarnir  ainfi  ce  pofte. 

L.  M.  F  o  u  o  u  É. 
LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Landshut,  ce  25  juillet  1759. 
SIRE, 

J'ai  riionneur  de  préfenter  a  V.  I\L  la  liQe  du 
corps  des  Autrichiens  de  ces  environs  :  elle  effc 
aufli  exacte  que  j'ai  pu  la  faire  fur  le  rapport  des 
prifonniers  et  des  défcrteurs  qui  fe  trouvent  ici  au 
nombre  de  quatre-vingt,  parmi  lefquels  il  y  a  un  ca- 
nonnier.  Comme  ce  corps  efl  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  cavalerie  ,  il  paraît  que  fon  intention 
eft  de  s'étendre  dans  la  plaine. 

Selon  le  rapport  d'un  déferteur  arrivé  la  nuit 
palTée ,  ils  font  en  pleine  marche ,  dirigeant  leur 
route  vers  Schweidnitz. 

Je  viens  de  recevoir  aufïi  une  lettre  du  général 
Zaflrov/  ,  par  laquelle  il  me  mande  que  toute  l'armée 
ell    en   marche    vers  Gottesberg  et  Vv^aldenbourg- 
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pour  fe  rendre  à  Schweidnitz  ,  et  qu'elle  n'en  cft 
plus  éloignée  que  d'un  demi-mille. 

Le  général  Krokow  m'a  fait  dire  par  fon  aide-de- 
camp  qu'il  fe  rendrait  ici  avec  fes  trois  bataillons 
cet  après-midi  à  une  heure. 

J'attends  les  ordres  de  V.  Pvl.  pour  favoir  fi  je 
dois  me  mettre  en  marche  avec  mon  corps  ;  en 
tout  cas  je  pourrais  laifler  ici  au  général  Krokow 
le  régiment  de  Mofel  et  Is  quatrième  bataillon 
de  Lettorf ,  auiïi  bien  que  le  général  Angenelli 
avec  fon  bataillon  franc  ,  pourvu  que  ce  nombre 
de  troupes  foit  fuffifant. 

,L.  M.  Fou  ouE. 

LETTRE    DU    ROL 

C€  24  juillet    1759. 

J'ai  reçu  ^-os  deux  rapports  du  23  juillet.  Tant 
que  vous  tenez  Landshut  ,  il  efl  impoflible  que 
Tennemi  fafTe  des  progrès  en  Siléfie. 

Cinq  bataillons  reftans  auprès  de  Landshut , 
vous  pourriez  facilement  marcher  avec  dix-huit  et 
vous  pofter  entre  Conradswalde  et  Friedland ,  vous 
rendre  maître  en  même  temps  du  pofle  de  Friedland 
pour  enlever  les  troupes  ennemies  qui  y  font  et 
intercepter  leurs  convois  de  quelque  côté  que  ce 
foit.  Si  ces  gens-là  fortent  tout-à-fait  des  montagnes  , 
il  fera  toujours  temps  de  leur  tomber  fur  le  corps. 

Mais  à  préfent  il  y  a  tant  de  chofes  dans  lacrife, 
qu  il  faut  attendre  qu'il  y  ait  une  occafion  chez  les 
RufTes  avant  de  donner  fur  les  oreilles  de  ces  eens- 
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ci ,  à  moins  qu'ils  ne  deviennent  téméraires  ,  etnefe 
mettent  tout-à-fait  dans  la  piaine. 

En  ce  cas-là  ,  je  verrai  s'il  y  a  moyen  de  faire  d'ici 
un  petit  détachement ,  et  de  marcher  alors  fur  eux 
pour  les  battre  d'importance. 

Quant  à  la  lifte  des  troupes  ennemies  que  vous 
m'avez  envoyée,  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  jufte  ; 
car  déjà  les  régimens  de  cavalerie  faxonne  ne  font 
qu'à  quatre  efcadrons  ,  et  il  n'y  a  qu'un  bataillon 
du  régiment  de  Tofcane  qui  foit  là -bas  ;  mais 
j'examinerai  cette  lifte  avec  atLencion  ,  et  je  vous 
écrirai  ce  qui  en  eft  vrai  ou  faux. 

Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  faiiitû 
et  digne  garde. 

FÉDÉRIC. 

LETTRE    DU    ROI 

ce  24  juillet  1759. 

J  E  peux  vous  mander  avec  affez  de  fureté  et  d'après 
mes  liftes  ,  que  l'armée  autrichienne  confifte  en  cent» 
deux  bataillons. 

Il  y  en  a  foixante-fix  bataillons  ici,  et  vingt- 
neuf  là;  cela  fait  quatre- vingt -quinze  bataillons. 
Gemmingen  fe  trouve  encore  avec  fix  ou  huit  ba- 
taillons auprès  de  Bornft:€dc;  il  faut  donc  qu'on  ait 
envoyé  fes  bataillons  d'ici  à  Wolfersdorf  qui  eft 
auprès  de  Trautenau  ,  et  que  le  corps  qui  était  près 
d'Arnau  ait  été  détaché  de  m3me.  Sim.schen  ne 
peut  être  que  d'un  feul  bataillon,  Tofcane  au  con- 
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traire  en  a  deux.  Preyfach  ne  fait  non  plus  qu'un 
feul  bataillon  ;  mais  il  manque  fur  vos  liftes  un 
bataillon    de  Wallis  et  un  du  Vieux -Coloredo. 

En  général  vous  avez  devant  vous  vingt-huit 
bataillons  de  fufiliers  et  cinq  bataillons  de  grena- 
diers avec  trente  -  huit  efcadrons  ;  cela  fait  donc 
quatorze  mille  hommes  dintanterie  ,  deux  mille 
cinq  cents  grenadiers,  quatre  mille  quatre  cents 
hommes  de  cavalerie,  cinq  cents  houzards,  et  quel- 
ques mille  pandoures,  total  vingt- trois  mille  quatre 
cents   hommes. 

En  vous  poftant  entre  Friedland  et  Conrads- 
walde  ,  vous  coupez  tous  les  vivres  à  l'ennemî. 
Mais  il  faudra  vous  pofter  fur  des  montagnes,  et  £1 
"Wolfersdorf  allait  tenter  quelque  coup  fur  Lands- 
but,  vous  n'êtes  éloigné  que  d'une  petite  lieue  de 
Conradswalde ,  et  vous  pourrez  fondre  fur  lui  avec 
tout  votre  corps  pour  le  renvoyer. 

Enfin,  fi  vous  privez  l'ennemi  de  fes  tranfports 
de  farine ,  il  ne  pourra  fe  foutenir  long  -  temps.  De 
plus ,  il  fera  nécelTaire  que  vous  efpionniez  tous  fes 
détachemens  ,  pour  le  harceler  par- tout  où  cela 
fera  poffible.  Dès  que  je  remarquerai  que  l'ennemi 
quittera  les  montagnes  ,  je  tâcherai  de  faire  un  dé- 
tachement et  de  le  battre  comme  il  faut.  Je  fuis ,  etc. 

F  É  D  É  R  I  C. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Landshut,  ce  2 4  juillet  1759. 
SIRE, 

jc\  l'approche  du  général  Goltz  vers  FriedJand  , 
les  deux  bataillons  de  Tofcane  et  deux  efcadrons 
de  houzards  et  de  dragons  ont  eu  le  temps  de  for- 
tir  de  cette  ville  et  d'échapper  ;  néanmoins  notre 
détachement  s'eft  emparé  de  prefque  tous  leurs  équi- 
pages de  campagne ,  de  deux  cents  chaifes  et  char- 
liots  de  bagage  avec  les  chevaux  d'attelage  ;  de 
quarante  mulets  et  de  vingt  mille  écus  argent  comp- 
tant, et  a  fait  outre  cela  une  vingtaine  de  prifon- 
niers  en  les  pourfuivant. 

Le  général  Goltz  occupe  encore  le  pofle  de 
Friedland  ,  pour  couper  à  l'ennemi  tout  fccours  de 
ce  côté  -  là. 

Si  l'ennemi ,  faute  de  vivres  ,  était  obligé  de  ré- 
trograder, j'irais  avec  mon  corps  me  pofter  à  Fried- 
land ,  et.  je  tâcherais  de  faire  avancer  le  général 
Goltz  jufqu'au  Johannisberg. 

On  vient  de  m'avertir  dans  ce  moment  que  les 
Autrichiens  font  poftés  entre  Sorge  et  Kuntzendorf, 
ce  qui  m'engage  à  me  m.ettre  fur  le  champ  en  mar- 
che ,  pour  me  rendre  à  Gottesberg.  Je  me  régle- 
rai d'ailleurs  fuivant  les  mouvemens  que  les  enne- 
mis pourront  faire. 

Je  laifTe  ici  dans  les  retranchemens  le  général  de 
Krokow  avec  les  trois  bataillons  et  les  deux  efca- 
droiris  d'houzards  qu'il  m'avait  amenés  j  outre  cela 
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je  lui  laifTc  encore  le  régiment  deMofel ,  un  batail- 
lon de  Lattorf  et  le  bataillon  franc  d'Angenelli. 

L.  M.  Fou  QUE. 
LETTRE  DU  GENERAL  •  FOUGUE. 

Gottesberg,  ce   24  juillet  1759. 


SIRE, 


c 


ET  après -dîner  je  fuis  arrivé  avec  mon  corps 
près  de  Gottesberg.  J'ai  îaifle  Krokow  près  de 
Landshut  avec  fept  bataillons. 

Le  général  Gokz  efl:  encore  pofté  avec  fon  dé- 
tachement près  de  Friedland  ;  il  a  envoyé  aujour- 
d'hui trente -cinq  pnfonniers  qu'il  a  faits  fur  les 
ennemis. 

A  mon  arrivée  ici ,  j'ai  trouvé  poflés  de  l'autre 
côté  de  Gottesberg  fur  des  hauteurs  plus  de  mille 
pandoures  et  dragons,  qui  ont  été  aufïi-tôt  repouf- 
fés  par  l'avant-garde  des  houzards  et  pourfuivis 
jufqu'au-delà  de  Waldenbourg  ;  nous  avons  fait  à 
cette  occafion  une  vingtaine  de  prifonniers. 

J'ai  très -bien  pu  examiner  du  haut  de  nos  mon- 
tagnes le  camp  des  ennemis.  Il  s'étend  depuis  Fiirf- 
tenftein   le  long  de  Liebichau  jufqua  Kuntzendorf. 

Le  général  de  Ville  a  établi  fon  quartier  à  Fûrf- 
tenftein.  Le  camp  de  l'ennemi  eft  fitué  de  façon 
qu'on  ne  faur;iit  faire  aucune  tentative  pour  l'at- 
taquer. 

L.  M.  FouauÉ. 
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LETTRE    DU    ROI. 

ce  2^  juillet  17^9.' 

J'ai  reçu  ,  inon  cher,  vos  deux  rapports  du  24  de 
ce  mois,  et  j'ai  été  bien  aife  d'apprendre  que  vous 
avez  eu  quelques  fuccès  fur  l'ennemi. 

Je  ne  laurais  comprendre  comment  le  général 
de  Ville  prétend  faire  fubfifter  fon  corps. 

On  dit  ici  que  \'ous  avez  coupé  l'ennemi  de  fou 
artillerie  ;  mais  j'ai  peine  à  le  croire ,  ne  préfu- 
mant pas  que  de  Ville  fe  foit  avancé  fans  canon. 

Je  voudrais  bien  vous  envoyer  du  renfort ,  fi  cela 
pouvait  fe  faire  ;  mais  ma  fituation  actuelle  ne  le 
permet  pas. 

Quand  vous  verrez  que  de  Ville  fe  tournera  du 
côté  de  Reichenbach,  il  faudra  tâcher  de  jeter  quel- 
ques bataillons  dans  la  ville  de  Neifs.  Je  fuis ,  etc. 

FÉDÉ  RI  C. 

LETTRE  DU  GENERAL FOUQUl 

Conradswalde ,  ce  ;;6  juillet  1759. 
SIRE. 


J 


'ai  pris  aujourd'hui  le  camp  entre  Conradswaldc 
et  Friedland ,  celui  de  Gottesberg  n'étant  d'ailleurs 
pas  avantageux  pour  la  fituation. 

Kotre  arrière- garde  a  été  pourfuivie  de  quelques 
''entaines    de  dragons    ennemis;  nos    houzards   en 
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ont  pris  une   douzaine    avec    leurs    chevaux  :    ils 
étaient  des  régimens  d'Albrecht  et  d'Arnheim. 

De  Ville  ,  depuis  qu'il  fe  tient  près  de  Fùrften- 
ftein,  va  fourrager,  et  fubfifte  du  pain  que  le  pays 
efi;  obligé  de  lui  livrer. 

Les  nouvelles  et  lettres  interceptées  de  leur  com- 
ïîiirraire  Aftfeld  nous  apprennent  que  leurs  tranf- 
ports  doivent  pafTer  par  Jaromirz ,  Trautenau  et 
Friedland  ;  comme  nous  lui  avons  coupé  ce  pafTage, 
il  n'a  rien  pu  attendre  de  ce  côté-là. 

Si  de  Ville  trouve  moyen  de  demeurer  plus  long- 
temps dans  le  pofte  qu'il  occupe  ,  et  d'y  fubfifter, 
ce  qui  eft  peu  vraifemblable,  je  me  trouverais  plus 
embarrairé  que  lui. 

Le  corps  a  du  pain  et  de  la  farine  jufqu'au 
d'août;  la  caifle  eft  à  Schweidnitz.  Comme  on  ei 
tire  aujourd'hui  les  dernières  fommes  ,  je  fupplii 
V.  M.  de  donner  ordre  à  la  caifïe  de  guerre ,  d( 
m'envoyer  au  moins  cinquante  mille  écus  pour  1« 
moitié  du  mois  d'aôut. 

Le  régiment  de   ÎVIofel  va  joindre  aujourd'hui  «^ 
Friedland  le  général  Goltz.    Au    cas    que    de  Vil]( 
prenne  fon  chem.in  du  côté  de  Reichenbach ,  le  gel 
néral  Goltz  détachera  ce  régiment  par  Glatz  pou! 
devancer  l'ennemi  et  occuper Neifs. 

L.  M.  Fou  Q^u  É. 


LETTRE 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ, 

Conradswalde  ,  ce  Z"]  juilltL  1759. 
SIRE, 

l^ES  convois  que  nous  avons  arrêtés  à  de  Ville 
l'ont  forcé  d'abandonner  ce  matin  fon  camp  de 
Fùrftenftein,  pour  rentrer  en  Bohème. 

Il  a  voulu  pénétrer  avec  tout  fon  corps  ici  près 
de  Conradswalde  ,  mais  il  a  été  battu  et  obligé  de 
reculer  jufqu'à  Gottesberg.  La  canonnade  a  duré 
depuis  le  matin  à  dix  heures  jufqu'au  foin  II  y  a 
environ  foixante  tués  ou  bleffés  des  nôtres,  mais  les 
ennemis  ont  perdu  plus  de  quatre  cents  hommes. 
Nous  avons  fait  quelques  prifonniers  dont  je  ne 
fais  pas  encore  au  jufte  le  nombre.  Le  corps  d'ar- 
mée ennemi  vient  de  fe  placer  fur  les  hauteurs  de 
Gottesberg;  j'obferverai  fes  démarches  pour  prendre 
mes  mefures  en  çonféquence. 

L.  M.  FouQ^uÉ. 

LETTRE     DU     ROI. 

ce  28    juillet  17^9, 

J'ai  appris,  mon  cher  général ,  avec  beaucoup  de 
fatisfaction ,  par  votre  rapport  d'hier,  que  vous 
avez  techaffé  jufqu'à  Gottesberg  le  général  de  Ville 
qui  en  voulait  à  votre  pofts.  Je  fuis  charmé  que 
cela  vous  ait  réufîi.  Vous  n'avez  qu'à  ordonner  au 
général  -  major  deKrokow,  qu'en  cas  que  des  trou- 
pes ennemies  voululTent  paffer  par  Schœmberg  ,  il, 
faut  qu'il  couvre  vos  derrières.  De  ViiJe ,  à  ce  que 
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je  crois ,  tâchera  d'aller  à  Friedland  s'il  vous  trouve 
toujours  dans  fon  chemin.  Ce  ne  ferait  donc  pas 
mal  fait,  fi  vous  fefiez  détruire  les  chemins  qu'il 
doit  fuivre ,  afin  de  rendre  fa  marche  d'autant  plus 
difficile.  Du  moins  vous  pourriez  engager  de  bonnes 
affaires  d'arrière  -  garde  ;  carpuifque  de  Ville  doit 
paffer  par  des  chemins  fi  mal  frayés  ,  vous  pour- 
rez l'incommoder  furicufement  avec  votre  canon. 
Je  fuis ,  etc. 

FÉDÉRIC. 

LETTPvE   DU    GENERAL  FOUQ^UÉ; 

Conradswalde ,  ce  28  juillet  17 99. 
SIRE, 

x\uj0URD*HUl  le  général  Jahnus  avec  les  régî- 
mens  Simbschen  et  Freyfach  ,  un  bataillon  de  gre- 
nadiers ,  deux  bataillons  de  pandoures  et  quatre 
efcadrons  de  dragons  de  Saxe -Gotha,  a  voulu  pé- 
nétrer auprès  de  Friedland. 

A  peine  en  eus-je  la  nouvelle ,  que  je  tâchai  de 
renforcer  le  général  Goitz  de  quatre  bataillons  et 
quatre  efcadrons.  Cependant  quelques  douzaines  de 
coups  de  canon  ont  fuffi  pour  faire  reculer  Tennemi , 
fans   qu'il   ait  trouvé  bon  de   revenir  à  la  charge. 

Il  y  a  bien  apparence  que  de  Ville  fe  verra  obligé 
de  faire  fa  retraite  par  Braunau ,  où  il  trouvera 
les  chemins  fort  gâtés. 

Je  fuis  prêt  à  toute  heure  à  le  fuivre. 

L.  M.  Fou(iUÉ. 


ET    DU    GENERAL    FOUOUé.  iCl 

LETTRE    DU    ROI. 


au  camp  de  Schmottfeiffeii , 
ce    29   juiiiet    1759. 


V. 


OTRE  rapport  du  28  m'a  fait  beaucoup  de  plaifir, 
mon  cher. 

Vous  me  mandez  que  le  général  Jahnus,  détaché 
du  général  de  Ville,  ayant  voulu  pénétrer  aulfî 
auprès  de  Friedland,  a  été  bien  renvoyé  par  le  gé- 
néral de  Goltz. 

Je  juge  ,  comme  vous  ,  que  ces  gens -là  ont 
envie  de  fe  rendre  à  Braunau  ;  mais  j'efpère  qu'a- 
vant d'y  arriver ,  ils  auront  perdu  leur  canon  et 
quantité  de  chofes  pareilles. 

En  ce  cas,  quand  ils  pafTeront  par  ces  chemins 
détruits,  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  tom- 
ber fur  leur  arrière  -  garde. 

Le  général -maior  de  Goltz  peut  occuper  quel- 
ques montagnes,  dans  lefquelles  ils  feront  nécelîi- 
tés  de  défiler  ;  ainfi  ils  palferont ,  pour  ainfi  dire , 
par  les  verges. 

Je  m'imagine  qu'en  deux  ou  trois  jours  vous  en 
ferez  délivré  ,  et  que  Vvjus  vous  trouverez  en  état  de 
les  harceler  impitoyablement  avant  qu'ils  arrivent. 

Demain  je  m'en  vais  à  Sagan  ,  et  mon  Irère  le 
prince  Henri  viendra  ici;  mais  je  vous  défends  d  en 
parler  à  perfonne. 

Je  fuis,  etc, 

î  É  D  é  R  I  c, 

L  2 


154  LETTRES   DU   ROI   DE   PRUSSE 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Langen-\v'altersdor,f  j    ce  29  juillet  1759. 

S   I  R  E  3 

I  jX  nuit  pafTée  le  général  de  Ville  a  fait  partir 
tout  fon  corps  d'armée ,  et  a  pris  la  fuite  par  Lan- 
gen- Waltersdorf  et  Reinswalde,  d'où  par  plufieuis 
chemins  détournés  et  par  des  routes  dérobées ,  il 
efl  allé  à  Johannisberg  dans  le  Braunau. 

Il  avait  fait  précéder  le  bagage  le  foir  précé- 
dent et  fu  tellement  cacher  fa  marche,  que  je  n'en 
fus  inftruit  que  ce  matin. 

Je  marchai  aufli-tôt  avec  me*  troupes  à  Gottes- 
berg.  J'envoyai  le  général  Ramin  avec  fept  batail- 
lons et  quatre  efcadrons  par  Waldenbourg  vers 
Tannhaufen  ;  je  pourfuivis  moi-même  l'ennemi 
par  Reinswalde  jufqu'à  Langen- Waltersdorf ,  ou 
nous  fîmes  quelques  prifonniers. 

La  promptitude  et  le  défordre  de  la  retraite  de 
Tennemi ,  lui  a  fait  perdre  beaucoup  de  monde  par 
la  défertion  ;  les  prifonniers  et  les  déferteurs  en 
font  monter  le  nombre  jufqu'à  quinze  cents  hommes. 

Je  me  retirerai  demain  à  Conradswalde  ;  je  mar- 
cherai après -demain  à  Landshut  avec  mon  corps 
d'armée ,  après  avoir  tâché  ,de  faire  décamper  le 
général  Wolfersdorf  de  Schatziar,  ou  il  ell  encore 
pofté. 

L.  AL  Foua^'É, 


ET   DU    GENERAL   I  O  V  Q^V  i.  lô: 


J_vE  30  juillet,  le  général  Fouqué  ralTembla  fou 
corps  d'armée  près  de  Conradswalde,  pour  occuper 
de  nouveau  le  pofte  de  Landshut. 

Comme  le  général  autrichien  Ns^'^olfersdorf  fe 
tenait  près  de  Schatzlar  à  Kœnigszeyn  avec  neuf 
bataillons  d'infanterie  et  cinq  efcadrons  de  dragons 
et  de  houzards ,  le  général  Fouqué  réiblut  de  le 
fiirprendre. 

La  nuit  du  31  juillet,?!  onze  heures,  il  jRt  partir 
et  avancer  fon  corps  par  trois  colonnes  contre  l'enne- 
mi ,  qui  prit  la  fuite  à  fon  approche.  Le  camp  entier , 
prefque  tout  le  bagage  ,  beaucoup  de  che\aux  et 
deux  cents  mulets  devinrent  leur  butin  ;  près  de 
deux  cents  prifonniers  leur  tombèrent  entre  les  mains  ; 
beaucoup  d'ennemis  furent  tués. 

Après  avoir  exécuté  cette  entreprife  avec  tant  de 
fuccès ,  le  général  Fouqué  fit  camper  fes  troupes 
au  pofle  de  Landshut. 

Les  renforts  qu'il  avait  eus  de  Tarmée  du  roi  et 
de  Neifs  furent  renvoyés  ,  et  il  fut  obligé  de  borner 
fes  mefures  à  défendre  fon  pofte  ,  comme  le  roi  le 
lui  avait  fortement  recommandé. 

Le  général  Fouqué  refta  dans  cette  pofition  jufquW 
la  fin  du  mois  d'octobre  ,  fans  qu'il  fe  pafTât  rien  de 
remarquable. 

Sa  vigilance  et  la  fageffe  de  fes  mefures  firent 
échouer  toutes  les  cntreprifes  des  ennemis  et  ren- 
dirent inutiles  tous  les  mouvemens  qu'ils  firent  pour 
l'attaquer, 
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Le  roi  informé  de  la  perte  de  la  batail'e  de 
Zûllichow,  et  que  les  RuUes  étaient  à  Francfort 
f'jr  l'Oder  ,  où  ils  fe  retranchaient ,  réfolut  de  leur 
livTer  bataille. 

Il  fit  donc  partir  le  ^o  juillet  fes  vingt  et  un 
bataillons  et  fes  trente-trois  efcadrons  du  camp  de 
Schmottfeiffen.  Le  4  août  il  fe  réunit  à  l'armée  du. 
général  Wedel  à  Mùhlrofe,  d'où  il  marcha  vers 
Lebus ,  oùil  paiïli  rOderle  n.  Le  12,  après  plufieurs 
mouvemens  qu'il  fit  fur  tout  le  front  des  ennemis, 
il  fe  détermina  à  attaquer  leur  aile  gauche  fur  les 
onze  heures  du  matin. 

Toutes  les  redoutes  qui  couvraient  le  villnge  de 
Cunnersdorf  furent  fuccefïivement  emportées  ,  et  le 
roi  était  maître  de  foixante  et  douze  pièces  de  canon  , 
après  cinq  heures  du  combat  le  plus  opiniâtre. 

Feut-être  eût-il  bien  fait  de  fe  contenter  de  cet 
avantage  et  de  fe  rappeler  1  hiftoire  du  grand  Condé 
h.  Senef. 

La  fituation  dans  laquelle  il  fe  trouvait,  le  décida 
fans  doute;  il  fallait  frapper  un  coup  décifif,  et 
c'était  le  moment. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  fortune  paraiffait  s'être  dé- 
clarée pour  lui,  et  ceft  dans  cette  brillante  circonf- 
tance  qu'il  écrivit,  dit- on,  le  billet  fuivant  à  la 
reine. 

"  Nous  avons  chafTé  les  RufTes  de  leurs  retran- 
55  chemens  ;  j'efpère  que  dans  deux  heures  la  victoire 
,5  fera  corapîette  „. 

Mais  fes  efpérances  furent  trompées.  Le  général 
Soitikof  rallia  fes  troupes  derrière  Cunnersdorf, 
un  nouveau  combat  s'engagea.    Les  P^iuTes  furent 
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forcés  à  fe  retirer  jufqu'à  leur  dernière  redoute,  où 
le  corps  de  Laudon  s'était  formé  pour  les  fecourir. 

La  pofitioii  avantageufe  de  l'enneiTii ,  les  collines 
efcarpées  qu'il  fallait  efcalader,  le  terrein  trop  coupé 
et  trop  étroit,  toutes  ces  difficultés  firent  échouer 
les  diiîérentes   attaques  que  le  roi  fit  en  perfonne. 

Ses  troupes  a,ccablces  de  fatigue  après  un  combat 
de  près  de  fix  heures,  et  épuifées  par  la  chaleur  du 
jour,  ne  purent  réufter  au  choc  des  troupes  fraîches 
qui  les  chargèrent. 

Le  roi  fe  vit  donc  obligé  d'abandonner  les  avan- 
tages qu'il  venait  de  remporier ,  et  de  quitter  le  champ 
de  bataille.- 

Il  fit  retirer  fes  troupes  par  le  défilé  de  Bifchof>fée 
et  les  forma  fur  les  hauteurs  qui  dominent  cette 
contrée. 

On  ditque  le  foir  même  de  cette  journée  fanglante , 
il  écrivit  à  la  reine  : 

"  J'ai  hafardé  un  coup  qui  m'a  manqué ,  mais 
35  dont  la  mauvaife  ifTue  n'eft  point  irréparable. 
55  J'efpère  être  bientôt  en  état  de  préfenter  une  fe- 
,5  conde  fois  le  front  à  mes  ennemis.  Néanmoins  je 
55  confeille  à  V.  M.  de  for  tir  de  Berlin  „. 

Le  13  au  matin,  il  retourna  au  camp  d'Etfcher 
et  pafTa  l'Oder  à  quatre  heures  après-midi,  pour 
aller  camper  fur  les  hauteurs  de  Rentwein  et  de 
Polentzig  ;  le  15  ,  il  fe  porta  en  avant  et  vint  camper 
à  Madlitz  près  de  Fûrftenwalde. 

C'efl:  dans  cette  pofition  qu'il  mit  en  ufage  toutes 
les  reffourccs  de  fon  génie ,  pour  réparer  la  perte 
de  deux  batailles. 

L'inactivité   de  fcs    ennemis  lui    en    fournit    les 
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nioyens  ;  et  dès  qu'il  fut  en  état  de  marcher  ,  il  entra 
en  L  II  fa  ce ,  d'où  il  paffa  en  Siléfie ,  où  il  empêcha 
les  Rufïes  de  faire  le  fiège  de  Glogau,  et  les  obligea 
de  repalfer  en  Pologne ,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite  de  b  correfpondance, 

LETTRE     DU     ROL 

a  Linderode,  près  de  Sorau  , 
ce   20  leptcmbre  1759. 

JLVxON  ami,  mon  frère  a  îaiffé  paffer  douze  mille 
Autrichiens ,  qui  ont  joint  les  Ruffes  àChriftianftadt; 
ils  veulent  faire  le  fiège  de  Glogau  ,  je  marche  à 
tire  d'ailes  pour  les  en  empêcher;  mais  je  fuis  faible, 
je  n'ai  que  vingt-quatre-mille  hommes,  gens  deux 
fois  battus  ,  vous  m'entendez. 

Je  ne  fais  ni  où  vous  êtes,  ni  dans  quelles  cir- 
conftances  vous  vous  trouvez;  mais  fi  vous  le  pou- 
vez ,  envoyez-moi  du  fecoursj  la  troupe  pourra 
marcher  fur  Prid email. 

Je  ne  fouffnrai  point  qu'on  afiiège  Glogau ,  je 
me  battrai  plutôt,  arrive  ce  qui  pourra. 

Voilà  la  façon  de  penfer  des  anciens  chevaliers 
et  la  mienne.  Je  ferai  demain  au-delà  de  Sagan  ,  après- 
demain  près  de  Glogau. 

Prompte  reponfe ,  mon  ami,  et  que  le  fecours 
fafTe  de  grands  pas,     Adieu ,  je  vous  embraffe. 

F  É  D  É  R  î  C. 


i 
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LETTRE   DU    GENERAL   FOUQUÉ. 

Landshut ,  ce  22  feptembre  17^9. 

SIRE, 

E  S  ordres  très-gracieux  de  V.  M.  du  2o  de  ce 
mois  m'ont  été  remis. 

Vis-à-vis  de  mon  pofle  font  du  côté  des  ennemis 
le  général  Harfch  près  de  7  rautenau  ,  et  le  général 
Jahnus  près  de  Schatzlar;  ils  ont  un  corps  d'armée 
qui  fait  environ  le  double  du  mien. 

Four  conferver  le  pofte  de  Hirfchberg ,  j'y  ai 
détaché  cinq  bataillons  et  quatre  efcadrons.  Sui- 
vant les  ordres  de  V.  I\L  le  général-major  de 
Meyer  partira  de  Hirfchberg  demain  à  la  pointe  du 
jour ,  avec  un  bataillon  de  Buddenbrock ,  deux  batail- 
lons de  Kalkflein,  deux  efcadrons  de  dragons  de 
Bayreuth  et  deux  canons  de  douze  livres  de  balle; 
il  preffera  fa  marche  par  Goldberg  ,  Haynau  et 
Bolkvvitz,  pour  arriver,  s'il  efl  poiïible,  en  trois 
marches  à   Pridemaft:. 

11  refte  donc  encore  à  Hirfchberg  un  bataillon 
de  le  Noble,  un  bataillon  de  Lattorf  etdeux  efcadrons 
des  houzards  de  Werner. 

Le  prince  Henri  a  gardé  près  de  lui  de  ce  corps- 
çi,  un  bataillon  d'Unruh,  deux  efcadrons  de  Bayreuth 
et  un  efcadron  de  houzards  de  V/erner.  Le  régiment 
de  Mofel  eft  à  Neifs. 

Il  y  a  donc  encore  ici  quinze  bataillons ,  fix 
efcadrons  de  dragons  et  fix  efcadrons  de  houzards 
de  Werner. 
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Votre  Majefté  verra  donc  que  je  fuis  hors  detat 
d'en  détacher  davantage  ,  fi  je  veux  maintenir 
mon  pofte. 

L.  M.  F  OUQ.U  É. 

LETTRE     DU     ROT. 

Bonau  ,  ce  25    feptembre  17^9. 

J  E  croi"; ,  mon  cher ,  que  les  trois  bataillons  et  les 
deux  efcadrons  que  vous  m'avez  envoyé  fous  le  com- 
mandement du  général  Meyer,  ainfi  que  les  fix 
bataillons  et  cent  houzards  que  mon  frère  a  décachés  , 
joindront  l'armée   demain   matin. 

Au  rc-fte,  je  puis  vous  mander  que  l'ennemi  a 
marché  hier  entre  Freyffcadt  et  Neu  Saize  :  il  eft 
arrivé  avec  une  grofle  cohue  de  Cofaques  à  Beuthen  ; 
et  les  Autrichiens  avec  leurs  dix  régimens  de  cava- 
lerie fe  font  poftés  vis-à-vis  de  nous ,  tout  près 
d'un  défilé. 

Moi  j'ai  pris  poRe  près  de  Bonau,  et  j'ai  paffé 
toute  la  nuit  fous  les  armes.. 

A  la  pointe  du  jour  j'ai  reconnu  l'ennemi,  et  j'ai 
vu  les  généraux  ennemis  aller  de  même  à  la  décou- 
verte; après  quoi  ils  fe  font  retirés  au  petit  pas. 

Une  heure  après,  l'ennemi  a  tendu  fes  tentes; 
de  forte  que  pour  aujourd'hui  on  aura  beau  attendre 

une  attaaue. 

i. 

S'il  srrrprend  que  j'aurai  demain  des  fecours ,  il  y 
a  bien  à  fnppofer  qu'enfuite  il  fe  pafTcra  encore  moins 
d'affaires  remarquables. 

F  É  D  É   R  I  C. 
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Avec  vingt-un  mille  hommes,  votre  ferviteur battu 
tt  maltraité  a  empêché  une  armée  de  cinquante- 
mille  hommes  de  l'attaquer  et  Ta  obligée  de  fe  replier 
fur  Neu-Salze. 

Nous  avons  ici  un  bon  pofle ,  mais  une  feule 
ligne  pour  le  garnir.  Les  fecours  arriveront  demain, 

LETTRE     DU     ROL 

au  camp  de  Bonau,   ce  26   fept.   1759. 

J_7 A  journée  d'hier  a  étécritique,  mon  ami.  L'enne- 
mi avait  levé  le  23  fon  camp  de  Freyftadt  et  s'était 
avancé  vers  Neult?edel.  Je  me  mis  en  marche  auffi-tôt, 
pour  me  pofter  de  façon  à  lui  interdire  les  paf- 
lages  de  Neuftaedel  et  de'  Beuthen. 

Toute  Tarmée  s'entend  vingt-quatre  mille  hommes, 
a  été  poftée  le  même  foir  à  fept  heures  ;  eftectivement 
l'ennemi  s'était  porté  avec  toutes  fes  forces  vers  le 
défilé  de  Rœhl  et  de  Keltfch  ;  leurs  cofaques  et 
houzards ,  au  nombre  de  trois  mille  ,  avaient  marché 
à  Beuthen ,  et  le  25  au  matin  toutes  ces  troupes 
étaient  en  mouvement. 

Les  généraux  vinrent  nous  reconnaître  ,  et  appa- 
remment que  notre  pofition  leur  parut  trop  avanta- 
geufe ,  ou  qu'ils  n'avaient  pas  envie  de  fe  caffer  la 
tête,  puifque  nous  ks  vîmes  fe  retirer  doucement, 
et  ils  campèrent  la  gauche  à  Altfchau,  la  droite 
tirant  vers  Rœhl. 

Hier  au  foir  on  m'avertit  qu'un  gros  de  leurs  troupes 
paffait  l'Oder;  mais  jufqu'à  préfent  on  voit  encore 
leurs  feux. 
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Aujourd'hui  le  refte  de  l'armée  arrivera  ici,  et 
j'attends  des  nouvelles  de  l'ennemi,  pour  me  déter- 
miner  fur  \^s  moyens  les^plus  efficaces  et  les  moins 
hafardeux ,  afin  d'obliger  ces  infâmes  incendiaires  à 
quitter  le  pays. 

Je  foupçonne  que  leur  deUein  efl  d  éviter  la  bataille , 
ce  qui  doit  s'éclaircir  dans  peu.  Dans  ce  cas  il  faudra 
faire  une  guerre  de  parti  ,  et  cela  des  deux  côtés  de 
roder,  et  bien  fortifier  notre  camp  pour  faire  des 
détacbemens  impunément  et  fans  rifque. 

Voilà,  mon  cher  ami,  où  nous  en  fommes.  A 
préfent  que  j'ai  quelques  bonnes  troupes  ,  je  ne  crains 
lien  de  tout. 

J'avais  détaché  pour  la  Saxe  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  dans  mes  troupes  ;  la  campagne  allait  finir 
à  Guben,  et  les  Ruffcs  voulaient  partir;  ne  voilà» 
t-il  pas  ce  malheureux  détachement  de  dix  régimens 
de  l'armée  de  Daun  qui  arrive?  ajoutez-y  quelquesj 
trahifons ,  et  ces  miférables  fe  déterminent  au  fièg( 
de  Glogau. 

Je  crois  que  le  projet  en  a  manqué  ;  il  n'eft  don( 
queftion  à  préfent  que  de  fauver  le  plat-pays  de  h 
ruine   dont  il  eft menacé. 

Hier  ces  canailles  ont  brûlé  deux  villages  à  nos\ 
yeux  fans  qu'on  pût  l'empêcher. 

Enfin  je  ne  négligerai  rien,  et  vous  pouvez  compter 
que  tout  ce  qui  dépendra  de  moi ,  fera  mis  en  ufage 
pour  finir  et  dépécher  ceci  le  plutôt  pofifiblej  mais 
cela  n'eft  pas  auffi  facile  qu'on  le  croirait. 

Adieu  ,  mon  cher  ami^  je  vous  embraffe  de  tout 
mon  cœur. 

F  É  D  É  R  I  C. 
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LETTRE   DU  GENERAL   FOUQUÉ. 

Laiidshut ,  ce  2  5  fcptembre  1759. 
SIRE, 


V. 


I  N  (j  T  et  un  mille  hommes  et  V.  M.  en  font 
quarante-deux  ,  ajoutez-y  neuf  bataillons  de  renfort  ; 
tout  cela  tient  la  balance  avec  les  cinquante  mille 
hommes  de  vos  ennemis.  Vous  avez  un  bon  camp. 
Sire,  votre  magafni  à  dos  et  à  portée  ;  il  n'y  a  donc 
plus  apparence  qu'ils  vous  attaqueront ,  mais  qu'ils 
feront  obligés  de  pafTer  l'Oder  pour  tirer  vers  la 
Pologne  et  s'approcher  de  leurs  niagafms. 

l^n  ce  cas  Laudon  s'en  féparera  ,  ce  qui  d'un  ou 
d'autre  côté  pourra  procurer  quelques  avantages  à 
V.  M.  Harfch  a  fuccelTivement  détaché  quelques 
bataillons  avec  quelque  cav^alerie  faxonne  par  Arnau 
et  Hochft'jedt  ,  qui  efcortent  des  convois  vers  la 
Saxe. 

L.  Î\T.  FouQ.ué. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Landshut,  ce  27   feptembre    17^9. 
SIRE, 

Je  rapporte  très-humblement  à  V.  M.  la  nouvelle 
que  je  viens  de  recevoir  de  Lœwenberg  ,  Schmiede- 
berg  et  Hirfchberg,  que  le  corps  de  Beck  s'eft  ap- 
proché de  Bœhmifch-Friedland,  ce  qui  a  été  con- 
firmé par  les  déferteurs. 


^74 


LETTRES    DU     ROI     DE     P  R  U  S  S  K 


Le  colonel  le  Noble  qui  fe  tient  près  de  Hirfchberg 
avec  trois  bataillons  et  deux  efcadrons  de  houzards, 
me  marque  en  même  temps  qu'un  corps  ennemi 
eft  arrivé  près  de  Greiffenberg  et  occupe  un  pofte 
à  Bartelsdorf  en-delk  de  Hirfchberg. 

J'enverrai  donc  encore  un  renfort  d*un  bataillon 
au  colonel  le  Noble.  Je  dégarnirai^  trop  mon  pofte 
fi  j'en  détachais  davantage. 

L.  M.  FouQXJÉ. 
LETTREDUROI. 

ce   28  feptembre    17^9. 

Je  viens  de  recevoir  vos  lettres  datées  du  27  de 
ce  mois.  Les  affaires  font  a  préfent  telles  ,  que  fi 
vous  bouchez  ici  un  trou ,  vous  en  faites  là  un 
plus  grand. 

Ecrivez -moi  pourtant  fi  le  colonel  le  Noble  a 
de  la  cavalerie  avec  lui. 

Moi ,  je  me  trouve  ici  dans  la  fituation  d*-  pouvoir 
me  pafTer  de  cinq  cents  chevaux  ,  mais  p^s  d'un 
feul  homme  de  linfanterie. 

Si  ces  cinq  cents  chevaux  vous  peuvent  être  de 
quelque  utilité ,  je  vous  les  enverrai. 

Vous  n  avez  qu'à  dire  au  colonel  le  Noble  ,  que 
puifqu  il  eft  près  de  Hirfchberg,  il  lera  bjen  de 
m'écrire  directement ,  pour  que  je  pniffe  favoir 
d'autant  plutôt  ce  qui  fe  paffe  dans  c  s  contrées. 

D'ici  je  ne  faurais  rien  vous   écrire  ,  car  je  n'ai 
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pas  encore  pris  tous  mes  arrangemens.  Tout  ce 
que  je  puis  vous  mander  d'avance  ,  c'eft  que  les 
deux  armées  ont  tant  de  défilés  au-devant  d'elles  ^ 
qu'elles  ne  fauraient  fe  faire  grand  dommage. 

Je  tenterai  ici  tout  ce  qui  fera  poffible  ,  pour 
voir  il  je  ne  pourrai  pas  prendre  quelque  avantage 
fur  l'ennemi  ,  bien  que  je  prévoye  que  cela  fera 
tiès-difficile  à  exécuter. 

Les  régimens  de  Laudon  ont,  dit -on  ,  manqué 
de  pain  pendant  trois  jours  ;  m.ais  qu'eft-ce  que 
cela  leur  fait  ;  n'ayant  point  de  pain  ,  ils  font  un 
abatis  d'autant  plus  grand  de  befiiiaux.  Je  fuis ,  etc. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE    DU    ROL 

ce  28  feptembre   1799. 

JL/ES  Barbares  font  encore  vis-à-vis  de  moi  ;  je 
leur  prépare  un  bon  tour  ;  s'il  réuflfit ,  ils  dénicheront 
bien  vite. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  grande  impatience  d'en 
être  délivTe  ,  pas  pour  moi ,  mais  pour  le  pays  qu'ils 
ruinent  et  qu'ils  brûlent. 

Je  vous  manderai  tout  ce  qui  fe  pafTe  ici. 

Mandez-moi,  mon  cher,  et  des  vos  nouvelles  et 
ce  qui  fe  paiïe  du  côté  de  Gœrlitz, 

Adieu,  je  vous  embraffe» 

E  É  D  É  R  I  Cf 
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LETTRE    DU    ROI. 

ce  28  feptembre  1759. 

J  E  reçois  la  nouvelle ,  mon  cher  général  ,   que  leJ 
général  Beck ,  qui  était  pofté  avec  un  corps  de  quin-j 
ze  à  dix-huit  mille  hommes  auprès  de  Marck-LifTa, 
a  defTein  d'aller  à  Glogau. 

Je  vous  en  avertis  ,  et  ne  fâchant  point  s'il  y  aJ 
quelque  troupe  ennemie  auprès  de  Neifs  ,  ou  non  J 
vous  n'avez  ,  au  dernier  cas ,  qu'à  attirer  à  vous  le] 
régiment  de  Mofel  ;  puis  vous  pouvez  renforcer  Icj 
pofte  du  côté  de  Hirfchberg  par  deux  bataillons. 

Voyez  aufïi  s'il  n'eft  pas  poiiible  d'arrêter  Beck.j 
Pour  moi,  n'ayant  que  fept  régimens  de  cavalerie, 
je  ne  peux  me  dégarnir  que  de  trois  cents  chevaux, 
outre  les  deux  ef cadrons  que  vous  m'avez  envoyés. 
En  cas  que  le  général  Beck  veuille  pénétrer  dans] 
vos  environs  ,  il  faudra  tâcher  de  harceler  fon  be- 
gage  pour  retarder  fes  deiTeins. 

Vous  pouvez  croire  que  ce  nouvel  incident  m'ai 
bien  embarralTé  ,    puifqu'il  m'eft  irapoflible  de  rien 
détacher  ici.    11  fera   donc   d'autant  plus  néceffairô^j 
que  vous  attiriez  le  régiment  de  Mofel  de  Neifs  al 
vous  ,  lequel   à  tout  événem.ent  y  pourra  bientôt 
retourner.  Il  me  faudra  auflivous  envoyer  le  géné-j 
rai   Meyer  avec  fix  cents  chevaux  droit  à  Hirfch-j 
berg;  mais  ce  général  n'étant  point  un  homme  trop 
propre  au  commandement ,  vous  devez  le  fubordon- 
ner  à  un  autre. 

s; 
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Si  le  général  Beck  a  déjà  pafTé  pour  aller  à  Gio- 
gau,  envoyez  ici  le  corp^  qui  eft  à  Hirfcliber^^,  et 
je  tacherai  de  le  renforcer,  pour  détourner  par-là  le 
g'énéral   Beck  d'aller  a  Glogau. 

J'apprends  que  Beck  veut  marcher  à  Glogau; 
vous  en  fentez  la  conféquence.  Jugez  ,  s'il  venait 
par  derrière  et  les  autres  par  devant  ,  ce  que  de- 
viendrait mon  armée.  Beck  n'avait  que  dix  mille 
hommes  à  Zittau.  Je  ne  fais  fi  Harfch  l'aura  renforcé 
ou  non.  Je  fuis,  etc. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Landshut,  ce  28  feptembre  1759. 
SIRE, 

JL/ES  généraux  Harfch  et  Jahnus  font  encore  à  Schatz:- 
lar  et  Trautenau.  Le  détachement  qu'ils  ont  fait  vers 
la  Haute-Luface,  confifte  dans  les  trois  régimens  Tof- 
cane,  Bayreuth  et  Wiirtzbourg.  Quelques  rapports 
difent  qu'ils  doivent  revenir,  mais  fuivant  d'autres 
avis  ils  ont  joint  le  corps  du  général  Beck,  qui  eft 
pofté  aux  environs  de  Bœhmifch-Friedland ,  et  qui 
poulie  fes  patrouilles  jufqu'à  Greiffenberg  et  même 
plus  avant  dans  les  montagnes.  Ce  corps  eft  com- 
pofé  de  fix  mille  pandoures  ,  du  régiment  d'infan- 
terie Luzani,  d'un  bataillon  de  volontaires,  de  deux 
régim.ens  de  dragons,  d'un  régiment  de  cuiraftierç 
et  d'un  régiment  de  houzards. 

L,  M.  F  o  u  au  é. 
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LETTRE   DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

Landshut ,  ce  29  feptenibre   1759. 

SIRE, 

J  E  viens  de  recevoir  les  ordres  de  V.  M.  datés  du 
28  de  ce  mois ,  précilement  après  avoir  fermé  ma 
précédente  au  contenu  de  laquelle  je  me  rapporte. 

Comme  ,  fans  compter  les  partis  volans  ennemis 
répandus  dans  la  Haute-Siléfie,  il  y  a  encore  à  Neu- 
fladt,  Goldenftein  et  ces  environs  ,  fix  bataillons 
d'infanterie  et  quelque  cavalerie  ,  qui  ne  font  pas 
plus  loin  de  Neifs  que  de  Glatz ,  je  n'ofe  pas  attirer 
à  moi  tout  le  régiment  de  Mofel ,  et  n'en  ferai  ve- 
nir qu'un  bataillon;  cependant  j'envoie  fur  le  champ 
le  o:énéral  Goltz  avec  un  bataillon  et  deux  efcadrons 
de  dragons  à  Hirfchbcrg  ,  afin  que  ce  pofte  foit 
gardé  par  quatre  bataillons  et  deux  efcadrons  de 
houzards. 

Si  V.  M.  veut  y  envoyer  de  fon  armée  les  deux 
efcadrons  de  Bayreuth  et  un  efcadron  de  houzards 
de  Werner  qui  appartiennent  à  ce  corps-ci,  il  y  aura 
allez  de  cavalerie. 

Le  générai  Goltz  tâchera  déporter  atteinte  à  l'en- 
nemi de  ce  côté-là  autant  que  polfible,  ce  dont  il  fera 
fes  rapports  à  Votre  Majefté. 

L.  M.  FououÉ. 

J'envoie  le  chaffeur  qui  m'a  rendu  la  lettre  de 
V.  M.  à  Hiifchberg  au  général  Goltz ,  d'où  il  pourra 
rapporter  a  V.  I\'l.  des  nouvelles  plus  certaines  des 
mouvemens  du  corps  du  général  Beck.  Je  compte 
bien  qu'il  perdra  l'envie  de  pénétrer  plus  avant. 
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LETTRE   DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Landshut ,  ce   2  octobre   1759. 
SIRE, 

Je  vous  félicite  du  départ  des  Rufies.  Il  y  a  bien 
apparence  que  la  retraite  du  général  Laudon  lui 
coûtera  cher. 

Selon  les  avis  du  général  Goltz,  le  corps  du  gé- 
néral Beckfe  trouve  près  de  Marck-Lifla  et  de  Gœr- 
litzheim.  Ln  déferteur  à  Hirfchberg  a  annoncé  que 
ledit  corps  a  reçu  ordre  de  fe  tenir  prcc  à  marcher 
à  toute  heure. 

Votre  IVIajefté  trouWra  ci-joint  quelques  avis  que 
je  viens  de  recevoir  par  des  exprès  ;  quoique  ce> 
mefTageis  aient  été  en  partie  à  Trautenau  et  dans 
le  camp  même  ,  leurs  rapports  font  pourtant  tous 
différens. 

En  cas  que  la  nouvelle  fût  confirmée ,  qu'un  corps 
ennemi  marchât  vers  la  Haute-Siléiie,  je  ferais  éga- 
lement embarraHé  ,  foit  à  mettre  un  renfort  à  Neifs, 
ou  faire  occuper  le  pofte  de  War:ha  par  trois  ou 
quatre  bataillons  j  à  caufe  qu'ils  peuvent  tenter  quel- 
que entreprife  ,  aufTi  bien  de  Tun  que  de  lautre  côté. 

Je  foumets  à  la  difpofition  de  V.  IM,  de  garder  o\x 
de  renvoyer  les  trois  bataillons  tirés  d'ici. 

L.  ]\L  F  o  V  a  ^'  É. 


I\î  a 


iSo  LETTRE5Î    DU     ROI     DE    PRUSSE 

LETTRE    DUROI. 

Zerbau ,  auprè«  de  Glogau  , 
ce  3   octobre   1759. 

J  AI  reçu  votre  rapport  du  ^  de  ce  mois,  et  je  v«i^is 
vous  expliquer  tout  le  defTcin  de  j'ennerai. 

Laudon  couvre  la  marche  des  RufTes.  Dès  que 
ceux-ci  feront  pafTés  ,  il  côtoyera  les  frontières  de  la 
Siléfie  jufqu'à  Oppeln  et  Ratibor,  pour  mettre  le 
fiège  devant  Neifs  ;  et  en  même  temps  un  corps 
marchera  dans  la  province  de  Glatz ,  qui  s'appro- 
chera du  côté  de  Weidenau  ou  de  celui  de  Jxgern- 
dorf. 

Pour  déranger  ce  deffein  ,  j'enverrai  d'abord  un 
corps  de  cavalerie  jufqu'à  Cofel  ,  pour  chafler  les 
pandoures  qui  s'y  trouvent.  Ce  corps  fera  fuivi  des 
trois  bataillons  que  vous  m'avez  envoyés  et  des  fix 
bataillons  de  mon  frère. 

Je  penfe  auffi  remplacer  quelques  bataillons  que 
vous  avez  avec  vous ,  et  le  corps  auprès  de  Hirfch- 
berg,  par  un  corps  du  refte  de  mon  armée.  Ce  qui 
reRe  de  troupes  dans  les  environs  de  Landshut,  fera 
fous  le  comm.andement  du  général-major  de  Goltz. 

Déplus,  je  vous  donnerai  le  commandement  du 
corps  dans  la  Siléfie  fupérieure,  et  moi  je  marche- 
rai avec  treize  mille  hommes  à  peu-près  en  Saxe. 

S'il  y  avait  des  troupes  du  général  Harfch  qui 
s'approchaffent  dans  la  fuite  de  Neifs,  Goltz  pour- 
ra détacher  de  plus  en  plus  vers  Sch weidnitz  ;  mais 
pour  vous  ,  il  faudra  que  vous  attendiez  que  je  vous 
écrive  des  lettres  plus  précife».  Ce  ne  font  là  que 
mes  idées  préliminaires. 


E  T    D  U    G  E  N  E  R  A  L     F  0  U  O  U  É.  1 8  I 

Mon  frère  m'a  écrit  lui-même  du  26  du  mois  der- 
nier, que  le  général  Whela  a  été  fait  prifonnier,  et 
que  fon  corp^  entier  a  été  diflipé  près  de  Hoyers- 
werda. 

Laudon  s'eft  poflé  ici  dans  la  contrée  de  Ratlau 
derrière  des  bois  et  un  triple  défilé. 

Les  RuiTes  défilent  vers  la  Pologne.  Six  mille 
hommes  ,  avec  une  partie  de  leur  bagage,  y  font 
déjà  entrés  ,  et  aujourd'hui  marche  un  autre  corps 
de  leur  armée  ;  mais  je  ne  faurais  déterminer  en- 
core combien  de  chemin  ils  feront. 

Ceux  que  je  vous  enverrai  en  Siléfie,  arriveront 
en  trois  jours  près  de  Breslau  ,  en  fix  ils  feront  à 
Neifs,  et  en  fept  dans  les  environs  d'Oppeln,  pour 
détruire  le  pont,  afin  que  lennemi  ne  puiffe  pafTcr. 
Dans  huit  jours  ils  attaqueront  et  chafieront  le  corps 
près  de  Cofel ,  dont  la  garnifon  n'eft  pas  affez  forte 
pour  faire  cette  befogne. 

Ce  qui  fera  détaché  d'ici  à  Hirfchberg,  y  doit 
arriver  en  trois  jours  pour  relever  les  bataillons. 

Au  refte  ,  envoyez-moi  au  plutôt  une  lifte  des  régi- 
mens  et  bataillons  que  vous  avez  à  vos  ordres. 

Je  fuis  votre  affectionné  roi. 

T  É  D  E  R  I  C. 

Voilà  ,  mon  cher  ami  ,  le  petit  raifonnement 
que  je  fais  dans  les  circonOiances  préfentes  ;  l'enne- 
mi eil:  ma  bouffble,  il  faut  que  je  me  règle  fur  fes 
mouvemens;  je  crois  qu'il  prendra  demain,  ou  au 
plus  tard  après-demain ,  le  chemin  de  la  Pologne  ; 
alors  je  vous  écrirai  pofitiv^ement  ce  que  je  ferai  ;  mais 
quoique  les  chofes  diffèrent,  préparez-vous  au*com- 
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mandement  des  troupes  de  la  Haute-Siléfic  ,  vous 
êtes  le  plus  digne  à  qui  je  puiffe  le  deRiner, 

Je  détacherai  d'ici  en  droiture  à  peu-près  neuf  ba- 
taillons complets ,  dix  efca^rons  de  houzards ,  dix 
de  cavalerie  ;  enfuite  je  relèverai  tout  le  pofte  de 
Hirfchberg  avec  mes  troupes;  et  Gokz  marchant  à 
Landshut  ,  vous  procurera  un  détachement  de  la 
même  force,  qui  marchera  àNcifs,  dont  vous  pour- 
rez tirer  le  régiment  de  Ramin,  dès  que  vous  mar- 
cherez en  avant  ;  de  forte  que  vous  aurez  dix-huit 
ou  dix-neuf  bataillons  avec  vingt  efcadrons  des 
miens ,  fans  ce  que  je  pourrai  laiiïer  de  cavalerie  à 
Kirfchberg  et  à  Landshut,  car  je  voudrais  volon- 
tiers que  Werner  pût  être  de  l'expédition  de  la  Hau- 
te-Siléfie  ,  et  pour  le  remplacer  ,  je  pourrai  laififer 
Rufch  etMalakowski  à  Landshut;  enfuitejc  mar- 
cherai en  Saxe  avec  treize  mille  hommes  à  peu- 
prè"^;  j'en  ai  ici  trente-neuf  mille,  de  forte  que  j'en 
laifferai  vingt-fix  mille  en  Siléfie. 

Adieu ,  mion  cher  ami.  Je  vous  embralTe. 

F  L  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQ^UÉ, 

landshut,   ce   s  octobre  17 $9= 
SIRE, 


L 


ES  ordres  de  V.  M.  du   3  de  ce  mois  me  font 
'bien    parvenus,    et  j'attends   les   ordres   ultérieurs 
pour  mettre  tout  en  exécution. 
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Votre  Majefté  trouvera  ci-jointe  la  liffce  de  ce 
corps ,  fwlon  laquelle  je  compte  ici  quinze  bataillon?, 
y  compris  les  bataillons  francs  et  un  bataillon  de 
MoFel  qui  efi:  arrivé  hier.  Il  y  a  quatre  bataillons 
à  Hirfchbcrg,  qui  font  enfemble  dix-neuf  bataillons. 
Si  V.  J\l.  daigne  agréer  le  projet,  je  laiilerai,  en 
cas  que  je  marche,  neuf  ou  dix  bataillons  au  géné- 
val  Goltz  ,  pour  fou  tenir  ce  pofte-ci. 

Pendant  que  Harfch  refte  près  de  Schatzlar  et 
Trautenau ,  et  que  les  fix  bataillons  ennemis  fe 
trouvent  aux  environs  d'Altftadt  et  Goldenftein , 
je  ferai  obligé  de  laifTer  trois  ou  quatre  bataillons 
à  Wartha.  II  me  refterait  donc  ,  avec  les  neuf 
bataillons  de  V.  I\l.  quatorze  bataillons  pour  couvrir 
la  Haute-Siléfie. 

Le  général  Werner  aufli  bien  que  fon  régiment, 
ayant  la  meilleure  connaiffance  de  toutes  les  con- 
trées de  la  Haute-Siléfie  ,  il  ferait  très-bon  que  Sa 
IVlajefté  le  nommât  pour  cette  expédition. 

Le  général  Beck  vient  de  diriger  fa  marche  vers 
Zittau. 

On  dit  que  le  général  Harfch  efl  intentionné  de 
marcher  vers  la  Haute-Siléfie  ,  et  que  Jahnus 
attendra  un  renfort  vis-à-vis  de  ce  pofte  ,  'ce  qui 
vient  d'être  confirmé  aujourd'hui  par  le  rapport 
QÎ-joint  du  boure^uemaître  de  Schatzlar. 

L.  M.  F  o  u  au  i. 
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LETTRE    DU    ROI. 

ce  6   octobre   1759. 

r'EKNEMi  marchera  je  crois  aujourd'hui  ,  ce  qui 
ëciaircira  nos  doutes  félon  toutes  les  apparences. 

I  es  RufTes  s'écarteront  de  la  route  de  Thorn  , 
et  les  Autrichiens  marcheront  par  Rawitz  le  long 
de  la  frontière.  En  ce  cas  ,  voici  ma  difpofition  : 
le  général  Platen  marchera  à  l'inftant  avec  le  régi- 
ment de  Putkammer ,  dix  efcadrons  de  cuirafîiers 
et  le  bataillon  de  Buddenbrog;  il  fera  dans  trois 
jours  de  marche  près  de  Breslau  ,  le  quatrième 
repos  ,  le  fixième  à  Lœwen  ,  le  feptième  un  détache- 
ment à  Oppeln  pour  rompre  le  pont,  le  huitième 
rompre  le  pont  de  Kroppitz  et  chaffer  les  pandoures 
de  Cofel. 

Huit  bataillons  avec  douze  pièces  de  douze 
livres  de  balle ,  et  les  généraux  Oueis  et  Gablenz 
partiront  le  même  jour  ,  trois  marches  à  Langen- 
Oeîs  ,  un  jour  de  repos,  le  fixièm.e  jour  à  Neifs; 
le  même  jour,  le  général  Thiele  part  avec  cinq 
bataillons  d'infanterie  ,  le  générai  Meyer  avec  un 
régiment  de  dragons ,  le  général  Malakowski 
avec  les  régimens  de  Rufch  et  de  Malakowski, 
qui  tous  deux  font  fix  cents  hommes;  le  quatrième 
jour  ce  corps  fera  à  Landshut  pour  vous  relever; 
vous  pouvez  donc  prendre  cinq  efcadrons  de 
Bayreuth  ,  le  régiment  de  Werner  à  un  efcadron 
près,  et  les  fept bataillons ,  et  vous  rendre  en  trois 
jours  à  Neifs. 
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II  ne  faut  point  de  détachement  à  W^artha;  fi 
vous  voulez  abfolument  y  mettre  quelque  chofe  , 
que  ce  foit  un  bataillon  franc. 

Vous  pouvez  donc  être  avec  vos  fept  bataillons 
dans  trois  jours  à  Neifs.  Vous  palTerez  la  rivière , 
et  cbairerez  le  corps  qui  eft  à  Neudadt. 

Si  Harfch  détache  pour  la  Haute-Siléfie ,  il  faut 
que  Goltz  détache  à  proportion  pour  Neifs.  Les 
cinq  bataillons  que  j'envoie  ,  pourront  en  tout  cas 
tenir  le  pofte  de  Landshut ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
que  Jahnus  qui  relie  à  Schatzlar. 

Dès  que  Plaien  aura  expédié  les  gens  de  Cofel, 
vous  pourrez  vous  rejoindre  à  Leobfchûtz  et 
Neuiladt,  ou  quelque  part  par-là.  Laudon  repafTera 
par  Ja  Haute-Siléfie,  et  c'efl  pour  lui  prêter  la  main 
que  Harfch  détachera  du  monde  à  Lûbow  ;  et  (i 
ces  gens  ne  trouvaient  perfonne  vis-à-vis  d'eux , 
ils  feraient  alTez  forts  pour  entreprendre  ou  le 
fiège  de  Cofel  ou  celui  de  Neifs.  Je  dois  ajouter, 
que  s'il  ne  refte  que  Jahnus  près  de  Schatzlar, 
vous  pouvez  vous  fervir  de  tout  le  régiment  de 
Bayreuth.  Votre  grand  objet  efl:  de  prévenir 
Laudon  ,  ce  qui  ell  immanquable  ;  de  détruire 
les  magafms  ,  û  lennemi  en  fait  à  Troppau  ou  à 
Jxgerndorf,  et  de  harceler  Laudon  tant  que  vous 
pourrez.  Le  corps  de  Laudon  monte  à  i<S,ooo 
hommes,  confiflant  en  dix  régimens  de  cavalerie, 
dont  trois  font  très-faibles;  vingt-fept  bataillons, 
dont  cinq  font  mille  hommes  ;  les  autres  régimens 
à  peu-près  mille  hommes  aulli;  1200  houzards 
et  2000  croates.  Voilà  fur  quoi  vous  pouvez 
compter. 
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Ce  matin  les  Rudes  et  Laiidon  fe  trouvaient 
encore  entre  Schlichtingsheim  et  StrauwafTer.  Dès 
que  je  £iurai  qu'ils  marchent  et  qu'ils  fe  leparent , 
je  ferai  partir  mes  trois  colonnes  et  vous  en  aver- 
tirai ,  pour  que  le  feptième  jour  vous  puifilez 
^être  près  deNeifs.  Quant  k  moi,  dès  que  je  verrai 
qae  tout  cft  parti  d'ici ,  je  prendrai  le  chemin  de 
Bunzlau  et  de  Gœrlitz ,  pour  finir  la  campagne 
près  de  Dresde. 

Voilà  tout  ce  que  mes  facultés  me  permettent 
de  [aire  en  attendant.  Si  Harfch  fait  quelque  dé- 
tachement, envoyez  toujours  à  bon  compte  des 
troupes  à  Neifs  en  même  proportion;  car  il  eft 
tcmp^  de  penfer  à  la  Haute-Siléfie. 

Adieu  ,  mon  cher  ami ,  je  vous  embraffe  de 
tout  m.on  cœur. 

rÉ  D  É  RI  c. 


LETTRE   DU    GENERAL  FOUQUE. 

Landshut  j  ce  7  octobre    1 7  >  9. 
SIRE, 

Je  viens  de  recevoir  les  ordres  et  la  difpofition 
de  V.  M.  du  6  de  ce  mois  ,  félon  lefqueiles  je 
prendrai  mes  mefures. 

Votre  Majefté  ayant  deftiné  au  général  Goltz  un 
régijnent  de  dragons  et  fix  cents  houzards  de  Rufch 
et  Malakowski ,  qui  à  mon  avis  fufFifent  dans  les 
montagnes  et   aux   environs  de   Hirfchberg,    elle 
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voudra  gracieufcment  permettre  que  tout  le  régi- 
ment de  Bayreuih  me  joigne  ,  et  que  je  puiilc 
attirer  à  moi  les  deux  efcadrons  de  houzards  de 
W^erner  qui  font  du  détachement  du  major  Seel- 
horfl,  d'autant  plus  que  le  général  Laudon  me 
furpafTe  de  beaucoup  en  cavalerie. 

Il  pourrait  arriv^er  un  cas  qui  me  cauferait  de 
rembarras. 

Si  Laudon  fe  poftait  dans  les  environs  de  Cofel 
en  m.ême  temps  que  j'y  av^ancerai ,  et  que  Harfch 
voulût  pénétrer  près  de  Weydenau  et  ZuckmanteJ, 
je  ferais  obligé  alors  d'envoyer  un  détachement  à 
Oppersdorf,  ou  de  me  replier  iwcc  tout  le  corps, 
pour  ne  pas  être  coupé  du  magadn  de    Neifs, 

En  ce  cas  Laudon  ferait  maître  de  cette  partie 
de  la  Haute-Siléfie. 

L.  I\L  FouQ^u  É, 
LETTRE    DU    R  O  L 

Scphienthal ,  ce  9   octobre    17  >  9. 

\  OUS  ne  concevez  pas,  mon  cher,  la  combi- 
3iaifon  de  ces  affaires-ci  ;  Laudon  ne  peut  paffer 
rOder  qu'à  Ratibor  ou  à  Oppehi  ;  on  dit  que  les 
croates  alïemblent  des  magafins  de  ce  côté-là. 

Il  faut  les  détruire  ces  m.agafu-s,  ou  les  enlever 
à  l'ennemi ,  et  faire  ruiner  le  pont  d'Oppeln  et  de 
Ratibor  avant  l'arrivée  de  Laudon.  Il  faut  de 
plus  chaffer  une  troupe  de  gueux  qui  fe  donnent 
les  airs  du  bloquer  Cofel. 
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J'ai  envoyé  ciliq  efcadrons  de  honzards  à  Breslau. 
Je  leur  ordonnerai  d'aller  à  Lœwen  ;  envoyez-y 
Werner  incefTamment  avec  cinq  efcadrons  de  fon 
régiment. 

Inilriiifez-le  des  pro)ets  de  l'enneiTii  et  des  miens 
fur  Ja  Haute-Siléfie.  Peut-être  qu'avec  ces  dix  efca- 
drons il  pourra  remplir  ces  trois  objets;  favoir, 
prendre  les  magafuis,  rompre  les  ponts  et  chaîfcr 
l'ennemi  des  environs  de  Cofel. 

Quant  à  moi ,  je  ne  peux  ni  féparer  mon  armée, 
ni  faire  des  détachemens  tant  que  les  RufTes  et  les 
Autrichiens  font  enfemble. 

Ils  campent  entre  Mechau  et  grand  Often ,  ayant 
la  Bartfch  devant  eux. 

J'attends  le  moment  de  leur  féparation.  En  peu 
de  jours  les  Ru  fies  feront  obligés  d'aller  à  Pofnanie, 
et  Laudon  de  ^^aener  la  Haute-Siléfie.  C'efh  alors 
que  je  détacherai  de  l'infanterie  pour  Breslau;  je 
les  préviendrai  toujours. 

Mon  détachement  pour  Landhhut  pourra  y  arri- 
ver en  trois  jours  ;  fi  avec  ce  corps  vous  marchez 
droit  à  Neifs,  et  que  vous  vous  joigniez  à  Neuftadt 
avec  les  régimens  que  je  dcftine  pour  la  Haute- 
Siléfie  ,  vous  ferez  toujours  en  état  de  harceler 
Laudon  au  pafiage  de  l'Oder,  ou  de  donner  fur 
fon  arrière-garde  ;  et  fi  Harfch  détache  en  confé- 
quence,  vous  vous  fortifiez  auiïl  à  mefure  que 
l'ennemi  fe  fortifie. 

Sachez  qu'avec  environ  deux  mille  cinq  cents 
houzards  et  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  cava- 
lerie,  j'ai  fait  tête,  pendant  toute  la  campagne, 
à  dix  ou  douze  mille  hommes  de  troupes  légères. 
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dix  régimens  de  cavalerie  autrichienne  et  à  toute 
i  cavalerie  des  Ruffes;  ainfi  avec  vingt  efcadrons 
e  cavalerie  et  deux  bons  régimens  de  houzards, 
ous  pouvez  également  faire  tête  à  la  cavalerie  de 
audon  ,  dont  trois  régimens  font  totalement 
jinés  et  les  autres  ont  furieufement  foutiert.  Il  ne 
agit  enfuitc  que  de  prendre  des  terreins  où  la 
ivalerie  n'ait  pas  beau  jeu  pour  agir. 

Laudon  n'a  que  huit  mille  hommes  d'infanterie; 
s  troupes  fe  fondent  tous  les  jours  ;  elles  font 
nq  à  iix  jours  fans  pain  ,  et  feront  obligées  de 
ire  une  terrible  marche  qui  leur  coûtera  pour  le 
oins  trois  mille  hommes  de  défertion  ;  ajoutez 
cela  que  ces  troupes  ont  pris  la  dyfTenterie ,  et 
ir  conféquent  que  la  faibleffe  et  la  mauvaife 
)urriture  obligeront  Laudon  de  les  ramener  le  plus 
te  qu'il  pourra  en  Moravie. 

Ainfi ,  loin  de  vous  préfenter  de  grandes  difficul- 
; ,  figurez-vous  une  nouvelle  carrière  de  gloire 
i  s  ouvre  pour  vous.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il 
•us  ait  en  fa  fainte  et  djgne  garde. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE.   . 

Landshut ,  ce   10  octobre  i7>9. 
SIRE, 

uN  vertu  de  Tordre  de  V.  M.  du  9  de  ce  mois, 
c  détaché  aujourd'hui  de  bonne  heure  le  générai 
l  rner  avec  cinq  efcadrons  de  fon  régiment,  e& 
i  inftruit  de  tout  ce  qu'il  a  à  obferver 
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J'ai  envoyé  citiq  efcadrons  de  honzards  à  Br 
Je  leur  ordonnerai  d'aller  à  Lœwen  ;  envo 
Werner  inceiTamment  avec  cinq  efcadrons  d 
régiment. 

Inilriiifez-le  des  projets  de  l'ennemi  et  des  i 
fur  la  Haute-Siléfie.  Peut-être  qu'avec  ces  dix 
drons  il  pourra  remplir  ces  trois  objets  ;  fa 
prendre  les  magafins,  rompre  les  ponts  et  ci 
l'ennemi  des  environs  de  Cofel. 

Quant  à  moi ,  je  ne  peux  ni  féparer  mon  a 
ni  faire  des  détachemens  tant  que  les  Rudes  • 
Autrichiens  font  enfemble. 

Ils  campent  entre  Mechau  et  grand  Often ,  ; 
la  Bartfch  devant  eux. 

J'attends  le  moment   de  leur  féparation.    Er 
de  jours  les  RufTes  feront  obligés  d'aller  à  Pofn 
et  Laudon  de  gagner  la  Haute-Siléfie.    C'efi; 
que  je  détacherai  de  l'infanterie  pour  Breslai 
les  préviendrai  toujours. 

Mon  détachement  pour  Landshut  pourra  y 
ver  en  trois  jours  ;  fi  avec  ce  corps  vous  mai 
droit  à  Neifs ,  et  que  vous  vous  joigniez  à  Neu 
avec  les  régimens  que  je  dcftine  pour  la  H 
Siléfie  ,  vous  ferez  toujours  en  état  de  har 
Laudon  au  paflage  de  l'Oder,  ou  de  donne 
fon  arrière-garde  ;  et  fi  Harfch  détache  en  C' 
quence,  vous  vous  fortifiez  aufîi  à  mefure 
l'ennemi  fe  fortifie. 

Sachez  qu'avec  environ  deux  mille  cinq  < 
houzards  et  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  ( 
lerie ,  j'ai  fait  tête ,  pendant  toute  la  campa 
à  dix  ou  douze  mille  hommes  de  troupes  kg 
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.'  (iix  rcj2^imcns  de  cavalerie  autricliicnne  et  à  toute 

I  cavalerie  des  Rudes;  ainfi  avec  v'in^t  efcadrons 

le  cavalerie  et  deux    bon^  régimcns  de  liouzardb, 

vou"s  pouvez  ég.dement  faire  tète  à  la  cavalerie  de 

Laudon  ,     dont    trois    regimens    font     totalement 

ruinés  et  les  autres  ont  fnrieufemcnt  foutîert.  Il  ne 

ij^it    cnfuite   que    de    prendre    des  terreins  où   la 

cavalerie  n'ait  pas  beau  jeu  pour  agir. 

Laudon  n'a  que  huit  mille  hommes  d'infanterie  ; 
fcs  troupes  fo  fondent  tous  les  jours;  elles  font 
cinq  à  fix  jcnjrs  fans  pain  ,  et  feront  obligées  de 
faire  une  terrible  marche  qui  leur  coûtera  pour  le 
moins  trois  mille  hommes  de  défertion  ;  ajoutez 
à  cela  que  ces  troupes  ont  pris  la  dy-ffenterie,  et 
par  confcqucnt  que  la  faiblLlTe  et  la  mauvaifc 
nourriture  obliqueront  Laudon  de  les  ramener  le  plus 
*•  re  qu'il  pourra  en  ÎVloravic. 

Ainfi,  loin  de  vous  prcfenter  de  grandes  difficul- 
tés ,  hgurez-vous  une  nouvelle  carrière  de  gloire 
qui  s'ouvre  pour  vous.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en   la  famte  et  digne  garde. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE.      . 

Landshut  ,  ce    lo   octobre    i7;9. 
«IRE, 

IvN  vertu  de  Tordre  de  V.  M.  du  9  de  ce  mois, 
jai  détaché  aujourd'hui  de  bonne  heure  le  générai 
VVerncr  avec  cinq  efcadrons  de  fon  régiiueat,  et» 
l'ai  inftruit  de   tout  ce  qu'il  a  à  obfervcr 
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i 


Il  prefTeia  £i  marche  à  Lœwen  autant  que  pofiibl 
s'y  joindra  avec  les  cinq  efcadrons  qui  viennent 
de  Breslau ,  et  tâchera  d'exécuter  fon  expédition 
félon  les  ordres  et  l'intention  de  Votre  Majefté. 

L.  M.  F0UQ.UÉ. 

Tout  comme  chez  vous,  Sire,  il  n'y  a  abfolu- 
ment  rien  de  nouveau  ici. 

Harfch  et  Jahnus  fe  tiennent  encore  dans  la 
même  pofition  à  Schatzlar  et  IVautenau. 

Ils  font  courir  le  bruit  de  vouloir  marcher  vers 
la  Haute-Siléfie  ;  mais  jufqu'à  préfent  rien  ne  remue. 

Dès  qu'ils  feront  marcher,  je  ferai  partir  in  ceffam- 
ment  les  trois  bataillons  deftinés  pour  Neifs,  que 
3e  fuivrai  dès  que  le  renfort  de  ^"otre  Majefté  fera 
arrivé. 

Le  générai  Beck  fe  tient  encore  aux  environs 
de  Zittau. 

L.  M.  Fo  uQ^uÉ. 


LETTRE    DU    ROL 

ce   26  octobre   17^- 9. 


i 


JL'knnemi,  mon  cher  Fouqué,  a  marché  hier 
Bajanowa  et  Rawitz.  Laudon  et  hs  Ruflès  font^t 
encore  enfembîe;  malgré  tout  cela,  je  fais  partir 
aujourd'hui  le  détachement  qui  fera  le  29  à  Landshut. 
Le  général -major  Thiele  marche  aujourd'hui 
avec  fes  cinq  bataillons,  les  houzards  de  Mala 
kowski,  et  le  général  major  de  Meyer  avec  1^ 
régiment  de  Platen .    en   paffant   le.   pont  prèsfi^j. 
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Kœber  jurqu'à  Raiidcn  ,    le  27  :i  Liegnitz  ,    le  28  à 
Ronflock  ,  et  le  29  à  Land^hur. 

Si  vous  pouvez  marcher  le  29  au  in'ir  avec 
l'infanterie,  \V^einer  et  Bayreuth  pourront  vous 
fui\Te  par  des  marches  forcées;  vous  marcheriez 
donc  à  petit  bruit  à  Reichenbach ,  cVflià-dire  à 
deux  milles  de  Landshut ,  et  vous  pourriez  marcher 
le  :?i   de  ce  mois  à  Neifs. 

J\les  neuf  bataillons  font  a  Trachenberor;  je  les 
envoie  de  -  là  tout  droit  par  Bricg,OLi  iL  auront , 
je  crois,  cinq  jours  de  marche. 

Laudon  marche  par  Kalifch  et  Czenflochow. 
Je  ]e>  fais  côtoyer  jufqu'à  Wartenberg-;  à  cet  eOec 
je  fais  partir  cinq  efcadrons  de  cuirafliers.  Dès  que 
Laudon  fe  fera  éloigné  de  cette  contrée,  nous 
marcherons  en  droiture   par  Brieg  à  Lœwen. 

Je  ne  fais  comment  lï  fe  fait  que  Laudon  efl  in- 
formé de  la  marche  que  vous  faites.  Ce  n'efl  pas 
d'ici  qu'il  Ta  appris  ;  je  ne  me  fie  pas  trop  à  votre 
fecrétaire  ;  comme  l'ennemi  emploie  tant  de  trahi- 
fons ,  prenez  un  peu  garde  à  fa  conduite  ,  \u  que 
nous  fommes  dans  un  temps  ou  il  faut  fe  méfier 
de  tout. 

Dès  que  vous  ferez  arrivé  a  Neifs ,  vous  recevrez, 
primo  ,  des  rapports  du  général  de  Oueifs  et  de 
Gablenz ,  qui  y  font  avec  de  Tinfanteric ,  anfi  que 
de  Podjur?ki  et  de  Schmettau. 

Seize  bataillons  feront  tout  ce  qu'il  vous  faudra 
là -bas.  Jai  fait  détruire  le  pont  d'Oppein,  et  je 
fliis  que  Laijdcn  a  dit:  fi  le  général  Fouquc  me 
prévient  du  côté  de  Cofei  e:  ds  Raribor ,  je  paf- 
ferai  par  1a  Jablunkau. 
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Si  toutes  ces  opéra^âons  amènent  les  chofes  au 
point  qu'il  foit  impoiTible  à  Tennemi  d'entreprendre 
un  fiège  en  Siléfie,  vous  pourriez  peut-être  leur 
faire  reffentir  une  partie  du  mal  que  ces  gens  nous 
ont  fait  ici  en  brûlant  et  en  pillant  ;  le  mal  ne 
ferait  donc  pas  grand  de  leur  brûler  Jaegerndorf  et 
quelques  villages  dans  ces  environs -là  de  Tautre 
côté  de  l'Oppa  ;  ce  qui  les  empêchera  de  tenir  tant 
de  troupes  fur  nos  frontières. 

F  É  D  É  R  1  C. 

Je  fuis  malade,  mon  cher,  et  cela  m'emipeche 
de  vous  écrire  avec  une  certaine  liaifon  fur  toutes 
ces  chofes -là;  je  m'en  rapporte  à  votre   habileté. 

Laudon  doit  employer  quatorze  jours  pour  arri- 
ver à  Oppeln,  et  quinze  à  Ratibor  ;  de -là,  vous 
voyez  que  vous  pouvez  toujours  le  prévenir  de 
beaucoup. 

Je  vous  embraffe  de  tout  mon  cœur.  Adieu. 

FÉÛÉRIC. 

LETTRE    DU    GENERAL    FOUQUÉ 

Landshut,  ce  27  octobre  17  c  9. 
SIRE, 

J  E  viens  de  recevoir  les  ordres  de  V,  M.  du  26 
de  ce  mois,  et  j'ai  appris  que  le  général  Thielearri* 
vera  ici  le  19  avec  cinq  bataillons,  les  houzards  de 
INTalakowski,  et  le  général  Meyer  avec  le  régiment 
de  Platen. 

Je 
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Je  partirai  le  même  foir  pour  marcher  vers  Neifs. 
Il  y  a  treize  milles  d'ici  jufqiie-là.  Je  prclFerai 
la  marche  autant  que  poflible;  mais  comme  il  efl 
tombé  quelque  neige,  et  qu'il  pleut  tous  Its  jours, 
je  ne  crois  pas  pouvoir  parvenir  le  31  jufqu'àNeifs. 
Je  m'en   approcherai   le  plus  que  je  pourrai. 

Le  général  Schenkendorf  relève  le  général  Goîtz 
à  Hirfchberg  ,  afin  que  Goitz  ait  ici  le  comman- 
dement. 

Il  refte  quatre  bataillons  à  Hirfchberg,  et  GoItz 
en  aura  douze  ici  ,  y  compris  ceux  du  général 
Thiele,  avec  les  houzards  de  Malakov/ski  et  les 
dragons  de  Flaten. 

Q^uant  au  corps  du  général  Queiis  ,  de  neuf 
bataillons  qui  palTeront  à  Lœwen,  et  les  cuirafTicrs 
de  Schmettau  avec  les  houzards  de  Fodjurski , 
nous  pourrons ,  félon  les  nouvelles  que  je  recevrai 
à  Neifs  ,  de  la  marche  de  Laudon  ,  nous  joindre 
aux  environs  d'Oppeln,  Krappitz  ou  de  Cofcl. 

Je  n'ai  aucun  foupçon  de  l'indifcrétion  de  mon 
fecrétaire ,  je  le  crois  réfcrvé  et  difcret.  Mais  ce 
que  je  crois  qui  peut  avoir  donné  lieu  aux  conjec- 
tures de  Laudon  ,  c'eft  que  le  générai  Werner  a 
fait  courir  le  bruit  qu'un  corps  de  huit  à  dix  mille 
hommes  était  en  m.arche  vers  la  Haute -Silé fie. 

L'on  attribue  aux  Ruffes  les  incendies  et  pillages 
qui  fe  font  faits ,  et  nous  ne  pouvons  point  jufqu'ici 
en  convaincre  les  Autrichiens. 

Permettez-mxoi .  Sire,  d'ofer  vous  en   dire  mon 
fentiment. 

Je  crois  que  nous  perdrions  par  repréfailles  pout 
.  un    Jxgcrndorf    et     quelques  villages  y     dix    foi^ 
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davantage  dans  la  Haute -Siléfie,  dans  le  conité  dt 
Glatz  et  dans  toute  l'étendue  des  montagnes. 

Je  fouhaite  du  fond  de  mon  coeur,  Sire,  que 
les  douleurs  de  la  goutte,  dont  Votre  Majeilé 
vient  d'être  incommodée  ,  fe  diffipent  le  plutôt 
pollible.  Je  n'y  mets  aucun  doute  ,  pourvu  que 
que  Votre  Majefbé  puiffe  fe  garantir  du  froid. 

L.  M.  Fougue. 

îi  y  a  deux  mois  paffés  ,  Sire  ,  que  les  deux 
capitaines  Steiner  et  Watteville  du  bataillon  franc 
de  Lilderitz  ont  eu  une  affaire  d'honneur  enfemble, 
ou  le  premier  a  eu  le  malheur  d'être  bleffé. 

S'étant  très  -  mal  gouverné  pendant  fa  bleffurc , 
il  mourut  le  dixième  jour  après ,  ce  qui  obligea  le 
capitaine  de  Watteville  de  fe  réfugier  à  Kœnigsgraetz. 

Comme  ce  Watteville  eft  un  très -digne  et  brave 
officier ,  rempli  de  zèle  pour  le  fervice  de  Votre 
IMajefté,  j'ofe  prendre  la  liberté,  Sire,  de  vous 
demander  fa  grâce  ;  ou  fi  Votre  Majefté  juge 
plus  convenable  de  vouloir  ignorer  le  fait,  je  pour- 
rais le  faire  revenir. 

Sur  quoi  j  attends  les  ordres  de  Votre  Majefté. 

L.  M.  F0UQ.UÉ. 

Les  reponfcs  du  roi  â  cette  lettre  et  aux  fuivantes  nous 

manquent. 
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LETTRE    DU  GENERAL   FOUÇ^UÉ. 

Neifs,  ce  i  novembre  1759» 
SIRE, 

J'ai  reçu  à  mon  arrivée  ici  la  gracieufe  lettre  de 
Votre  Majefté  datée  du  31  du  mois  paiïe. 

Je  me  vois  obligé  de  laifler  repofer  demain  le 
corps  et  de  le  pourvoir  de  pain,  de  fourrage  et 
d'autres  provifions. 

Après  -  demain  je  continuerai  ma  marche  félon 
îes  ordres  de  Votre  Majefté.  Je  tâcherai  d'être  en 
trois  jours  à  Breslau. 

L.  M.  Fou  au  t 

Je  fuis  charmé ,  Sire ,  de  vous  favoir  rétabli.  Quanfc 
a  la  faibleffe  des  jambes,   elle  fe  perdra  bientôt. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ- 

Hundsfelde,  ce  $  novembre  1759. 
SIRE, 

J  E  fuis  parti  aujourd'hui  avec  mon  corps  d'armée 
d'Olau  ,  j'ai  paffé  Breslau  et  l'Oder  et  pris  mon 
quartier  ici  ,  près  de  Hundsfelde.  Le  général  de 
Schmettau  m'a  fait  favoir  que  Laudon  s'eft  encore 
retiré  plus  avant  dans  la  Pologne,  et  qu'il  n'y 
a  rien  à  craindre  pour  Militfch  ;  c'eft  pourquoi  je 
ferai  marcher  mon  corps  vers  Wartenberg  et  laif- 
ferai  le   général    de   Schmettau  à    IVliiitfch ,    en 

N  a 
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portant  quelques  bataillons  et  quelques  efcadrons  dans 
l'intervalle  près  de  Gofchûtz.  Je  me  verrai  par  -  là 
plus  à  portée  d'obferver  les  mouvemens  du  général 
Laudon  ,  et  de  le  côtoyer  le  long  des  frontières , 
en  cas  qu'il  foit  intentionné  d'avancer  plus  près  de 
]a  Haute  -  Siléfie. 

L.  M.  F  o  u  au  1 

LETTRE    DU    GENERAL  FOUQUÈ. 

Cels  5  ce  9  novembre  1759. 


E 


s   ï   R   E  j 

N  arrivant  ici  le  7,  j'ai  pouffé  d'abord  l'avant - 
garde  de  mon  corps  jufqu'à  Wartenberg. 

Comme  je  viens  d'apprendre  que  le  général  Lau- 
flon  eft  décampé  de  Zduni  et  des  environs  pour 
prendre  fa  marche  par  Kalifch  ou  Czenflochow , 
r.yant  laifTé  quelque  cavalerie  et  cofaques  à  SalmJr- 
fchi'itz  vis-à-vis  d'ici  ,  je  marcherai  ce  matin  par 
Brieg  le  long  de  l'Oder  et  par  Cofel  ,  et  me  pof- 
terai  aux  environs  de  Gros  -  Strelitz  ou  de  Toft , 
et  chercherai  par -là  à  prévenir  l'ennemi. 

Le  général  Schmettau  reftera  avec  la  moitié  du 
corps  dans  les  environs  d'Oels,  tant  que  les  enne- 
mis feront  vis-à-vis  d'ici,  et  fuivra  dès  que  les 
circonflances  le  permettront. 

L.  M.  FouauÉ, 

Le  maréchal  Daun  témoigne  bien  l'attention  et 
le  refpect  qui  vous  eft  du  ,  Sire  ,  puifqu'il 
fiommence  déjà  à  fe  replier  de  û  loin.  Je  vous 
[ouhaite  ,  Sire  ,   fanté  et  bonne  fortune. 


ET  D  U  G  E  N  E  R  A  L  F  0  U  Q^U  E.     I  Qy» 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Cofel ,  ce    20  novembre   1759. 

SIRE, 


c. 


'OiMME  il  m'a  paru  que  le  général  Laudon  était 
intentionné  de  prendre  directement  le  chemin  de 
Beuthen  et  Tarnowitz  par  le  comté  de  FI  elle  j  j'ai 
pofté  fur  les  frontières  de  ces  contrées -la  des  dra* 
gons  et  des  houzards,  et  à  Tarnowitz  des  grena- 
diers.  Avec  le  refte  de  l'infanterie  je  me  fuis  poflé 
dans  les  environs  de  Cofel,  pour  être  plus  à  portée. 

Laudon  s'eft  vu  obligé  par -là  de  diriger  fa  mar- 
che à  Czenftochow  et  Cracau ,  et  on  préfume  qu'il 
ira  par  le  Zipferland  en  Hongrie.  Cependant  j'ai 
détaché  le  général  Werner  avec  fes  houzards  et 
deux  cents  hommes  d'infanterie  du  régiment  d'Alt*. 
Sidow  à  Troppau  pour  y  faire  une  expédition. 

Il  y  a  furpris  le  18  la  garnifon  confiftant  en  ca-* 
Valérie  et  croates ,  et  l'a  chaffée  hors  de  la  ville  y 
la  fefant  pourfuivre  avec  chaleur.  Cent  quatre- 
vingt  hommes  ont  été  tuésj  onze  officiers  et  trois 
cents  quatre-vingt-quatre  foidats faits  prifonniers  , 
quatre-  vingt  chevaux  ont  été  pris;  on  en  choifira 
les  meilleurs ,  pour  les  diftribuer  parmi  les  dragona 
et  houzards. 

Trois  officiers  et  cent  dix-fept  foidats  d'entre 
les  prifonniers  font  tellement  bleifés  qu'on  n'a  pas 
pu  les  tranfporter  ;  on  a  été  obligé  de  les  laiîfer  à 
Troppau  centre  un  revers.  Toute  notre  perto; 
confifte  en  trois  morts  et  o^iize  bleffés. 

N  ^ 
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J'ai  envoyé  en  même  temps  le  colonel  de  Biilow 
avec  fix  efcadrons  de  dragons  et  trois  efcadrons 
de  houzards  vers  Czenftochow,  et  encore  un  autre 
parti  à  Biala  et  Bielitz  ;  ils  ne  font  pas  encore  de 
retour. 

Dès  que  je  ferai  maître  de  ces  contrées  ,  je  ver- 
rai ce  qu'il  y  aura  à  entreprendre. 

J'ai  laiiïe  le  général  Schmettau  avec  cinq  batail- 
lons ,  le  régiment  de  Schlaberndorf  et  quatre  efca- 
drons de  houzards  aux  environs  de  Militfch  et 
Trachenberg  ,  pour  y  empêcher  les  ravages  des 
ennemis. 

Comme  il  vient  de  me  marquer  que  les  RufTes  fe 
répandent  de  nouveau  le  long  des  frontières  et 
font  de  nouvelles  incurfions,  j'ai  écrit  au  général 
Goltz  de  renforcer  le  général  Schmettau  par  le  ré- 
giment de  Ramin. 

L.  M.  FouQUÉ- 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

Ratibor,  ce  8  décembre  17^9. 
SIRE, 

JLe  général  Laudon  décampa  le  20  du  mois  paffé 
de  Czenftochow  et  marcha  vers  Cracau.  Le  colo- 
nel de  Bûlow  y  fut  détaché  et  arriva  le  21  à 
Czenftochow  ,  y  fit  huit  prifonniers  ,  enleva  quel- 
que bagage  avec  l'apothicairerie  de  campagne  et 
pourfuivit  l'ennemi  au-delà  d'un  mille. 
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Le  major  de  Rofenkrantz  du  régiment  de  Wcr- 
lier  a  lait  en  même  temps  un  tour  à  Kent  ,  Biala 
et  Bielitz,  où  il  a  trouvé  quantité  de  bagage  de 
l'ennemi. 

Suivant  les  avis  que  Laudon  était  intentionné 
d'aller  de  Cracau  à  Bielitz,  j'ai  envoyé  le  colonel 
Bulow  avec  les  dragons  et  le  général  -  major  le 
Grand  avec  deux  bataillons  de  grenadiers  aux  en- 
virons de  Beron  et  PlefTe,  de  même  pour  les  fou- 
tenir,  le  général  Ramin  avec  deux  bataillons  vers 
Loslau. 

Laudon  tenta  le  27  de  pénétrer  près  d'Oswienc- 
zien  et  Gottfchallkowitz ,  ou  il  fut  repoufTé  par  le 
colonel  Biilow  et  le  général  le  Grand.  Le  dernier 
chafTa  le  29  les  poftes  avancés  de  l'ennemi  de 
Dziedzitz  et  Czecbau  entre  PlefTe  et  Bielitz,  et  ût 
une  couple  de  prifonnicrs. 

Lorfque  les  Autrichiens  défilèrent  à  gauclie  ,  les 
détachemens  fusdits  les  fuivirent  à  droite. 

Je  marchai  le  30  avec  fix  bataillons  dans  les  en- 
virons  de  Ratibor  pour  être  à  portée;  c'eft  pour- 
quoi j'ai  fait  auffi  réparer  le  pont  fur  1  Oder. 

Le  même  jour  le  corps  ennemi  tenta  de  nouveau 
de  pénétrer  près  de  PlefTe,  mais  il  fut  repoufTé  par 
le  général  Werner. 

L'intention  du  général  Laudon  était  d'aller  par 
le  Tefchen  en  Moravie  pour  y  prendre  les  quar- 
tiers d'hiver. 

Pour  couvrir  fa  marche  ,  le  général  Draskowitz 
s'était  poflé  le  long  des  frontières  avec  douze  ba- 
taillons, qui  occupaient  auffi  Haltfchin  etBenefchau 
près  de  TOppa  en  deçà  des  frontières. 

N4 
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Le  6,  CCS  deux  lieux  furent  attaqués  en  même 
temps  chacun  par  deux  de  nos  bataillons;  les  gar- 
nirons en  furent  chafrées ,  un  grand  nombre  tué» 
et  un  officier  et  foixante-fept  hommes  ont  été  faits 
prifonnier.«.  Le  général  Laudon  ed  à  préfent  aux 
environs  de  Tefchen,  et  doit  avoir  perdu,  d'après 
les  nouvelles  que  nous  en  avons  eues,  par  défertion 
pendant  fa  marche  par  la  Pologne ,  plus  de  quatre 
mille  hommes. 

Comme  il  fait  à  préfent  fes  arrangemens  pour 
prendre  les  quartiers  d  hiver  en  Moravie,  je  for^ 
merai  auiïi  peu  à  peu,  avec  le  corps,  la  chaîne 
comme  Tannée  paflée. 

L.  M.  Fouç^ué. 


JLvA  campagne  de  1759  fe  termina  dans  la  Haute- 
Siiéfie  ,  par  un  accord  que  les  généraux  Fouqué 
et  Laudon  conclurent  entre  eux,  pour  régler  la 
manière  dont  ils  garderaient  les  frontières. 

Les  Autrichiens  entrèrent  en  quartiers  d'hiver 
dans  la  Moravie,  et  formèrent  une  chaîne  le  long 
des  frontières  depuis  Grulifch  jufqu'à  Bielitz.  Le 
corps  d'armée  du  général  Fouqué  couvrit  les 
frontières  de  la  Haute  -  Siléfie  ,  et  plaça  fes  quartiers 
d'hiver,  comme  l'année  précédente,  dans  la  con- 
trée qui  s'étend  de  Neuftadt  à  Ratibor.  Le  quar- 
tier général  fut  établi  à  Leobfchûtz, 

Le  18  janvier  1760  ,  le  général  Fouqué  fe  mit 
en  marche  à  la  tête  de  huit  bataillons  et  de  huit 
cfcadrons ,  et  partit  de  Leobfchiitz  pour  Lcewcnberg. 
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Il  fît  avancer  le  général  Schmettau,  pofté  alors 
ayec  un  détachement  près  de  Lauban  jufqu'k  Gœr- 
litz;  le  général  Goltz  fut  chargé  du  commande- 
ment des  troupes  qui  reRèrent  dans  la  Haute-Siléfie^ 
et  le  général  Schenkendorf  refta  avec  quelques  trou- 
pes dans  le  pofte  de  Landshut. 

Tous  ces  corps  d  arm.ée ,  fournis  aux  ordres  du 
générai  Fouqué ,  n'eurent  durant  tout  l'hiver  aucu- 
ne occafion  de  fe  diftinguer.  Il  ne  fe  paffa  rien  de 
remarquable  avant  le  mois  de  mars,  où  le  général 
Laudon  efl'aya  inutilement  d'attaquer  la  garnifoii 
de  Neuftadt. 

Ce  fut  alors  que  le  général  Goltz  donna  des 
preuves  éclatantes  de  courage  et  de  valeur  *). 

Car  ayant  reçu  le  14  mars  une  déclaration  par 
écrit  du  général  Laudon ,  comme  quoi  il  renonçait 
à  la  convention  qu'il  avait  faite  avec  le  général 
Fouqué  au  mois  de  décembre,  ilfe  mit  en  marche 
le  lendemain  h  la  tête  du  régiment  de  Manteufel 
et  d'un  efcadron  de  dragons  de  Bayreuth ,  pour 
aller  joindre  le  refle  de  fon  corps  près  de  Steinau. 

Mais  à  peine  fut-il  forti  des  portes  de  Neuftadt , 
qu'il  fe  vit  environné  par  l'ennemi.  Devant  lui, 
près  de  Buckelsdorf,  furie  chemin  de  Steinau, 
le  général  Jaquemin  avait  rangé  le  régiment  de  dra- 
gons de  Lœwenfl:ein  ;  mille  houzards  des  régimens 
de  Nadafti  et  Kalnucki  étaient  poftés  du  côté  de 
Zûltz:  il  avait  au  dos  le  général  Laudon,  qui  le 
fuivait  avec  le  régiment  de  cuiraiïiers  de  Palfy, 
deux  raille  croates  et  quatorze  compagnies  de 
grenadiers. 

(  *  )  Ce  récit  eft  tiré  du  rapport^  original  du  général  Goltz, 
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TVIalgré  la  fupériorité  de  lennemi ,  il  fit,  avec  la 
plus  grande  intrépidité ,  les  meilleurs  arrangemens 
pour  fci  défenfe  ,  et  forma  une  efpèce  de  quarré 
avec  fes  troupes  et  une  centaine  de  charriots. 

Laudon  ne  foupçonnant  pas  qu'un  aufli  petit 
corps  d'armée  put  faire  réfiftance  ,  le  fit  fommer 
deux  fois  par  un  trompette  de  fe  rendre;  mais  après 
deux  refus,  il  donna  ordre  à  fes  troupes  d'atta- 
quer les  Frufïiens  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  L'at- 
taque fut  répétée  fix  fois,  et  chaque -fois  les  Autri- 
chiens furent  repouUés  avec  une  perte  confidérable. 

En  un  mot ,  le  général  Goltz  fe  fraya  heureufement 
un  paffage  au  travers  des  ennemis  ,  n'ayant  perdu 
que  trente -cinq  hommes  qui  furent  tués  ,  "quarante 
qui  furent  faits  prifonniers ,  et  trente  -  neuf  qui  ne 
fe  font  pas  retrouvés. 

Il  fit  deux  officiers  et  vingt-  cinq  foldats  en- 
nemis prifonniers.  Les  Autrichiens  perdirent  outre 
cela  vingt  -  huit  officiers  et  plus  de  mille  foldats  tués 
ou  bleflés. 

Le  roi  témoigna  fon  approbation  au  général  Goltz 
dans  la  lettre  fuivante  : 

"Mon  cher  lieutenant-général  de  Goltz,  j'ai  vu 
53  avec  autant  de  plaifir  que  de  fatisfaction  le  con- 
,)  tenu  de  votre  lettre,  et  l'action  que  vous  avez 
35  eue  avec  l'ennemi  a  été  des  plus  belles  et  très- 
53  bien  conduite.  Auffi  vous  en  ferai-]e  fentir  ma 
55  reconnaiffancc.  Vous  pouvez  également  aHurer 
35  tous  les  officiers  de  votre  petit  corps  qui  ont  été 
53  préfens  à  cette  action,  de  mon  gracieux  fou  venir. 

"  Qtiant  à  la  perte  qu'ils  peuvent  avoir  faite  à 
35  cette  occafion  en  équipage  ,  vous  n'avez  qu'à  en 
55  dreffer  un  compte  que  vous  m'enverrez. 
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*'  J*efpère  que  les  antres  officiers  prendront  exem- 
„  pie  fur  cette  action  et  le  fuivront  dans  les  oc- 
35  cafions  pareilles.  Car  c'efl-là  l'ancienne  méthode 
35  des  Pruiriens,  de  fe  défendre  avec  fuccès  contre 
55  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
99  leur;  méthode  très -bonne  et  qui  doit  être  fuivie. 

35  Je  fuis  votre  affectionné  roi  ". 

Il  y  ajouta   de  fa  propre  main  : 

"Faites,  en  mon  nom,  compliment  aux  officiers 
35  de  IVIanteufel:  ils  ont  combattu  à  notre  ancienne 
33  manière,  où  il  y  a  de  l'honneur  ,  et  non  pas  félon 
3,  les  infâmes  exemples  modernes,  auxquels  il  m'a 
33  encore  fallu  furvivre  à  la  honte  de  Ja  nation  et 
33  de  l'armée  ". 

F  É  D  É  R  I  C. 

Au  mois  d  avril  1760  Je  roi  conféra  d'une  manière 
très  -  gracieufe  au  général  Fouqué  la  prévôté  de 
l'églife  cathédrale  de  Brandebourg,  par  la  lettre 
fui  van  te. 

Freiberg,    ce  22  avril  17(^0, 


A  prévôté  de  Téglife  cathédrale  de  Brandebourg 
fe  trouvant  vacante  et  à  ma  difpofition  par  la  mort 
du  feu  prince  Maurice  d'Anhalt,  je  profite  de  cette 
cccafion,  pour  vous  témoigner  à  quel  point  je  fuis 
fatisfait  de  votre  zèle  et  de  votre  attachement  in- 
altérable pour  mon  fervice. 

Voilà  le  motif  qui   me  porte   à  vous  conférer  le 
bénéfice  en  queftion ,  avec  tous  les  droits  et  revenus 
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qui  s'y  trouvent  attachés.  En  conféquence  de  quoi 
j'ai  donné  les  ordres  néceffaires  au  minirtre  d'iitat 
le  baron  de  Dankeîmann. 

Mais  comme  il  y  a  encore  un  article  à  régler  au 
fujet  d'un  capital  de  douze  mJlle  écus ,  que  le  feu 
roi  mon  père  a  aOiiré  audit  prince  Maurice  fur  le 
fond  de  ce  bénéfice,  pour  être  reftitué  par  fon 
fuccefTeur  aux  héritiers,  comme  il  y  fut  obligé  lui- 
même  par  rapport  aux  héritiers  de  Grumbkow, 
quand  ledit  bénéfice  lui  fut  dévolu  ;  il  faudra  que 
vous  régliez  préalablement  cet  article  avec  les  héri- 
tiers du  prince  ,  d'autant  plus  que  le  capital  men- 
tionné fera  également  allure  à  vos  héritiers  futurs , 
comme  vous  aurez  occafion  de  vous  en  convaincre 
par  mon  ordre  émané  à  ce  fujet  au  miniftre  d'Etat 
de  Dankeîmann. 

Je  fouhaite  fmcèrement  vous  voir  jouir  de  ce  bé- 
néfice ,  au  moins  autant  d'années  que  le  feu  maré- 
chal de  Grumbkow  en  a  joui. 

Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  faintc 
garde. 

F  É  D  É  R  I  C. 

Le  général  Fouqué  répondit  de  la  manière  fuï- 
vante. 
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Lœwcnbcrg  ,  ce  2 7  août  i  "ôo. 

SIRE, 

XL  femble  que  vous  ayez  pris  à  tâche  de  me  com- 
bler  d'opulence,  malgré  le  peu  de  penchant  qui  mV 
porte;  et  pour  comble  d'embarras,  vous  me  faites 
eccléfiaftique  ! 

Je  m'acquitterai  auiïi  mal  des  fonctions  de  cette 
charge  ,  que  du  rôle  d'Arbate,  fi  je  dois  officier  (  *  ). 
Cependant  je  m'en  confole ,  pourvu  que  j'aie  la 
fatislaction  de  remplir  vos  idées  pendant  la  guerre, 
et  que  vous  y  foyez  heureux.  Sire  ,  j'y  facrifierai 
très-volontiers  le  prévôt,  le  chapitre  et  ma  vie. 

Je  ne  fui?  nullement  embarrafle  pour  lareftitutiou 
des  douze  mille  écus.  Sire,  vous  y  avez  trop  biea 
pourvu,      -i  ■: 

L.  M.  FououÉ. 

Dès  les  premiers  jours  de  mai ,  le  prince  Henri 
Te  rendit  avec  un  corps  de  troupes  près  de  Sagan  ; 
it  le  7  il  eut  une  entrevue  avec  le  générai  Fouqué 
i  Kitlitzreben  non  loin  de  Puntzlau. 

Le  10  ,  le  général  Fouqué  reçut  du  roi  Tordre 
Tobferver  le  général  Lnudon  et  de  le  côtoyer  le 
ong  du  Bober  et  de  l'Oder  jufqu a  Francfort,  au 
:as  qu'il  voulût  fe  tourner  du  côté  de  la  Marche, 

(*)  Arbate  cft  un  des  perfonnages  de  îa  tragédie  de 
Vîitridate  du  célèbre  Racine.  Ceci  fait  allufion  aux  repréCen- 
ations  théâtrales ,  qui  fefaient  partie  des  plaifirs  de  la  jeunefie 
le  Frédiric  pendant  Con  fejour  à  Rheinsberg. 
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et  de  défendre  Schweidiiitz  et  Breslau ,  s'il  pafTait 
en  Siléfie. 

Le  général  Landon  s'étant  étendu  avec  fes  trou- 
pes le  long  des  frontières  vers  Landshut  et  le  comté 
de  Glatz  ,  le  général  Fouqué  abandonna  le  28  mai 
Loswenberg ,  et  fe  rendit  le  30  avec  un  corps  dans 
les  environs  de  Frœlichsdorf  et  de  Fûrftcnftein , 
pour  obferver  de -là  les  mouvemens  du  général 
Laudon. 

^  Quinze  bataillons  de  réferve  demeurèrent  dans 
les  environs  de  Lœwenberg  et  de  Lauban ,  pour  fe 
joindre  à  l'armée  du  prince  Henri. 

Le  général  Schenkendorf  était  poRéprès  de  Lands- 
hut avec  quelques  bataillons  fous  les  ordres  du 
général  Fouqué. 

Laudon  avait  rangé  fon  corps  d'armée  fur  deux 
lignes  près  de  Franckenftein;  l'une  s'étendait  depuis 
Tarnau  jufqu'a  Grochau,  et  l'aïKre  depuis  Zodel 
jufqu'à  Baumgarten. 

Le  général  Fouqué  fe  trouva  par-là  dans  le  plus 
grand  embarras. 

11  entrevoyait  combien  il  était  néceffaire  de  main- 
tenir le  pofte  de  Landshut,  non-feulement  pour 
défendre  le  pafTage  qui  conduit  au  cercle  de  Kœ- 
îiig-graetz  par  Trautenau  en  Bohème,  mais  aufli  pour 
empêcher  le  fiège  de  Glatz  ;  et  d'un  autre  côté  le 
roi  voulait  que  fon  premier  foin  tendît  à  défendre 
les  fortereOTes  de  Breslau,  de  Schweidnitz ,  de  Glo- 
gau  et  de  Neifs. 

Son  corps  d'armée   était  trop  faible ,  pour  pou- 
voir veiller  à  ces  différens  objets. 
Le  général  Fouqué  ne  pouvait  laifTer  tout  au  plus 
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à  Landshut  que  cinq  bataillons ,  qui  rifquaicnt  évi- 
demment d'être  perdus ,  s'il  s'en  fëparait. 

Par  une  feule  marche,  Laudon pouvait  être  aux 
portes  de  Schweidnitz  ,  et  par  deux  marches  ,  il  lui 
était  aifé  enfuite  d'arriver  à  Ereslau  avant  le  général 
Fouqué. 

Dans  cette  perplexité  il  écrivit  au  prince  Henri , 
qui  fe  trouvait  encore  pofté  près  de  Sagan  ,  pour 
faire  pafler  un  détachement  du  côté  de  Freiburg, 
afin   de  foutenir  le  pofte  près  de  Landshut. 

Le  détachement  demandé  n'arrivant  pas  ,  le  géné- 
ral Fouqué  fe  vit  obhgé  d'attirer  le  général  Schen- 
kendorf  avec  fes  bataillons  de  Landshut,  et  de  quit- 
ter le  4  juin  au  foir  Frœhlichsdorf ,  pour  placer 
fou  camp   près  de  AV^ùrben. 

Le  5,  le  générai  Laudon  quitta  Franckenfteia 
avec  fon  corps  d'armée ,  divûfé  en  deux  colonnes, 
dont  l'une  fe  plaça  près  de  Nimtfch  et  l'autre  près 
de  Reichenbach.  Le  général  Draskowitz  dirigea 
fa  marche  vers  Franckenftein. 

Voilà  ce  qui  engagea  le  général  Fouqué  à  partir 
de  Wiirben  le  6  de  juin  dès  les  deux  heures  du 
matin  ,  afin  de  couvrir  Breslau  ;  et  à  fe  camper  près 
de  Romenau ,  après  avoir  fait  prendre  les  déviants 
au  général  le  Grand   jufqu'à   Opperau. 

Le  général  Laudon  voyant  ainfi  fon  projet  man- 
qué fur  Breslau  ,  quitta  Nimtfch.le  7,  et  fe  retira 
par  Silberberg  dans  les  environs  de  Glatz. 

Le  générai  Fouqué  ,  à  la  tête  des  grenadiers  et 
des  bataillons  francs ,  le  pourfuivit  par  Canth  ,  Jor- 
dansmiihle ,  Nimtfch  et  Reichenbach;  et  après 
avoir  fait  pvifonniers  •  deux  lieutcnans  et  foixante- 
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quinze  dragons  dz  rarrière-garde    ennemie  qui    fe 
retirait  dans  lei  montagnes,  il  fe  campa  le   lo  près 

de  Grœditz. 

* 

Apprenant  alors  que  deux  régimens  de  dragons, 
deux  régimens  de  houzards,  le  régiment  des  grena- 
diers de  Laudon,  et  un  parti  de  croates  du  corps 
du  général  Autrichien  Nauendorf  s'étaient  poftés 
près  de  Kleitfch  entre  Reicbenbach  et  Francken- 
îlein,  il  fc  mit  la  nuit  du  13  en  marche  avec  fix 
bataillons  et  huit  cicadrons ,  pour  furprendre  ce 
pofie;  mais  ce  projet  étant  parvenu  à  la  connaiffancc 
des  troupes  autrichiennes ,  elles  fe  retirèrent  dan> 
la  plus  grande  hâte  à  Siiberberg  ;  de  forte  qu'on 
ne  put  leur  enlever  qu'une  foixantaine  de  prifonnier.- 
et  cent-vingt  chevaux. 

Auffi-tôt  que  le  général  Schenkendorf  eut  quitté 
le  poRe  de  Landshut,  les  Autrichiens  n'eurent  rien 
de  plus  prelTé  que  de  l'occuper,  leur  principal  ob 
jet  étant  de  s'emparer  de  Glatz. 

Ils  firent  les  préparatifs  nécelfaires  pour  le  fiège 
et  occupèrent  le  pafiage  près  de  Wartha  ainfi  qu 
ceux  qui  conduifent  aux  montagnes.     Ils  y  prat 
quèrent   tant   de    retranchem.ens   et  d'abatis  ,  qu'u; 
corps  d'arm.ée  eût  vainement  eUayé  de  dégager  Glat/ 
de  ce  côté. 

Dans  ces  conjectures,  le  général  Fouqué  juge., 
qu'il  ferait  plus  à  propos  de  couvrir  les  forterelfes 
de  Breslau  et  de  Schweidnitz,  et  de  mettre  le  plat 
pays  à  l'abri  des  incurfions  de  l'ennemi ,  que  de 
travailler  à  réoccuper  le  pofle  de  Landshut,  qu'ii 
doutait  pouvoir  défendre  avec  fi  peu  de  troupes 
contre  les  armées  nombreufes   qui  l'environnaient. 

Il 
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Il  confeilU  au  roi  d'envoyer  dans  la  plus  grande 
hâte  un  détachement  de  troupes  en  Siiélie,  pour 
faire,  s'il  était  poiFible,  une  dnerfion  vers  Mœnies- 
grietz.  Le  roi  était  difpofé  h  sy  rendre  en  per. 
fonne;  mais  les  conjonccures  l'empêchèrent  p^ut. 
être  de  fe  hàtcr.  t'n  attendant  il  donna  les  ordres 
les  plus  exprès  au  général  Fouqué  ,  de  fe  rendre  de 
nouveau  maître  de  fon  poilc  près  de  Landshut  ec 
de  le  maintenir. 

Les  lettres  fuivantes  complettent  le  récit  de  cqs 
expéditions. 

Grœdlitz  ,  le  1 6  juin  176:). 

J\i  reçu  hier  au  f>ir  les  ordres  de  Votre 'IVLaiefté 
du  1 1  de  ce  mois,  en  conféquence  defquels  je  par- 
tirai cette  nuit  pour  l'expédition  de  Landshut. 

Jahnus  eft  renforcé  par  lesrégimens  d'infante  iede 
Konigsegg  et  de  Leopold  Palfy  ,  arrivés  hier  de 
Glatz  avec  quel -jues   cuirairiers  et  houzards. 

J  efpère  que  la  fortune  nous  fécondera,  quoique 
s'ils  veulenc  bien  raire  leur  de\'oir,  le  cas  foit  fort 
douteux. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  d'O.  Il  eft  tellement 
renfermé  de  tout  coté  ,  que  rien  ne  peut  pafTer , 
et  1  on  a  pendu  fur  le  champ  ceux  qui  l'on.îi 
tenté. 

Les  déferteurs  difent  que  l'artilleriç  qui  doit  venir 
de  Prague  et  d'Ollm.ûtz  ,  n'eft  pas  encore  arrivée, 
et  qu'en  attendant  ils  ont  préparé  un  grand  nombre 
d'échelles  pour  raffaut  généraL 

L.  M.  F  ouQ^uÉ. 
O 
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Laiidshut  ,  ce  17  juin  i']6o. 

Je  fuis  parti  Lier  ii  dix  heures  dufoir  des  envifons^ 
de  Schweidnitz  pour  Texpédition  de  Landshut, 
avec  les  gcnéraux-majors  de  Scheiikendorf,  Mala- 
kowski ,  le  Grand  et  le  colonel  Rofen ,  fuivi  de 
quatre  bataillons  de  grenadiers, de  quatre  bataillons  de 
iTioufquetaires ,  de  trois  bataillons  francs,  d'onze  efca- 
dronsdehouzards  et  de  quatre  efcadronsde  dragons. 
J'ai  laiffé  le  général  Ziethen  avec  le  refte  des 
troupes  dans  notre  premier  camp,  et  je  lui  ai  prefcrit 
de  nous  fuiv're  le  lendemain  pour  fe  pofter  fur  le 
Zciskenberg.  Nous  arrivâmes  ce  matin  à  dix  heures 
à  Landshut  ;  et  voici  le  rôle  des  troupes  ennemies 
qui  occupaient  ce  pofle  ; 

I  Régiment  de  Kœnigsegg. 

I  de  Simbschen. 

I  —  de  Preyfach. 

I  de  Forgafch. 

I  de  Broder  Croates. 

T   Croates  de  Peterwardein. 

1   bataillon  de  Platz. 

I •  de  Tarchiduc  Jofepli. 

I  régiment  de  cuirafïiers  de  Modène. 

1  dragons  de  l'archiduc  Jofeph. 

2  régimens   de  houzards. 

A  la  tête  de  ces  régimens  fe  trouvaient  les  géné- 
raux Gaisrug,  St.  Ignon  ,  Jahnus  etGourci.  L'attaque 
fe  fit  de  trois  côtés ,  et  le  feu  des  canons  et  de  la 
moufqueterie  ne  ceUa  qu'à  quatre  heures  de  l'après- 
midi.  L'ennemi  fe  retirant  d'une  redoute  àfautre, 
lut  eatin  obligé  d'abandonner  fon  pûCte, 
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J'ai  eu  foin  de  garnir  les  hauteurs  fur  lesquelles 
Tennemi  avait  prefque  ruiné  toutes  les  redoutes. 

Nos  prifonniers  ne  fe  montent  qu'à  un  capitaine, 
deux  lieutenans,  et  une  cinquantaine  de  foklats,  ce 
qui  s'explique  par  le  grand  nombre  de  troupes  enne- 
mies qui  couvraient  parfaitement  leur  retraite. 

L.  T\l.  F  o  u  Q,u  É. 

Landshnt ,  ce  19  juin    1760, 

JLi  E  corps  d'armée  que  nous  avions  forcé  le  t^ 
de  ce  mois  à  quitter  le  pofte  de  Landshut  ,  s'efl 
placé  fur  les  hauteurs  prc«s  de  Reich-Hennersdorf , 
hauteurs  qui,  comme  vous  le  favez,  Sire,  font 
inattaquables. 

Il  a  été  renforcé  hier  par  le  corps  du  général 
Wolfersdorf  et  aujourd'hui  encore  par  un  détache- 
ment du  corps  de  Laudon. 

J'ai  efiayé  de  les  inquiéter  par  le  feu  des  canons 
et  des  obus ,  mais  avec  peu  de  fuccès. 

L'on  a  vu  arriver  près  de  Friediand  un  nouveau 
dél;^chement  des  troupes  de  Laudon,  qui  s'eft  avancé 
Ijufqu'à  Hartmannsdorf  et  Witgendorf  fur  le  Ziegen- 
iRiicken.    Je  pourrais  aifément  attaquer  et  repoufler 
i  ce  corps,    fi  je  n'avais    à  craindre  que  les  troupes 
Iqui  fe  trouvent   actuellement    près    de  Reich-Hen- 
jnersdorf,  n'occupent  mon  pofle. 
I      Votre  Majefté  m'ayant  ordonné  à  plufieurs  repnfes 
I  de  ne  point  quitter  mon  pofbe  actuel ,  j'obéirai  exacte- 
ment   à    fes     ordres   et  je    me    défendrai   jufqu'à 
l'extrémité. 

O  2 
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Ma  provifion  de  pain  ,  de  farine  et  de  fourrage 
me  fuffira  jufqu'à  Ja  fin   de  ce  mois. 

J'ai  laiiTé  le  général  Ziethen  et  le  colonel  deKleift 
fur  le  Zeiskenberg,  pour  couvrir  le  paiïage  qui 
conduit  à  Schweidnitz,  avec  quatre  bataillons  et 
deux  efcadrons  de  houzards  ,  dont  Tun  efl:  entré  en 
garnifon  à  Freibourg.  Ce  corps  efl:  cependant  fort 
expofé  dans  ce  pofte,  vu  que  les  conjonctures 
préfentes  me  mettent  hors  d'état  d'y  envoyer  quoi 
que  ce  foit.fi  je  ne  veux  point  courir  rifque  de  ni'alïai- 
blir  trop  moi-même. 

Les  troupes  de  Beck  font  avancées  le  14  jufqu'à 
Friedeberg  et  Greiffenberg. 

On  prétend  que  l'artillerie  qu'on  attendait  d'Ollmùtz 
fe  trouve  à  préfent  près  de  Glatz. 

Fn  conféjuence  des  ordres  V.  M.  le  <ïénéral  Grand 
efl:  parti  hier  pour  Neifs  avec  un  efcadron  de  dragons 
d'Alt-Platen  ;  par  conféquent  je  n'ai  avec  moi  que 
les  généraux  de  Schenkendorf  et  de  Malakowski 
et  le  colonel  Rofen. 

L.  M,  Fou  oui 

Landshut,  ce  21  juin  1760, 

Je  rie  doute  pas  que  V.  M.  n'ait  reçu  mes  deux 
rapports  d'un  même  contenu   du   19. 

Selon  les  ordres  de  Votre  ÎMajeflé  ,  je  me  fuis  remis 
en  poneiïion   du  pofte  de  Landshut.  % 

J'ai   vis-à-vis    de  moi    les   corps   de     Gaisrug   et^ 
de  Jahnus,    et  à  droite  ainfi  qu'à  gauche    ceux  d« 
\rolfcrsdorf  et  de  Nauendorf,  à  qui  Laudon  a  foin 
d'en\  oyer  des  renforts  journaliers.  || 
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Cloué  en  quelque  forte  à  ma  place,  je  ne  fauiais 
rifquer  le  moindre  changement  de  pofition ,  parce 
que  je  fuis  fi  près  de  l'ennemi ,  que  nous  tirons  l'un 
fur   l'autre  à  coups  de  fufil.. 

Toute  voie  de  communication  avec  Schwcidnitz 
et  avec  le  général  Zietben  fur  le  Zeiskenberg  m'cft 
ôtée  par  le  corps  de  Nauendorf  placé  entre  nous; 
et  je  préfume  que  le  général  Ziethen  fera  obligé  de 
quitter  fon  pofte  et  de  fe  retirer  k  Schweidnitz. 

Je  ne  crains  pas  de  manquer  de  pain ,  de  fourrage 
et  d'argent  de  folde  avant  la  fin  de  ce  mois. 

Dans  cette  fituation  je  tacherai  de  me  fou  tenir 
jufqu'à  la  dernière  extrémité,  et  j'attendrai  que 
V.  [NI.  faile  diverfion; 

Je  ne  fuis  pas  à  portée  d'apprendre  ce  qui  fe  paffe 
à  Glatz.  Le  général  Zaftrow  informera  v^.  M.  de 
tout  ce  qu'il  pourra  apprendre  là-deilus ,  et  n'attendra 
que  vos  ordres ,  pour  arranger  en  conféquençc  la 
provifion  néceffaire  de  pain. 

L.  M.  Fou  Q.U  É, 

jLjE  2T  ,  le  général  Laudon  arri-va  lui-même,  à  la 
tête  d'un  corps  d'armée  confidérable  dans  les  environs 
de  Landshut,  et  établit  fon  quartier  principal  à 
Schwarzwalde. 

Selon  une  lifte  trouvée  entre  les  papiers  du  général 
Fouqué  ,  l'armée  autrichienne  raffemblce  dans  ces 
environs  pour  attaquer  le  poile de  Landshut,  conGf- 
tait  en  quarante  bataillons  ,  foixantect  dix  fept  efca- 
drons,  qui  fefaient  enfemble  trente-quatre  mille 
hommes.  A  la  téce  de  ce  corps  fe  trouvaient ,  outre: 

O  3    ' 
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le  o^rand-maître  de  rartillerie  Laudon  ,  fix  lieutenans- 
généraux-maréchaux  de  camp,  et  treize  généraux- 
majors.  D'un  autre  côté  tout  le  corps  prufïien  qui 
devait  défendre  le  poRe  de  Landshut  ne  confiftait 
qu'en  quinze  bataillons  et  quatorze  efcadrons  ,  fi 
bien  que  ,  d'après  la  lifte  de  ce  corps  ,  au  jour  même 
de  l'action ,  il  n'était  compoie  que  de  deux  cents 
cinquante  officiers,  cinq  cents  trente  bas-officiers, 
huit  mille  et  quatre  cents  hommes  d'infanterie ,  quinze 
cents  de  cavalerie  ,  en  tout  dix  mille  fix  cents  quatre- 
vingt  hommes.  .  J 

Défendre  le  pofte  de  Landshut  contre  une  armée 
trois  fois  fupérieure,  c'était  fans  contredit  un  projet 
très-périlleux. 

Il  fallait  nécefîairement  garnir  les  hauteurs.  Vu 
l'étendue  du  pofte,  on  ne  peut  que  pourvoir  faible- 
ment à  fa  fureté,  et  par  conféquent  il  y  avait  des 
efpaces  de  terrein  de  deux  mille  pas  et  au-delà  qui 
n'étaient  point  défendus  (''). 

Le  général  Fouqué  ne  négligea  rien  pour  rétablir 
le  plutôt  poiTible  les  ouvrages  que  l'ennemi  avait 
démolis.  Il  fit  tirer  une  hgne  de  fix  cents  pas  depuis 
la  IV'lumei-Schanze  jufqu'au  Leufchner-Berg. 

Pour  garnir  cette  ligne ,  il  fallait  au  moins  huit 
bataillons,  et  l'on  ne  put  y  en  placer  que  deux. 

Le  foir  du  22  juin  cent  fourgons  furent  envoyés 
à  Schweidnitz  par  Bolkenhayn  et  Freibourg  pour 
en  rapporter  une  provifion  de  farine.  Le  bataillon 
d'Arnim   et    le  major  Lutz,  à  la  tête  de  deux  cents 

(  *  )  On  trouve  dans  le  joumal  militaire  de  février 
17?, 6  ,  un  plan  de  racrion  près  de  Landihut. 
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chevaux  eut  ordre  de  fe  pofter  dans  ks  environs 
de  Ruhbank  et  d'Einfiedel,  pour  couvrir  ce  convoi. 
On  remarqua  dans  l'armée  ennemie  des  mouvemens 
qui  fefl-iient  préfumer  une  attaque. 

La  nuit  du  22  au  23  furvint  une  pluie  très-violente. 
On  entendait  dans  les  environs  de  Hartm.annsdorf 
et  fur  les  routes  qui  defcendent  de  Forft,  le  bruit 
des  charriots  de  bagage.  Des  déferteurs  autrichiens 
afluraient  de  plus  que  l'ennemi  était  en  marche  pour 
commencer  l'afTaut. 

Ils  prétendaient  en  outre  que  le  général  Laudon 
avait  fait  diflribuer  une  grande  quantité  d'eau 
de  vie  parmi  ks  foldats .  pour  leur  donner  du 
coiira^re. 

Quatre  grenades  au  mortier- canon,  lancées  et 
crevant  en  Tair  avec  fracas,  furent  le  fignal  de  l'atta- 
que, qui  eut  lieu  aux  deux  ailes  à  la  fois. 

Le  général  Laudon  attaqua  avec  feize  bataillons 
et  vingt-quatre  efcadrons  Faile  gauche  des  Prulilens , 
qui  était  commandée  par  le  colonel  Rofen ,  et  confif- 
tait  dans  le  batavJlon  de  grenadiers  de  \V'obersnow , 
dans  le  fécond  bataillon  de  Fouquc,  le  bataillon 
de  INTofel ,  celui  de  Mellin  ,  et  trois  compagnies 
du  premier  bataillon  de  Fouqué. 

Ces  troupes  fefiiient la  réfiftance  la  plus  vigoureufe , 
et  foutenaient  le  feu  le  plus  violent  des  canons  et 
des  obus ,  qiiand  le  régiment  de  chalTeurs  de  Laudon 
perçant  tout  à  coup  entre  le  Leufchnerberg  et  la 
redoute  nommée  Rotkretfcham ,  vint  renverfer  le 
bataillon  de  Mellin  et  attaquer  par  derrière  le  fécond 
bataillon  de  Fouqué  ,  qui  fut  en  même  temps  alTailli 
de  front  par  quelques  bataillons  de  grenadiers. 

O  4 
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Une  colonne  ennemie  de  huit  bataillons ,  com- 
inandée  p:ir  le  général  iYLuffling,  s'avança  fous  le 
Riegel  ,  fur  la  route  de  Forftvers  le  Mummelloch  , 
paiia  avec  effort  par  deffus  la  ligne  que  le  général  Fou- 
qué  avait  fait  tirer,  prit  en  liane  et  par  derrière  le 
bataillon  de  fV'lofel  et  le  fit  reculer  jufqu'au  Buchbcrg 
et  aux  portes  de  la  ville  de  Landshut. 

Une  autre  colonne  ennemie  de  huit  bataillons, 
commandée  par  le  général  Gaisrug,  fe  porta  fur  le 
Mummelberg  et  Buchberg.  Ces  endroits  avaient 
pour  défenfe  trois  compagnies  du  premier  bataillon 
de  Fouqué  ,  et  le  bataillon  de  grenadiers  de 
A\'obersnow. 

Vainement  les  troupes  prulïiennes  y  firent  la 
réfiftance  la  plus  courageufe:  elles  fe  virent  obligées 
de  céder  ala  fupérioritédc  l'ennemi.,  dont  les  pertes 
étaient  continuellement  réparées  par  de  nouveaux 
renforts. 

Dans  le  moment  où  le-  bataillons  deTaile  gauche 
pliaient,  le  bataillon  d'Arnim  et  le  major  Lutz 
cixzc  deux  cents  cinquante  chevaux  arrivèrentfuivant 
les  ordres  du  général  Fouqué.  Le  colonel  Rofen  , 
quoique  fort  bleffé  ,  fe  mit  à  la  tête  du  bataillon 
d'Arnim,  pour  aller  au  fecours  de  celui  de  Mofel; 
mais  il  fe  vit  fi  inquiété  par  le  feu  des  canons  et^ 
des  fufils,  qu'il  fut  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup 
de  perte.  | 

Le  général   Malakov/4:i  fe  fit,  Fepée  à  la  main, 
un  chemin  au  travers  de  cette  mêlée  ,  à  la  tête  de  fes 
drngonsetde  fes  honzards,  et  fe  retira  fur  les  hauteurs   j 
en-deca  du  Bober. 

Le  major  FJo^  i  fc  jeta  avec  le  relie  du  bataillon 
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de  MelHn  dans  la  redoute  fur  le  7  himberg  près 
de  Rothkretfcham  ,  où  le  lieutenant  Budberg  était 
pofté  avec  un  peloton  du  fécond  bataillon  de  Fouqué. 
Cette  redoute  fe  conferva  pendant  que  1  aile  gauche 
pruiïienne  était  repouflee,  mais  la  fupériorité  de 
l'ennemi  ne  trouvant  plus  d'obftacîe,  le  major  Hofcn 
fut  tué  avec  une  partie  de  fes  gens ,  et  le  refle  fait 
pnfonnier. 

Le  débri  des  bataillons  de  l'aile  gauche  ,  qui  la 
plupart  avaient  perdu  leurs  chefs,  fe  plaça  fur  le 
Kirchberg,  où  fe  trouvaient  déjà  poftés  un  bataillon 
du  margrave  Henri  et  deux  compagnies  du  premier 
bataillon  de  Fouqué. 

L'aile  droite prulTienne  ,  commandée  parle  général 
Schenkendorf  et  compofée  du  bataillon  de  grenadiers 
de  Sobeck  ,  du  bataillon  franc  de  Borck  et  des  deux 
bataillons  francs  de  le  Noble  et  de  Coli.anon ,  fut 
attaquée  par  les  généraux  autrichiens  Wolfersdorf 
et  Jahnus,  avec  feize  bataillons  et  trente  efcadrons. 

Quoique  l'ennemi  fût  bien  fupéricur  en  nombre, 
l'attaque  dura  au-delà  de  deux  heures;  mais  enfin 
il  enveloppa  faile  droite  et  fe  rendit  miaître  des 
hauteurs. 

Le  général  Fouqué  s'apercevant  que  les  bataillons 
ipoftés  furies  montagnes  de  Bla>dorf  étaient  attaqués 
par  derrière  ,  détacha  la  major  Kofchenbar  avec  la 
moitié  de  fon  bataillon,  pour  en  faire  autant  à 
l'ennemi.  Mais  le  major  de  Kofchenbjr  fut  tué  et 
le  refte  du  bataillon  fe  vit  obligé  de  plier  comme 
les  autres  bataillons. 

Les  troupes  du  bataillon  pruITien  de  l'aile  giuiche, 
qui  venaient   d'être  battues,  fe  rafRmblèrent  près 
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des  redoutes  où  l'autre  partie  du  bataillon  de 
Kofchenbar  était  placée  avec  trois  compagnies  de 
Braun. 

Le  général  Fouqué  ayant  formé  ces  troupes,  fe 
mit  à  leur  tête  ,  chareea  les  Autrichiens  ,  leur  enleva 
deux  drapeaux  et  un  étendard,  et  les  fit  reculer  jufqu'à 
Reich-Hennersdorf ,  où  ils  ne  fe  défendirent  qu'en 
fefant  jouer  leurs   canons   et  leurs  bombardes. 

L'ennemi  voyant  quil  était  inutile  de  tenter 
d'attaquer  le  front  de  l'aile  droite  pruflienne  ,  détacha 
le  régiment  de  Simbfchen  avec  quelques  bataillons 
de  grenadiers  et  un  corps  de  cavalerie  très-nom- 
breux pour  pafTer  le  Bober  au-delà  de  Blasdorf, 
dans  la  vue  de  couper  aux  Prufliens  toute  voie 
de  retraite.  Le  Q:énérai  trouva  donc  convenable 
d  envoyer  de  ce  côté  le  major  Owitin  av^ec  trois 
efcadrons  de  houzards,  pour  s'aHurer  au  moins  un 
paiTage  fur  le  Bober. 

Taadis  que  l'action  ceiïliit  peu  à  peu  du  côté  dç 
l'aile  droite  ,  le  combatdevenait  d'autant  plus  violent 
à    l'aile  gauche. 

L*ennemi  s'avançait  en  deux  colonnes  par  le 
village  Zieder  et  au  travers  de  la  ville,  qui  n'avait 
que  foixante  hommes  de  garnifon  ,  tendant  auKirch- 
berg,  où  s'était  placé  le  refte  des  bataillons  de  l'aile 
gauche. 

Kn  même  temps  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
autrichienne  et  quelques  bataillons  de  grenadiers 
pafTaient  le  Bober  pour  couper  la  retraite  aux 
Prufiiens. 

La  colonne  ennemie  qui  s'avançait  dans  les  environs 
de  Zieder,  et  qui  formait  Faile  gauche  de  l'attaque, 


ET     DU     GENERAL     F  0  U  O  U  ]ê.  219 

fut  accueillie  du  haut  des  redoutes  du  Kirchbers:» 
d'uu  feu  de  canon  et  de  moufquets  fi  violent , 
qu'elle  fe  vit  forcée  de  fe  retirer  par  le  même  village 
a\Tc  de  grandes  pertes. 

Mais  l'autre  colonne,  qui  formait  l'aile  droite  de 
l'attaque ,  traverfait  la  ville  et  paffait  le  cimetière 
Proteftant ,  pour  s'avancer  à  toute  force  vers  le 
Kirchberg. 

Le  bataillon  de  volontaires  de  Below  ,  détaché 
du  Galgenberg  au  Kirchberg  pour  foutenir  les 
troupes  qui  y  étaient  poftées,  repouffa  d'abord 
l'ennemi ,  mais  il  fut  tourné  et  obligé  de  céder. 
L'ennemi  profita  de  Tcccafion  pour  s'em^parer  d'une 
redoute  fur  le  Kirchberg ,  ce  qui  le  m.it  en  état  de 
prendre  en  flanc  le  bataillon  du  margrave  Henri, 
auiîi  bien  que  les  autres  bataillons  qui  s'étaient  rangés 
fur  le  mêmeterrein.  Douze  canons,  que  les  Autri- 
chiens avaient  plantés  fur  le  Ziegelberg,  aug- 
mentèrent la  violence  du  choc  par  un  feu  nou 
interrompu. 

La  colonne  ennemie  qui  venait  d'être  repouffée  , 
reprit  haleine  ,  s'avança  de  nouveau  \'ers  le  Kirch- 
berg; et  les  bons  et  braves  PruiTiens  furent  encore 
obligés   de  céder  au  nombre. 

Four  couvrir  leur  retraite  ,  ils  firent  un  feu  non 
interrompu  fuivant  les  règles  qu'ils  obfervaient  les 
jours  de  revue  fous  les  yeux  de  Frédéric.  Ils  ga- 
gnèrent le  Galgenberg ,  et  la  route  la  plus  courte 
qui  condiiit  au  Bober  leur  étant  coupée  ,  ils  le  joi- 
gnirent au  corps  d  armiée  du  général  Schenkendorf. 

Le  général  Fouqué  défefoérant  alors  de  confer- 
ver  le  polie  de  Landshut,  envoya  fon  adjudvint  le 
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,  capitaine  des  Ingénieurs  Winanco  ,  au  général 
Schenkendorf ,  avec  ordre  de  fe  retirer  en  palfant 
le  Bober  avec  fes  troupes. 

Winanco     fut   tué    d'un    coup   de  feu,    lorfqu'il 
s'en  retournait  vers  fon  général,  et  l'adjudant- gé- 
néral   le    lieutenant    Fouqué  ,    partit   chargé    des    I 
mêmes   ordres   pour  fe  rendre    auprès   du    général 
Scbenkendorf. 

En  attendant ,  le  général  en  chef  envoya  quel- 
ques  -  uns  de  ceux  qu'il  avait  pu  ralTembler  des 
bataillons  francs  au-delà  du  Bober  ,  pour  chaffer 
les  croates  des  maifons  qu'ils  occupaient  et  pour 
safTurer  de  ce  pafiage. 

Lui-même  fuivit  bientôt  avec  le  refte  du  batail- 
lon des  volontaires  de  Below  et  une  compagnie  de 
Braun ,  dans  le  deffein  de  gagner  les  hauteurs  de 
Reifsdorf  avec  le  refte  des  bataillons. 

Le  général  Fouqué  ayant  paiïe  le  Bober  et  le 
village  de  Leppersdorf,  forma  un  quarré  des  trou- 
pes mentionnées ,  qui  fut  auffi-tôt  attaqué  de  trois 
côtés  par  la  cavalerie  autrichienne. 

Les  troupes  pruffiennes  animées  par  l'exemple  de 
leur  chef,  qui  était  bien  déterminé  à  fe  défendre 
et  à  vendre  cher  fa  liberté  ou  fa  vie  ,  repoulTèrent 
j)lus  d'une  fois  les  Autrichiens  ,  et  vraifemblable- . 
ment  elles  fe  feraient  frayé  un  chemin  au  trav^ers 
des  efcadrons  ennemis  ,  fi  un  bataillon  de  grena- 
diers ,  arrivé  fubitement,  n'eût  renforcé,  par  fon 
feu  rapide,  l'attaque  de  la  cavalerie. 

Le  général  Fouqué,  qui  donnait  au  milieu  du 
feu  fes  ordres  de  fang-froid  ,  et  dont  la  valeur  aurait 
dû  être  couromiée  des  plus  beaux  lauriers,  eut  alors 
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fon  cheval  tue  fous  lui  ;  il  tomba.  L'ennemi  en- 
fonça aufli-tôt  le  quarré.  Vainement  quelques  fol- 
dat  fe  raflemblèrent  autour  de  leur  général  abatfu 
fous  fon  cheval,  les  dragons  de  Lœwenftein  mat 
facrèrent  tout  ce  qui  1  environnait.  Lui-même  déjà 
ble»ilé  de  trois  coups  de  fabre ,  au  front,  i^u  corde 
et  fur  le  dos,  allait  évidemmtnt  périr  ,  quand 
Irautfchke,  fon  fidèle  palefrenier,  vint  fe  jeter 
fur  lui  pour  parer  de  fon  corps  les  coups  qu'on 
lui  portait,  tout  en  criant  et  répétant  fans  ceife: 
•'voulez-vous   donc  tuer  le  général  en  chef"? 

Ces  cris  frappèrent  de  lom  le  colonel  Voit  du 
régiment  de  Lœwenftein.  11  accourut,  difperfa  les 
dragons  et  releva  le  général  couvert  de  fang. 

Il  fit  venir  aufTi-tôt  ion  cheval  de  parade  et  le 
lui  offrit, 

Fouqué  remit  fon  épée  au  colonel ,  mais  ilrefufa 
de  monter  le  cheval  de  parade  :  "je  rifquerais  ,  dit- 
•*  il  en  s'excufant,  de  fouiller  ce  bel  équipage  avec 
"  mon  fan  9^.  " 

o 

Le  colonel  Voit,  plein  d'eftime  pour  fon  prifon- 
nier  ,  lui  répondit:  "  mon  équipage  ne  peut  que- 
'*  gagner  à  être  teint  du  fang  d'un  héros  ".  Enfin 
fur  des  inftances  réitérées ,  Fouqué  monta  le  cheval 
offert,  et  porta  dans  fa  captivité  la  fermeté  et  Taf- 
cendant  de  l'héroïf ne. 

Le  général  Schenkendorf  raffembla  le  refte  de 
fon  corps  fuivant  l'ordre  du  général  Fouqué  ,  et 
commençait  à  fe  retirer  au  -  delà  du  Bober  , 
quand  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  il  tomba 
à  fon  tour  au  pouvoir  des  Autrichiens  qui  l'envi- 
ronnaient^ 
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Ses  troupes  ne  laiffèrent  pas  de  continuer  leuf 
retraite  dans  le  meilleur  ordre  pofiible  ,  fous  le 
cominandement  du  major  Arnim  ,  tout  en  fe  dé- 
fendant contre  les  attaques  réitérées  de  l'ennemi. 

Arnim  gagna  heureufement  les  hauteurs  de  Reis- 
dorfF;  mais  en  pouffant  fa  marche  vers  la  forêt,  il 
fe  vit  arrêté  par  une  ligne  de  cavalerie,  qui  s'était 
poftée  dans  une  vallée  près  de  Reisdorff.  Bientôt 
furvinrent  quelques  bataillons  de  grenadiers  ;  et 
le  combat  recommença.  La  petite  troupe  des  Fruf- 
fiens  ne  pouv^ait  manquer  de  fuccoraber,  et  ceux 
qui  ne  rcRèrent  pas  fur  la  place ,  furent  faits  pri- 
fonniers. 

Le  général  Malakowski  ,  qui  fe  défendait  au- 
delà  du  Bober  contre  la  cavalerie  ennemie  qui  l'avait 
enveloppé  ,  effuya  le  même  fort.  Il  lui  réfifta  long-» 
temps  ,  mais  il  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  , 
ainfi  que  le  lieutenant -colonel  de  Papftein,  le  ma- 
jor Bonin  et  une  partie  des  dragons  et  des  hou- 
zards.  Le  feul  major  Owfcin  fe  lit  jour  l'épée  à  la 
main  ,  au  travers  des  ennemis  ,  avec  le  refte  de  la 
cavalerie  pruffienne  ,  de  forte  qu'il  n'échappa  de 
tout  le  corps  de  Fouqué  qu'environ  fcpt  cents 
hommes  d'infanterie  et  mifle  dragons  et  houzards, 
qui  fe  raffemblèrent  près  de  Gauer  pour  fe  retirer 
à  Breslau.  Le  refl;e  demeura  fur  le  champ  de  bataille- 
ou  fut  pris. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  l'action  de  L-mdshuti 
après  avoir  duré  depuis  une  heure  et  demie  du 
matin  jufqu'à  midi. 

Cette    victoire  fut    très  -  avantageufe     pour    les 
Autrichiens  ,   qui  fe  voyaient  par  elle  en  poffeiïion 
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d'un  adverfaire  dont  la  valeur  avait  fi  fouvent  reii- 
verfé  leurs  projets  ;  mais  elle  leur  avait  coûté  cher. 
Eux-mêmes  iircnt  moiiter  le  nombre  de  leurs 
morts  et  de  leurs  bleffés  à  neuf  mille  hommes  ;  et 
tous  leurs  chefs  rendirent  hautement  juftice  à  la 
conduite  et  à  l'intrépidité  de    Fouqué. 

Le  roi  venait  de  partir  de  la  Saxe  pour  lui 
amener  du  renfort ,  lorlqu'il  apprit  fa  défaite. 

On  peut  fe  faire  une  idée  dts  fentimens  doulou- 
reux qu'éprouva  le  monarque  à  la  nouvelle  d\in 
revers  qui  le  privait  de  fon  ami.  Il  dit  alors  aux 
généraux  qui  fe  trouvaient  auprès  de  lui  ,  avec 
cette  grandeur  d'ame  qui  lui  était  fi  naturelle  : 
*' Fouqué  efî;  prifonnier,  mais  fa  captivité  lui  fait 
"  autant  d'honneur  qu'à  nous  ;  il  s'efl  défendu  en 
"  héros.  " 

11  écrivit  tout  de  fuite  à  Brcslau  au  miniflre 
d'Etat  de  Schlaberndorf  ,  qu'il  eût  à  lui  procurer 
des  nouvelles  de  la  faute  du  général  Fouqué ,  et 
ne  fe  tranquillifa  qu'en  apprenant  que  fes  bleffures 
n'étaient  point  mortelles. 

Nous  fuivons  à  préfent  le  général  Fouqué  dans 
fa  captivité.  11  fut  tranfporté  de  Landshut  à  Kœ- 
nigsgrsetz  ;  de -là  à  Brûnn  et  entin  à  Brug  fur  la 
Leiiha. 

.  La  Cour  de  Vienne  ne  voulut  Doint  le  relâcher 
avant  la  paix;  et  c'était  faire  connaître  affez  com- 
bien on  le  redoutait.  Un  tel  refus  ne  pouvait  qu'ê- 
tre glorieux  pour  lui.  11  n'en  éprouva  p;^s  moins 
les  défagrémens  de  la  captivité;  et  il  les  dut  fentir 
d'autant  plus  vivement  ,  que  la  nobJeffe  de  fon 
caractère  le  rendait  imcapable  de  là  moindre  fou- 
naiifion. 
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A  la  prife  de  Glatz  arrivée  ie  26  juillet,  le  gé- 
néral Fouqué  perdit  tout  fon  bien  ,  dont  le  prix 
s'évaluait  à  cent -vingt  mille  écus.  Outre  un  ca- 
pital très  -  confidérable  en  argent  comptant  ,  il 
tenait  des  bienfaits  du  roi  fix  tabatières  d'or,  la 
plupart  garnies  de  brillans;  de  fervices  de  table  de 
porcelaine  et  en  argent  ;  une  bibliothèque  très- 
choifie ,  et  une  collection  des  plus  belles  gravures 
rairemblées  par  le  feu  roi  Frédéric -Guillaume  en 
trente -trois  volumes  in-folio,  que  l'on  regardait 
comme  unique  en  fon  genre,  et  que  l'inTpecteur 
de  la  galerie  royale ,  Oefterreich  ,  eflimait  valoir 
cent  mille  écus.  Tous  ces  eftets  furent  portés  en 
dépôt  à  Brùnn ,  et  on  alla  jufqu'à  exiger  du  général 
Fouqué  les  fraix  du  tranfport, 

11  s'éleva  quelques  difiéréns  avec  le  confeil  de 
guerre  de  la  cour  de  Vienne  au  fujet  de  la  folde 
des  officiers  pruffiens  faits  prifonniers.  On  la  retint 
pendant  trois  mois,  et  enfuite  l'on  exigea  qu'ils  ac- 
ceptadent  à  raifon  de  8  fîr.  le  ducat  hollandais, 
qui  en  Autriche  même  ne  vaut  que  4  fi.  7'2  Xr, 
Un  décret  impérial  du  4  août  1761  approuvait  cette 
prétention  ,  en  repréfailles  apparemm^ent  de  lamon- 
noie  de  bas  aloi ,  avec  laquelle  on  payait  la  folde 
des  officiers  impériaux  prifonniers  des  pruOlens. 

Le  général  Fouqué  fit  des  démarches  et  des  repré- 
fentations  en  faveur  des  officiers  pruffiens  ,  et  s  ex- 
pliqua de  la  manière  fuivante  dans  un  mémoire  qu'il 
prcfenta   au    confeil    de  guerre  de  la  cour. 

^^Les  officiers  autrichiens  qui  font  au  pouvoir 
35  des  Pruffiens ,  reçoivent  régulièrement  chaque 
55  mois  la  folde  qui  leur  eft  due. 

On    ,, 

I 
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55  On  leur  paye  ce  qui  leur  revient  en  monnoies 
5,  courantes,  et  acceptables  par  les  caides  mêmes 
3)  du  roi. 

5,  Ils  font  pour  cet  argent  leurs  emplettes  au 
5,  même  prix  ,  et  encore  à  meilleur  marché  que  nous, 
35  qui  fommes  obligés  de  payer  ce  dont  nous  avons 
iy  befoin  en  monnoie  forte. 

53  Suppofé  que  dans  les  province?  du  roi  un  ducat 
35  foi t  compté  à  huit  florins,  on  s'en  défait  pour- 
„  tant  à  ce  prix  fans  fouffVir  du  rabais ,  tandis  que 
33  nous  ne  pouvons  nous  défaire  qu'à  quatre  florins 
35  des  ducats  qu'on  nous  évalue  à  huit  florins  en 
33  nous  les  donnant. 

„  Si,  dans  cette  province  ,  le  cours  du  ducat 
35  allait  à  feize  florins  ,  nous  n'aurions  pas  fujet  de 
33  nous  plaindre  ,  fi  on  nous  le  portait  en  compte 
5,  à  ce  prix.  Mais  puifque ,  outre  Ténomie  prix  des 
,,  denrées  ,  on  n'accepte  même  ici  que  de  la  mon- 
,,  noie  forte  ,  c'eft  une  injuftice  ouverte  de  nous 
„  donner  le  ducat  pour  le  double  de  fon  prix  ". 

Ces  démêlés  continuèrent.  Plufieurs  incidens 
donnèrent  de  juftes  fujets  de  mécontentement  au 
général  Fouqué.  11  s'éleva  une  difpute  en  paroles 
très -vive  entre  lui  et  le  général  Gaftheim  ,  qui 
était  chargé  de  l'infpection  fur  les  officiers  pruf- 
fiens  retenus  prifonniers  tant  à  Brugg  qu'à  Haim- 
bourg  ,  et  dont  le  mombre  fe  montait  à  deux 
cents  trente -cinq.  Ce  différent  fut  fuivi  d'une  cor- 
refpondance  très-anim.ée  entre  notre  général  et  le 
j  confeil   de  çruerre  de  la  cour. 

Le  général  Fouaué  n'oublia  dans  aucune  occa- 
fion    le   refpect    qu'il    devait    à    la    perfonne  de 
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i'jmptraiiice  ;  mais  on  le  voyait  d'autant  pins  déter- 
miné à  défendre  \<^>  droits  de  Ja  bonne  caufe  contre 
rintérét  et  la  partialité  des  conlciilcrs  etdescommiflai- 
re>  de  fa  cour.  Ce  n'était  pas  fans  raifon  qu'il  leur 
reprochait  l'abus  qu'ils  fefaient  du  nom  de  l'impé- 
ratrice ,  et  qu'il  les  accufait  d'intercepter  les  lettres 
et  les  repré Tentations  qu'on  lui  adreifait. 

Le  confeil  de  guerre  de  la  cour  lui  fit  à  fou 
tour  éprouver  les  eflets  de  fa  vengeance,  en  l'éloi- 
gnant et  le  transférant  jusqu'à  Carlsftadt  en  Croatie. 

Le  commandant  de  Brùgg  ,  le  colonel  Elvenicli , 
lui  prefentant  le  7  feptembre  1761  ^  l'ordre  de  Sa 
Majefté  impériale  à  ce  fujet  ,  le  général  Fouqué 
répondit  avec  la  plus  grande  indifférence:  L'impé- 
ratrice, fous  le  pouvoir  de  laquelle  je  me  trouve, 
peut  m'exiler  jufqu'au  bout  du  monde  ;  mais  ia 
vérité  ne  faurait  perdre  de  fes  droits  ,  et  je  ne  la 
renierai  jamais. 

Bientôt  après  arriv^a  le  capitaine  autrichien  Bcr- 
warth,  déclarant  qu'il  avait  ordre  d'efcorter  le  gé- 
rerai Fouqué  jufquà  Carlsftadt,  et  d'avoir  foin  de 
lui  pendant  fou  voyage  d'une  manière  conforme  à 
fa  dignité  ,  aux  dépens  de  l'impératrice.  Il  pria  le 
général  Fouqué  de  lui  marquer  le  jour  de  Ton  dé- 
part ;  Fouqué  lui  répondit  :  Je  ferai  prêt  demain 
m.atin  à  cinq  heures. 

Il  était  près  de  fix  heures ,  lorfque  le  capitaine 
Berwarth  fe  préfenta  le  lendemain.  Q,^ielle  heure  eft- 
il  ?  lui  demanda  Fouqué.  Cinq  heures  ,  Votre 
Excellence  ,  lui  répondit  le  capitaine.  Vos  mon- 
tres ne  vont  jamais  bien,  repartit  Fouqué,  elles 
retardent  toujours  ;  prenez  la  mienne  ,  comme  un 
petit   fouvcnir,  FJle  vou^  rendra  de  bons  fcrvices. 
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'Le   20    fcpLenibre  ,   le   général  Foiiquc  arriva  :\ 
Carlsftadt.  Sa  fociété  était  compofée  de  fes  enfans, 
lia  lieutenant  la  Motte  Fouqiié  baron  dn  Thonai- 
boutonne  ,   de    madame    la  colonelle  Nimfchef.^ki 
avec  les  deux  filles,  de  fon  fecré taire  ,    du  lieute- 
nant Gontzenbach,  et  du  chirurgien-major  Gfellius. 
Une    indifpofition   violente  dont   il  fut   attaque 
pendant  Ion  féjour  en  Croatie ,   affaiblit   confidéra- 
blemcntfa  fanté.  Il  voua  ce  temps  à  laphilcfophic  , 
et  n'obtint  fa  liberté  qu'à  la  concîufion  de  la  paix, 
après  laquelle  il  retourna  à   Giatz  avec  L\  fociété  , 
le  7  d'avril  176.:?.  L'impératrice  envoya  à  £r  rencontre 
le  major  Blankenfeid ,  pour  l'inviter  à  fe  rendre  à 
Vienne  ,   en  lui  fefant  comprendre  qu'il  y  jouirait 
de  toutes  les  diftinctions  poiTibles,   et  qu'il   ne  dé- 
pendrait que  de  lui  de   reprendre  fes  m-eub'es    et 
fes  bijoux. 

Le  général  Fouqiie   refula  poliment  cette  offre. 
11  prononça  le  nom  de  l'impératrice  avec  le  plus  pro- 
fond   refpect  ;    mais,  ajouta- 1- il  ,   il  m'eft  impof- 
fible  de  baifer  la  main  qui  m'a  fi  durem.ent  frappé. 
Mes    biens   étant    entre    fes  mains ,   n'ont  plus  de 
charmes  pour  moi;  mon  roi  ieul,  qui  me  les  donna, 
peut  me  les  reftituer.    Ce  trait   qui  femble  d'abord 
tenir  de  l'opiniâtreté  ,  n'efl:  au  fond  que  la  marque 
d'une  véritable  grandeur  dame  et  d'une  fermeté  de 
caractère   qui   ne  lui  permit  jamais   de  fe  départir 
des  maximes  qu'il    avait   prifes   pour  règle   de  fa 
conduite  et  de  fes  actions. 

Sans  aller  à  Vienne,  le  général  fe  rendit  le  15  a 
Glatz;  et  c'efl:  ici  qu'il  trouva  d'abord  les  marques 
les  moins  équivoques   de  la   grâce   et  de  l'amitié. 
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dont  Ln  roi  continuait  de  rhonorcr.  Le  monarque 
n'avait  pas  moins  poun'u  à  fes  befoins  qu'à  tout 
ce  qui  pouvait  accélérer  le  rétablilTement  de  fa 
fantë.  Outre  de  1  argent  et  une  provi (ion  de  vieux 
vin  de  Hongrie  ,  on  lui  remit  une  afîignation  fur 
une  penfion  de  gouverneur  nouvellement  accordée, 
et  en  même  temps  une  invitation  de  fe  rendre 
bientôt  à  Potsdam. 

Le  roi  fouhaitait  de  l'embrafTer.  AufTi  le  général 
Fouquë  ne  s'arrcta  que  quelques  jours  à  Gîatz , 
d'où  il  courut  fe  jeter  aux  pieds  de  fon  monarque. 
Il  s'arrêta  quatre  femaines  à  Sans -Souci ,  et  goûta 
dans  le  comm.erce  de  Frédéric  les  délices  d'une 
nouvelle  vie.  Il  refTcntit  tout  ce  qu'un  cœur  fen- 
fible  eft  capable  d'éprouver  au  fein  du  bonheur  et 
du  repos ,  après  une  captivité  de  Sibérie  ;  mais  fa 
fan  té   était  affaiblie. 

Il  demanda  au  roi  la  permifïion  de  fe  retirer  du- 
rant trois  mois  à  Brandebourg ,  pour  s'y  rétablir, 
en  jouiiïant  dans  fa  prévôté  du  repos  eccléfiaRique, 
Le  roi  meubla  fa  maifon  et  le  combla  des  plus 
riches  préfens.  Mais  malgré  le  repos  dont  il  jouif- 
fait  dans  fa  prévôté  de  Brandebourg ,  l'affaiblifTe- 
ment  de  h  fanté  ne  fe£iit  que  s'accroître  ;  et  fe 
fentant  hors  d'état  de  fûpporter  déformais  les  fati- 
gues de  l'état  militaire  : 

"  Je  ne  fuis  plus  bon  à  rien,  écrivit -il  au  roi, 
j,  et  rien  ne  m  eft  plus  convenable  que  la  vie  de 
„  chanoine  et  le  repos.  Ajoutez  ,  pour  combler 
„  vos  grâces,  Sire  ,  celle  de  m'en  faire  jouir  pour 
,,  le  refte  de  mes  jours ''. 

Le  fenfible  m.onarque  ne  confentit  qu'à  regret. 
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,,  Cependant,  lui  marque-t-il  ,  vous  me  rendrez 
„  vifite  quelquefois,  il  n'y  a  pas  loin;  et  quand 
„  je  faurai  que  vous  voudrez  venir  ,  je  vous 
3,  enverrai  mes  chevaux  à  moitié  chemin  ". 

Le  roi  ne  défefpéra  point  de  voir  Fouqué  rétabli. 
Il  lui  tint  lieu    de  médecin  et  prit  extrêmement  à 
cœur  la  confervation  de  fon    vieux  et  fidèle   ami 
(c'était  ainfi  qu'il  l'appelait).  Il  fit  pafTer  à  Brande- 
bourg tout  ce  qui  pou\^ait  contribuer  à  rendre  ce 
fcjour  agréable.    Le  jardin  fut  orné  d'orangers  ap- 
portés de  Sans-Souci   et  de  Charlottenbourg.    l  es 
appartemens    furent  enrichis   de    meubles  royaux; 
la    cave   remplie   de    vins   de  cent  feuilles ,    et  fa 
table  garnie  de  fruits  de   Sans-Souci  ;    enfin  le  roi 
partageait  avec  ion  vieux  ami  tout  ce  qu'il  trouvait 
de  bon.    Il   fefait  plus ,   il  allait  le  vifiter  lui-même 
dans  fa   retraite ,    où    quelquefois  il   pafTa  la  nuit. 
Les    témoins  de  ces   entrevues   ne  pouvaient  s'em- 
pêcher   d'être   vivement    touchés    en  voyant  l'ami 
tendre  prendre  la  place  du  monarque.    L'œil  vif  et 
impofant  du  roi  infpirait  à  fon   arrivée  la  vénéra- 
tion et   le   filence  aux  généraux  raffemblés  autour 
de    lui;    mais   une    douce  joie  y  éclatait  foudain, 
1   quand  il  entrevoyait  Fouqué  qui  l'attendait  à  l'entrée 
I   de  fa  maifon.    Il  volait  dans  fes  bras  ,  le    foutenait 
i   et  le   reconduifait   dans    fon   fauteuil,    comme    un 
ij  fils  eût  pu  faire  à  l'égard  de  fon  père.     Il  l'amufait 
i   en  lui  racontant  les   événemens  du    grand  monde, 
i|  auquel  Fouqué    avait  renoncé.    Ils  fe  promenaient 
}.  tous  deux  dans  les   allées    d'un   petit  jardin,  que 
1'  l'ombre    d'épais    tilleuls    rendait    agréable  ,    et   fe 
.    réparaient  à  neuf  heures  du  foir  pour  aller  fe  livrer 
au  repos.  P  3 
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A  peine  le  jour  commençait  à  paraître ,  que  le 
monarque  fc  rapprochait  de  fon  ami  ;  il  déjeunait 
av^ec  lui  ;  à  dix  heures  il  lembrafTait  et  quittait 
ce  temple  de    l'amitié  d'un  air  ferein  et  fatisfait. 

Le  roi  ne  fe  contentait  pas  d'aller  voir  fon  ami  k 
Brandebourg  ;    il   exigeait  qu'il  vint  à  fon  tour  le 
vifiter  à  Sans-Souci.  11  choififfait  pour  cela  le  temps 
qu'il    avait   coutume    de   deftiner   à   fa  récréation  ^ 
après  les  revues  de  l'armée. 

On  ne  faurait  concevoir  à  quel  point  le  roi  était 
ingénieux  à  procurer  au  général   Fouqué  tout  ce 
qui   pouvait  contribuer    à    foulager   les    infirmités 
toujours   croifTantes   de   fon   âge ,   et  à  lui  rendre 
agréable   le  féjour    qu'il   fefait   alors  à  Sans-Souci, - 
Il  fe   vouait  entièrement  à   lui  dans  les  heures  del 
foo    loifir  ;    et  quand   des    occupations  relatives  àl 
l'Ktat  et  au  militaire  l'en  éloignaient ,  il  lui  envoyait 
fon    lecteur  ,    pour   Taider    dans    les    occupations 
littéraires  qui  fefaient  le  charme  de  fa  vie. 

Depuis  fa  jeunelfe,  Fouqué  avait  aimé  les  lettres 
et  les  fciences.  L'hiftoire  et  l'art  de  la  guerre 
fefaient  fa  principale  étude ,  et  les  ouvrages  des 
anciens  et  des  nouveaux  philofophes  échappaient 
rarement  à  fa  connaifTance.  Son  jugement  et  fa 
mémoire  ne  le  quittèrent  point  dans  l'épuifement 
de  fes  forces.  Le  plaifir  que  Frédéric  trouvait 
dans  fon  commiCrce  ,  et  l'attachement  qu'il  eut 
toujours  pour  lui ,  prouvent  Tufage  qu'il  fefait  de 
fes  connaiffances. 

Paffons  à  un  trait  qui  peint  le  caractère  de  Fré- 
déric ,  la  plus  belle  image  de  la  condefcendance 
et  de  l'amitié  du  monarque  vis-à-vis  de  fon  vieuXi 
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gcnéial  ,  et  qui  mériterait  d  être  confervé  à  jamais 
par  le  burin. 

Frédéric  aimait  à .  fe  promener  journellement 
avec  fon  ami  Fouqué,  que  la  faiblelTe  de  fes  pieds 
réduifait  à  ne  pouvoir  dcfcendre  des  terraircs  de 
Sans-Souci  qu'à  l'aide  d'un  brancard ,  au  fortir  du- 
quel on  le  plaçait  dans  un  petit  charriot  fait  exprès 
pour  le  promener  dans  les  allées,  tandis  que  le 
monarque  marchait  à  fes  côtés. 

Pendant  fon  féjour  à  Brandebourg  ,  le  général 
Fouqué  remplifïliit  les  heures  de  fon  loiftr  par  les 
foins  de  fon  gouvernement  et  ceux  de  fon  ré^^i- 
ment.  Il  s'occupait  de  la  lecture,  et  cherchait 
quelquefois  à  fe  donner  du  mouv^ement  à  la  chaiTe, 
qu'il  aimait  depuis  fa  jeuneffe. 

Ennemi  déclaré  des  blaireaux  et  des  renards , 
la  faibleiTe  de  fon  corps  ne  l'empêchait  pas  de 
palTer  des  journées  entières  à  leur  pourfuite,  malgré 
]zs  changemens  de  temps  les  plus  défiigréables. 

La  faiblclTe  de  fes  organes  et  de  fes  pieds  ne  fît 
qu'augmenter  avec  les  années  ,  et  il  fe  vit  enfin  hors 
d'état  de  prononcer  une  feule  parole  diftinctement. 

On  chercha  à  remédier  à  ce  défaut  par  toute<^ 
fortes  d'inv^entions;  entre  autres  par  une  machine 
qui  fuppléait  aux  termes  qu'il  ne  pouvait  plus 
articuler,  au  moyen  de  l'arrangement  des  lettres. 

Le  roi  môme  s'en  fervait  quand  il  s'entretenait 
feul  avec  lui  ;  et  fe  donnait  la  peine  d'épeler  en 
faveur  de  fon  vieux  ami ,  chez  qui  il  ne  manquait 
point  de  diner  lorfqu'il  fe  rendait  aux  revues  de 
Magdebourg  ,  et  de  palier  quelquefois  la  nuit 
quand  il  en  revenait.  Il  s'informait  fcrupuleufement 

P4 
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de  l'état  de  lafanté,  de  la  diète  et  des  occupations 
du   général. 

53  Vous  vivez  trop  en  folitaire ,  lui  dit-il  une 
fois.  11  vous  faudrait  chaque  jour  fociété.  Il 
faudrait  que  vos  fenêtres  fulfcnt  ornées  de  pots 
de  fleurs ,  et  que  de  petits  chiens  fautaffent  autour 
5,  de  vous  pour  vous  amufer.  " 

Fouqué  ne  voulait  point  de  la  fociété  des   chiens, 

qu'il  ne  pouvait  fouffrir  à  caufe  de  leur  malpropreté. 

35  Mais  vous  les  aimiez  autrefois,  lui  dit  le  roi; 

35  ne  vous  rappelez-vous  plus  votre  Melampo  qui 

35  nous  a  tant  de  fois  amuTé  à  Rheinsberg? '* 

Fouqué  était  forcé  d'admirer  la  mémoire  du  mo- 
narque ,  qui  au  bout  de  quarante  ans  fe  rappelait 
le  nom  d  un  chien  dechaffe.  Pvlais  combien  n'étaient 
pas  plus  admirables  encore  les  foins  et  la  condefcen- 
dancc  d'un  monarque  qui  était  larbitre  de  l'Euro- 
pe, d'un  roi  qui,  fous  le  poids  du  gouvernement, 
dont  il  dirie:ait  lui-même  tous  les  détails^,  trouvait 
encore  dans  fon  ame  active  une  place  pour  l'ami- 
tié î  M  favait  apprécier  le  vrai  mérite  et  le  récom- 
penfer  ;  mais  il  ne  fe  contentait  pas  de  le  payer  après 
en  avoir  profité  ,  fa  reconnaiffance  l'accompagnait 
■jufqu'au  tombeau.  Le  foin  particulier  qu'il  prit  de 
la  confervation  de  Fouqué ,  le  prouve.  Fouqué  ne 
pouvait  plus  lui  être  utile;  m.ais  il  avait  vécu  pour 
lui  ,  c'en  était  alTez.  Son  attachement  pour  ce  vieil- 
lard préfente  dans  le  plus  beau  jour  le  caractère 
aimable,  tendre  et  affectueux  du  grand  Frédéric, 
caractère  d'autant  plus  admirable  ,  qu'il  eRrare  dans 
fes  pareils. 

Eh!  que  ne  doit-on  pas  fentir  quand  on  porte  k 
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vue  au  fond  du  cœur  de  ce  monarque ,  à  bon  droit 
furnommc  le  Grand  et  l'Unique  ,  quand  on  confidère 
comme  particulier,  comme  ami,  celui  que  TEuro- 
pe  admirait  comme  roi.  IVlais  fi  l'on  ne  peut  refter 
infenfible ,  en  repaffant  les  traits  caractériftiques  de 
fa  vie  ,  combien  fa  préfence  et  fon  entretien  ne 
devaient-ils  pas  infpirer  de  fentimens  plus  vifs?  fen- 
timens  que  rappelle  encore  la  feule  lecture  de  fes 
ouvrages,  ouvrages  dictés  par  fon  cœur  ,  qui  s'y 
retrouve  à  chaque  ligne.  Le  lecteur  s'en  convaincra 
de  nouveau  en  lifant  ci-après  la  correfpondance 
familière  de  Frédéric  et  de  Fouqué. 

LETTRE     DU    ROL 

ce  21  juillet  176^. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  ami,  ce  fervice  fi  long- 
temps attendu  ,  et  qui  efl;  enfin  fini.  Je  fouhaite 
que  vous  vous  en  fèrviez  un  grand  nombre  d'an- 
nées à  votre  grand  contentement. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  comment  va  votre 
fanté  ;  j'ai  grande  envie  de  vous  envoyer  Cothe- 
nius*),  pour  que  vous  vous  ferviez  de  vrais  remè- 
des, et  non  de  drogues  qui  ne  vous  font  rien.  J'at- 
tends fur  cela  votre  réponfe  en  vous  affurant  de  m.a 
fincère  et  parfaite  amitié  j  adieu. 

F  É  D  É  R  I  C. 

(  *  )  Le  mé:lccin   du  roi. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

Brandebourg,  ce  2ç  juillet  176^.  ■ 

SIRE, 

J  E  n'ai  rien  perdu  pour  avoir  attendu.  Bien  loin  de- 
là, vos  bontés,  vos  bienfaits  joints  à  la  beauté  et 
à  la  magnificence  du  fervice  d'argent  ,  que  Votre 
Majefté  vient  de  m'envoyer ,  furp^iffent  de  beaucoup 
m'on  attente. 

Cent  fois  je  fais  réflexion  et  me  dis:  pourquoi  et 
par  quel  motif  ce  grand  homme  roi  ,  ce  cher  et 
digne  prince ,  me  comble-t-îl  de  tant  de  grâces ,  et 
plus  que  tout  cela  ,  m/honore- t-il  depuis  plus 
de  trente  ans  d'une  confiante  amitié  ?  Pardon- 
nez Texpreflion  ,  SirC/,  mais  je  n'en  connais  point 
de  plus  précieufe  ni  de  plus  glorieufe  pour  moi. 
I\Ton amour-propre  s'en  trouve  trop  flatté;  enfin  je 
m'y  perds  et  n'y  trouve  aucune  raifon  à  m'en  attri- 
buer les  acquis  ;  car ,  Sire ,  avec  toute  la  fcience 
que  pofTëde  Votre  Majeflé  du  caractère  des  hom- 
mes ,  vous  ne  {auriez  pénétrer  les  replis  de  mon 
cœur,  ce  qui  feul  néanmoins  pourrait  miC  confoler 
et  tenir  lieu  de  quelque  chofe  ,  ne  pouvant  d'ail- 
leurs vous  prouver  la  réalité  de  mes  fentimens. 

Ma  fanté  efh  bonne  ,  Sire  ,  puifque  je  ne  fens 
aucun  mal;  je  dors  pafTablement  bien,  l'appétit  effc 
de  même  ,  grâces  au  chocolat  et  au  quinquina  de 
Votre  Majefté,  auxquels  je  l'attribue.  C'eft-là  le 
bon  côté.  Celui  qui  eft  oppofé,  ce  font  les  jambes, 
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ies hanches,  la  poitrine  et  Li  voix,  que  la  mohidrc 
agitation  met  hors  d'œuvre. 

Je  ne  fuis  phis  bon  à  rien  ,  et  rien  ne  m'eft  plus  con- 
venable que  la  vie  de  chanoine  et  le  repos;  ajou- 
tez pour  combler  vos  grâces  ,  Sire  ,  celle  de  m'en 
faire  jouir  pour  le  refte  de  mes  jours.  Je  chanterai 
des  horas  à  votre  gloire  et  pour  la  profpérité  de 
votre  incom.parable  perfonne  juiqu'au  dernier  inftant 
de  ma  vie. 

Je  fuis  etc. 

L.   M.  Fo  UQ^uÉ. 
LETTRE    DU    ROI. 


ce  30  juillet  1763. 


s 


I  ce  que  je  vous  ai  envoyé  vous  a  été  agréable," 
c'était  ce  que  j'avais  leplus  fouhaité,  c'était  le  but, 
mon  cher,  que  je  m'étais  propofé. 

Vous  vous  étonnez  que  je  vous  aime  ?  Vous  de- 
vriez plutôt  vous  étonner  fi  je  n'aimais  pas  un  of- 
ficier de  réputation  ,  honnête  homme ,  et  de  plus 
mon  ancien  ami. 

Je  voudrais  que  votre  fanté  fe  remît  tout- à-fait, 
et  je  vous  avoue  que  je  n'en  perds  point  encore 
l'efpérance.  II  faut  que  vous  vous  foigniez  .  que 
vous  preniez  vos  aifes  ,  et  que  la  tranquillité  ,  le 
quinquina  et  les  herbes  vous  rendent  vos  forces. 

Vous  refterez  à  Brandebourg  tant  que  vous  vou- 
drez ,  cependant  vous  me  rendrez  vifite  quelque- 
fois ;  il  n'y  a  pas  loin  ;   et  quand  je  faurai  que  vous 
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voudrez  venir  ,  je  vous  enverrai  mes  cbevaux  à 
moitié  chemin. 

Adieu,  mon  cher  ami,  je  fuis  à  vous  de  cœur 
et  d'ame. 

FED  E  R  IC. 
p.  S.  J  ai  ici  ma  fœur  de  Suède  et  toute  fa  famille. 

LETTRE    DU    ROI. 

ce  4  octobre  176^. 

J  E  vous  envoie  ,  mon  cher  ami ,  un  grand  verre 
que  j'ai  encore  trouvé  à  Berlin  de  la  fucceffion  de 
mon  père.  Je  fouhaite  qu'il  vous  amufe  un  moment. 

Je  n'entends  plus  rien  de  vous  que  par  des  étran- 
gers qui  paiïent  par  Brandebourg.  M'avez-vous 
oublié»  ou  me  ferez-vous  le  plaifir  de  venir  me  voir, 
quand  cela  ne  vous  incommodera  pas? 

Adieu,  mon  cher  ami ,  je  vous  embrafTe. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQ^UÉ. 

Brandebourg,  ce  6  octobre  1763. 

t 

SIRE, 

J'ai  de-  défauts  que  je  connais  fans  pouvoir  m'en 

corriger  5  mais  le  vice  de  l'ingratitude  m'eft  inconnu. 

Jugez  donc.   Sire,  G  je  puis  oublier  mon  augufte 

bienfaiteur?  NonI  je  ne  crois  pas  qu'il  fe  paiïe  une 
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heure  du  jour  ,  où  je  ne  penfe  avec  toute  la  fen- 
fibilité  pofTible  à  la  leconnaifTance  que  je  dois  k. 
Votre  Majefté. 

Je  vous  rends  grâces.  Sire,  du  beau  verre  que 
vous  m'avez  envoyé  ;  il  ornera  mon  buffet  avec  ceux 
que  j'ai  encore  trouvés  à  Glatz. 

Le  froid,  que  je  préférais  autrefoi=;  à  la  chaleur, 
ne  me  convient  plus.  Je  fuis  tra\'aillé  depuis  trois 
jours  d'une  colique  ,  pour  m  être  promené  au  vent 
et  avoir  pris    quelques  fruits. 

Je  bouche  et  calfeutre  tous  les  trous  de  ma  maifon 
pour  m'en  garantir;  je  condamne  des  portes  et  des 
cheminées,  afin  que  Votre  Majefté  ne  foit  plus 
expofée  aux  vents  coulis  dans  la  chambre  où  elle 
a  logé ,  fi  jamais  elle  vient  à  pafTer  par  Brandebourg. 
Je  vous  demande  grâce  et  difpenfe ,  Sire,  pendant 
le  froid. 

Je  fuis,  etc. 

L.  M.  FououÉ. 

LETTRE    DU    ROL 

ce  2  décembre  17^5 . 

J  E  vous  envoie  ,  mon  cher  ami ,  du  café  turc  qu\m 
Mamamouchi  m'a  donné.  Vous  m'oublieriez  tout-à- 
fait,  fi  je  ne  vous  fefais  reffouvenir  de  moi.  J  en 
aurai  bientôt  une  nouvelle  occafion ,  que  je  faiiirai 
avec  empreffement. 

I      Adieu  ,  mon  cher  ami ,  confervez-moi  une  petite 
place  dans  votre  coeur. 

FÉDÉR  IC. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

A  Brandebourg,   ce  6  décembre  1763. 

vJ'RANDDieuî  quel  homme  nous  as-tu  donné?  Le 
gouvernement  de  fes  Etats  ,  celui  defes  armées  ,  foa 
commerce  turc ,  fes  palais  et  mille  autres  foins  ;  la 
conduite  de  l'Europe,  l'Afie  à  fa  difpofition  :  tout 
cela  n'efl;  rien  et  ne  faurait  fuffire  à  fes  occupations, 
il  faut  qu'il  m'envoie  du  café.  Que  ne  pouvez^ 
vous  régir  le  monde  tout  entier ,  et  ne  prendre 
jamais  fin. 
Je  fuis,  etc. 

L.  M.  Fou  Q,u  É. 
LETTRE    DU    R  O  L 

ce  i5  décembre  1765. 

\l  y  a  ,  mon  cher  ami ,  une  afïignation  de  cinq  mille 
ëcus  pour  vous  chez  Buchholcz,  tréforier  de  la 
Hof-Staats-Cajje  (*)  ,  que  vous  pouvez  tirer  quand 
vous  le  jugerez  à  propos;  cela  fervira  pour  payer 
une  partie  de  ce  que  vous  devez  aux  héritiers  du 
prince  Maurice  pour  la  maifon  de  Brandebourg  (**). 
Bonne  fanté,  mon  cher  ami,  foignez-vous  bien, 
pour  que  j'aye  le  phiifir  de  vous  revoir  à  Sans-Souci.  • 
Adieu  ,  je  vous  embraffe.  j 

FÉDÉR  IC.  I 

(*)  La  caiffe  de  la  cour. 

(**)  Le  roi  fe  fouvenait  ici  du  capital  appartenant  à  la,, 
prévôté  de  Brandebourg,  que  le  général  Fouqué  était  obligéy 
de  remb-ourfer  aux  héritiers  de  fon  prédéceffeur^ 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

à  BiandebourgjCe  22  décembre  1763. 

S   I  R  Bj 

i-/E  prince  Maurice  et  fes  héritiers  font  acquîtes  il 
y  a  long-temps.  C'efk  prodiguer  vostréfors,  que  de 
vouloir  m'en  faire  part.  Vos  grâces  m'ont  mis  en 
podeiTioa  d'an  bien  plus  que  fuffiHmt  pour  vivre 
honorablement.  Permettez  ,  Sire ,  que  je  vous  en 
faffe  le  détail.  J'ai  dix-neuf  mille  écus  placés  à  la 
Landfchafft  à  Berlin  ,  etc.  etc.  et  pour  furcroît  d'em- 
barras cinq  mille  écus  comptant  ,  dont  je  ne  puis 
faire  ufage,  fi  Votre  Majefté  n'a  la  grâce  de  les 
faire  placer  à  la  dite  Landlchaffr  ^  et  d'alléger  mon 
fardeau  au  lieu  de  le  furrliarger.  De  plus,  Sire, 
vous  m'avez  meublé  en  prince.  Tout  cela  efl:  bien 
au-delà,  en  comptant  ce  que  le  diable  tient  dans 
fes  griffes,  j'entends  les  Autrichiens,  font  les  effets 
de  vos  bontés  non  méritées. 

Ne  vous  fâchez  pas  ,  Sire ,  fi  je  vous  prie  de  mettre 
des  bornes  à  \'os  préfens  pécuniers ,  et  d'être 
perfuadé  que  \(ts  affurances  que  Votre  Majeflé  me 
donne  de  fa  précieufe  amitié  ,  et  même  fon  fac  de 
café  m'eft  infiniment  préftT.able  à  tous  les  millier^; 
d'or  et  d'argent  qu'elle  pourrait  m'ofîrir. 

Je  fuis  inyiolablemcnt,  etc. 

L.  M.  Fou^uÉ. 
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LETTRE    DU    ROI. 


ce  10  d'avril  17(^4. 

Je  reviens ,  mon  clier  ami  ,  de  iaSiléfie  et  de  Glatz  J 
où  j'ai  tout  trouvé  mieux  que  je  ne  m'y  étais* 
attendu. 

J'ai  trouvé  ici  de  la  porcelaine  que  je  vous  envoie] 
pou-r    vous  faire    fouvenir    de    moi    en    attendani 
que  je  puiiTe  vous  envoyer  de  la  porcelaine  de  mal 
manufacture  de  Berlin. 

Ceux  qui  vous  ont  vu,  m'ont  dit  que  vous] 
aviez  bon  vifage,  miais  que  vous  ériez  faible.  J'ai 
encore  quelque  vin  du  Rhin  de  l'année  1684;  ^^ 
vous  en  voulez,  mandez-le  moi,  il  fera  à  votre 
fervice.  Il  y  a  encore  auiTi  du  vieux  vin  d'KongrieJ 
Vous  n'avez  qu'à  dire  un  mot ,  et  vous    l'aurez. 

Mandez-mioi  quand  vous  voudrez  venir  me  voir,] 
car  je  n'y  renonce  pas. 

Nous  exerçons  à  préfent  de  corps  et  d'ame  ,  pour 
remettre  nos  affaires  en  bon  train.  Cela  commence 
à  reprendre  ,  et  je  vous  avoue  que  j'ai  du  plaifir 
à  voir  réformer  de  nouveau  cette  armée  que  j'ai 
connue  fi  bonne  autrefois  ,  que  j'ai  vu  ruiner  par 
des  cruerres  fanglantes,  et  qui  comme  un  phénix' 
renaît  de  Tes  cendres. 

Adieu,  mon  bon  et  cher  ami.  Je  vous  aime  de 
tout  mon  cœur.  Soyez-en  perfuadé  ainfi  que  de 
l'eftime  que  j'ai  pour  vous. 

F  É  D  É  R  I  C. 


LETTRE 


I 
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LETTRE  DU  G  ENERAL  FOUOUÉ. 

à  Brandebourg,  le   iz  avril    1764. 

S   I   R   Ej 

J  E  prends  tonte  la  part  imaginable  au  contentemenC 
que  le  voyage  de  Siléfie  vient  de  donner  à  votre 
Pvlajeflé  ,  ce  qui  n'eft  uniquement  dû  qu'à  Ja  conduite 
que  vous  y  av^ez  tenu  pendant  la  guerre  ,  et  aux 
bons  arrangemens  pris  depuis  la  paix.  Une  ou  deux 
récoltes  comme  la  précédente  raccommoderont  le 
pays ,  et  le  monde  y  repeuplera  comme  le  grain. 

Mon  opinion  fur  le  fujet  de  votre  armée,  Sire, 
eft,  qu'une  couple  d'années  la  remettra  non  feule- 
ment fur  un  bon  pied,  mais  qu'elle  furpaiïera  même 
par  fa  valeur  intrinsèque  ,  celle  des  premières  campa- 
gnes, puifque  nous  étions  tous  apprentis  et  dans 
le  noviciat,  au  lieu  que  les  trois  quarts  de  l'armée 
d'à  préfent  ont  fait  la  guerre  ,  et  que  vous  y  avez 
formé  autant  d'officiers. 

Je  fuis  pénétré,  Sire,  de  votre  gracieux  fouvenir 
et  du  préfent  de  la  porcelaine  ,  que  je  trouve  infini- 
ment belle.  Je  fouhaite  que  la  fabrique  de  Berlin  y 
réponde ,  ne  pouvant  m'imaginer  qu'elle  puilTe  la 
furpalfer. 

Ceux  qui  vous  ont  accufé  l'état  de  ma  fauté  en 
Ont  fort  bien  jugé.  J'ai  bonne  apparence  à  table  ec 
aiïis  ;  mais  il  me  femble  que  le  corps,  les  jambes, 
et  la  voix  s'affaiblifTent  de  plus  en  plus.  J'ai  delfein 
de  prendre   le  petit  lait  et  les  herbes  vertes  le   10 
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OU  le  15  de  mai  pendant  trois  femaines.  Diipofez  de 
moi  ,  Sire;  décidez  fi  je  dois  jouir  du  bonheur  de 
me  mettre  à  vos  pieds  avant  ou  après  ma  cure ,  ou 
aux  dépens  du  petit  lait  même. 

Fuifqu'il  faut  opter  pour  les  vieilles  drogues ,  je 
crois  devoir  donner  à  l'oxicrat  ancien  du  Rhin  la 
préférence   à  l'hippocras  d'Hongrie.  Je  fuis  ,  etc. 

L.  M.  F  o  u  o  u  É. 
LETTRE    DU    ROI 

ce  18  d'avril  1764. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  ami,  du  vin  vinaigre 
du  Rhin,  comme  vous  me  l'avez  demandé.  Je 
fouhaite  qu'il  vous  donne  des  forces  et  rétabliiTt; 
votre  fanté.  Je  ne  troublerai  point  l'ufage  de  votre 
petit  lait;  car  je  fuppofe  que  notre  exercice  et  tout 
cet  attirail  militaire  ne  vous  touche  plus.  Je  compte 
vous  venir  voir  en  allant  à  la  revue  de  Magdebourg; 
a  mon  retour  je  m'en  retournerai  tranquillement 
habiter  Sans-Souci.  Si  alors  vous  voulez  venir  chez 
moi,  vous  me  ferez  plaifir  ;  nous  ferons  feuls  ,  fans 
monde  ,  et  vous  ne  ferez  gêné  par  rien. 

Ne  me  parlez  pas  avec  mépris  de  ma  fabrique  de 
porcelaine;  elle  eft  plus  belle  que  celle  de  JVleifTen; 
mais  la  màifon  ne  fera  tout  à  fait  achevée  qu'au 
mois  de  feptembre ,  avec  les  douze  fours  que  je 
fais  bâtir;  ce  qui  empêche  encore  qu'on  ne  travaille 
dans  le  grand.  Cependant  on  fait  dé)à  des  chofes 
plus  belles  que  jamais  on  n'en  a  im.aeiné  àMeilfen. 
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Je  vous  en  donnerai  des  efTais  en  pafTant  par  chez 
vous,  et  dès  l'automne  nous  aurons  des  fervices  et 
tout  ce  qu'on  voudra. 

Adieu,  mon  cher  ami,  n'oubliez  pas  les  abfens, 
et  fur-tout  moi  qui  vous  aime  tendrement. 

F  É  DÉ  RIC> 

LETTRE    DU    ROI. 

ce  21  d'avril  17^4, 

xYpRès  que  vous  avez  infulté  à  ma  manufacture 
de  porcelaine  ,  il  faut,  mon  cher,  que  jela  juftifie. 
Je  vous  envoie  un  déjeûné  auffi  beau  que  ce  que 
jamais  on  a  travaillé  à  MeiHen,  et  vous  recevrez 
en  même  temps  une  tafle  peinte  en  figures  ,  qui 
vous  convaincra  que  notre  ouvrage  vaut  au  moins 
celui  de  Saxe. 

Nous  nous  occupons  ici  à  tirer  notre  poudre  aux 
moineaux;  le  temps  eft  froid  ,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  nous  n'aillons  notre  chemin. 

Adieu,  mon  cher,  je  vous  fouhaite  bonne  fanté, 
contentement  et  vie. 

F  i  D  É  R  I  C. 


a^ 
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LETTRE   DU   GENERAL  FOUQ^UÉ. 

à  Brandebourg ,  ce  22  avril  1764. 

SIRE. 

Jl\  I  E  N  n'efl  plus  Immiliaiit  que  d'être  réduit  à  la 
néceiTité  de  fe  rétracter.  Cependant,  quoiqu'il  en 
coûte,  je  me  lens  affez  au-deffus  de  cette  mauvaife 
honte,  d'autant  plus  qu'étant  naturellement  porté 
pour  la  fmcérité  et  le  vrai ,  ce  caractère  m'oblige 
donc  à  reconnaître  mon  erreur  ,  en  me  déclarant  en 
faveur  de  la  fabrique  de  porcelaine  de  Votre  Majefté, 
tant  pour  le  relief  de  l'ouvrage,  que  la  vivacité 
des  couleurs  du  fervice  à  thé ,  qui  l'emporte  fur  ce 
que  j'ai  vu  de  celle  de  Saxe.  Four  ce  qui  eft  de  la 
taffe  moiaique,  je  m'imagine  y  trouver  le  pinceau 
de  Vatteau ,  tant  elle  efh  raviffante. 

Vous  avez ,  Sire ,  un  talent  bien  particulier ,  puif- 
qu'au  lieu  de  punir  la  témérité  de  mes  doutes,  je 
m'en  trouve  récompenfé  par  ce  beau  préfenL 

Se  ce  n'était  la  crainte  d'être  puni  une  féconde 
fois,  je  m'aviferais  encore  d'une  autre  réflexion, 
favoir  :  fi  les  experts  de  votre  fabrique  n'auront  pas 
le  fort  de  ces  machiniftes ,  dont  les  modèles  ne  réuiiif- 
fent  qu'en  peut. 

Vous  ajoutez  fans  doute ,  Sire ,  une  demi-année 
au  cours  de  ma  vie  par  l'envoi  de  l'oxicrat ,  dont 
je  me  fervirai  comme  de  remède. 

Je  fuis  pénétré  de  tant  de  bienfaits,  et  ce  qui 
me  mortiiie  le  plus,    cqiï  le  défaut  de    vous  en 
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pouvoir  prouver  ma  reconnaifïance  ,  et  de  témoigner 
à  Votre  Majefté  la  réalité  du  zèle  ,  de  rattachcmenfe 
et  de  la  fidélité  que  j'ai  pour  fa  perionne. 

Vivez  ,  Sire  ,  pour  le  bien  de  l'htat  et  votre  gloire. 
Exercez  ,  manœuvrez ,  et  vous  fâchez  un  peu  quelque 
fois  ;  tout  cela  contribue  à  votre  faute  félon  le  fyf- 
tême  de   feu  le  vieux  routier  (^'). 

Je  fuis,  etc. 

L.  M.  F  o  UQ^UE. 

P.  5*.  Vous  ferez  très-bien  venu  chez  vous  à  Brande- 
bourg, Sire,  et  vous  y  trouverez  à  midi  le  pot 
au  feu  dun  réfugié. 

LETTRE    DU    ROL 

ce   2  7  d'avril   i'j6j^. 

J  E  fuis  charmé  de  l'aveu  que  vous  me  faites , 
mon  cher  ami  ,  de  la  boi^.é  de  ma  porcelaine. 
Nous  attendons  que  le  grand  bâtiment  foit  achevé 
pour  travailler  en  grand.  Cela  ne  peut  avoir  lieu 
qu'à  la  pentecôte;  alors  il  faut  établir  les  dix  grands 
fours  pour  la  cuiflbn  de  la  porcelaine ,  de  forte  que 
l'ouvrage  ne  pourra  être  véritablement  en  train  que 
vers  le  milieu  de  feptembre.  On  a  déjà  fait  des  grandes 
pièces  dans  les  deux  fourneaux  que  nous  avons,  qui 
ont  fort  bien  réuffi  ,  mais  nous  avons  des  commiffions 
pour  la  Ruine  et  la  Hollande ,  auxquelles  ou  travaille 
inceiTamraent  pour   hs  expédier. 

(*)  Le  prince  Léopold  d'Aiiliolt. 
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J'entretiens  actuellement  cinq  cents  et  fept  pcr- 
fonnes  à  cet  ouvrage  ;  il  n'y  a  que  les  fours  qui 
nous  arrêtent;  maisj  au  mois  de  feptembre  cet 
obftacle  fera  levé. 

Vous  vous  imaginez,  mon  cher ,  que  je  fuis  en- 
core auiïi  vif  qu'autrefois  ;  mais  vous  vous  trompez. 
J'ai  mis  de  leau  dans  mon  vin,  .et  je  corrige  à  la 
vérité  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  la  partie  de 
l'exercice  ,  mais  fans  fortir  de  mon  affiette  ordmaire. 
Ce  qui  regarde  le  commun  foldat  fera  Tannée  pro- 
chaine en  ordre  auiïi  bien  qu'avant  la  guerre; 
pour  ce  qui  regarde  l'officier,  c'efb  où  porte  ma 
plus  grande  attention  ;  pour  qu'ils  deviennent  en- 
fuite  vigilans  dans  le  fervice  ,  et  qu'ils  fe  forment 
le  jugement,  je  leur  fais  enfeigner  la  fortification, 
et  avec  cela  on  tache  de  les  obliger  à  raifonnerfur 
tout  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Vous  comprenez  bien  que  cette  méthode  ne  fau- 
rait  réuflir  en  général,  mais  dans  le  grand  nombre 
nous  formerons  des  fujets  et  des  officiers  qui  ne 
feront  pas  généraux  par  brevet ,  et  qui  en  auront 
vraiment  les  qualités. 

Adieu ,  mon  cher  ami ,  je  vous  manderai  quand 
je  pourrai  venir  à  Brandebourg.  Je  vous  embrailc 
de  tout  mon  cceur. 

ï  É  D  É  R  I  C. 
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LETTRE    DU    ROI. 

ce  I  juin  1764. 

v5l  je  ne  vous  écris  pas  moi-même  ,  mon  cher  ami  ^ 
c'efl;  que  j'ai  la  goutte  à  ]a  main  gauche.  Vous  di- 
rez peut-être  que  je  pourrais  bien  conduire  la  plume 
delà  main  droite,  mais  le  papier  m'échapperait,  et 
je  ne  veux  pas  fatiguer  vos  yeux  d'un  griffonnage 
de  chat. 

Cet  accident,  qui  m'efl  venu  fort  mal  à  propos, 
m'a  empêché  de  voir  les  régimens  delà  Poméranie 
et  de  la  Nouvelle-IVI arche,  et  m'a  obligé  de  diffé- 
rer de  deux  jours  la  revue  des  régimens  de  Magde- 
bourg. 

J'irai  fans  façon  chez  vous  comme  un  ancien  ami  en 
palTant  par  Brandebourg.  J'y  ferai  le  4  à  midi.  Je 
n'amène  avec  moi  qu'un  feul  ami  bien  digne  de  votre 
amitié  et  de  votre  eftime;  ainfi  nous  ne  ferons  que 
nous  trois  fi  vous  le  trouvez  bon.  Il  ne  faut  que  peu 
de  chofe  pour  me  nourrir ,  je  ne  vous  demande  qu'une 
bonne  foupe  et  un  plat  d'épinards,  bon  vifage 
d'hôte,  et  de  vous  trouver  en  bonne  faute.  Ce 
dernier  article  eft  de  tous  celui  que  je  vous  recom.- 
mande  le  plus. 

Adieu  ,    mon    cher    ami  ;  j'efpère    vous    aiTurer 
*  alors  de  toute  mon  eftime. 

F   É   D   É     R   I   C. 

» 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

à  Brandebourg,  ce  26  fept.  1754, 

SIRE, 

Un  proverbe  dit,  que  les  chofes  qui  coûtent  de 
la  peine  produifent  des  effets  d'autant  pi  us  agréables. 
Cela  étant ,  j'ai  lieu  de  croire  que  V.  M.  après  avoir 
parcouru  en  chevauchant  les  Alpes  de  la  Siléfie, 
doit  être  très-fatisfaite  de  fon  voyage.  Je  le  fou- 
haite,  Sire,  et  juge  avec  fondement ,  que  ^'ons 
ne  ferez  jamais  le  tour  de  vos  contrées  fans  vous 
rappeler  la  peine  que  vous  a  coûté  la  gloire  de 
leur  conquête.  JouiUez  du  repos  ,  Sire  ,  (  s'il  en  efb 
pour  vous  )  que  Sans-Souci  vous  préfente  avec  fes 
fruits  eyceliens,  et  agréez  mes  actions  de  grâces 
pour  la  part  dont  vos  Krutifch  *)  m'ont  pourvu 
pendant  votre   abfence. 

Portez -vous  bien,  Sire,  et   profpérez  en  toutes 
vos  ent|"eprifes.     Je  fuis  ,  etc. 

L.  M.  F  o  u  o  u  É. 
LETTRE    DU    ROI. 

ce  26  feptembre  1754. 

J  E. fuis  très -fenfible  au;^  fentimens  d'attachement 
que  vous,  avez  bien  voulu  me  renouveler  par  votre 
lettre  d'aujourd'hui,  à  l'occafion  du  voyage  que  j'ai 
beureufcment  fait  en  SiléUe. 

(*)  G'eil  le  nom  du  premier  jardinier  du  roi» 
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J'y  ai  troinx'  ks  cbofes  en  afTez  bon  état,  et  ne 
fuis  fâché  que  d  y  avoir  vu  votre  beau-fils  *)  dans 
un  état  des  plus  malingres,  qui  donne  tout  lieud'ap- 
préhender  qu'il  cefTcra  bientôt  de  vivre.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  £iinte  et  digne  garde. 

F  É  D  E  R  1  c. 

P.  S.  Me  voici  de  retour ,  mon  cher.  Je  puis 
dire  de  mon  voyage  économique  et  militaire,  que 
fi  je  n'ai  pas  trouvé  tout  également  bien,  du  moins 
tout  ell^paflable. 

LETTRE     DU     ROI. 

ce  19  d'octobre  1754. 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  le  pâté  du  Périgorddc 
Brandebourg  *'*^).  Je  l'ai  gardé  pour  apprendre  fi  vous 
en  voulez  prendre  votre  part.  Je  fuis  tout  feul  ;  fi 
le  voyage  ne  vous  incommode  pas ,  ou  fi  d'autres 
raifons  ne  vous  retiennent,  il  dépendra  de  vous 
de  rendre  une  petite  vifite  à  votre  ami. 

Le  pauvre  Nimfcheffski ,  qui  était  un  bon  et  digne 
officier,  vient  de  décéder.  J'en  fuis  fâché,  mais 
bientôt  nous  irons  le  rejoindre  dans  ce  pays  d'où 
perfonne  ne  revient. 

(  *  )  Le  colonel  de  Nimrcheuski. 

(**)  Le  roi  aimait  les  truffes  et  fefait  venir  tous  les  ans 
un  pâté  du  Périgord.  Fouqiié  avait  amené  de  la  Croatie 
quelques  chiens  dreiTés  à  déterrer  les  truffes.  On  trouva 
dans  les  environs  de  Blagdebourg  et  de  Halberftadt  des 
truffes  qui  ne  le  cédaient  point  à  celles  d'Italie  ,  et  Fcuquê 
en  ayant  fait  faire  un  pâté  à  la  façon  de  ceux  du  Périgord , 
l'envoya  au  roi,    qui  k  trouva  très-boa 
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Nous  avions  fait  des  manœuvre." ,  qui  ont  rénfïi 
tant  bien  que  maL  Les  officiers  de  Tétat-major  ne 
font  pas  encore  réformés  ;  il  faut  encore  quelques 
années  pour  remonter  cette  machine  fur  le  pied  pré- 
cédent. Cependant  je  me  fais  vieux,  et  je  devrais 
plutôt  penfer  à  graifTer  ma  voiture  pour  le  grand 
voyage  ,  qu'à  manœuvrer  avec  des  troupes  que  félon 
toutes  les  apparences  je  ne  mènerai  plus  à  l'en- 
nemi. 

Adieu,  mon  cher  ;  bonne  fanté,  contentement 
et  bonne  humeur  ;  voilà  ce  que  je  vous  fouhaite 
bien  cordialement. 

F  è  D  É  R  I  C. 


LETTRE   DU   GENER  AL  F  OUQ^UE, 

à  Brandebourg,  ce  22  d'octobre  1764. 
SIRE, 

'E  retour  de  mon  domeOiique  m'aurait  averti  trop 
tard  de  l'honneur  que  votre  Majeflé  me  defhinait 
à  midi ,  fi  d'ailleurs  je  n'euffe  été  empêché  de  m'y 
rendre  par  des  incommodités  hémorroïdales ,  dont 
Je  ne  fais  que  me  remettre.  Les  ordres  gracieux 
de  votre  Majefté  me  permettent  de  lui  alléguer  ces 
raifons.  Je  la  fupplie  d'accorder  pendant  cette  fai- 
fon  le  repos  et  la  chaleur  convenable  à  mon  état 
valétudinaire,  pour  mettre  s'il  fe  peut  quelque  in- 
tervalle à  la  fuite  du  colonel  Nimfcheffski,  en  qui 
vous  avez   perdu   un  très- digne  et  bon    officien 
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Non  que  je  craigne  la  mort,  mais  je  ferais  alTcz 
d'accord  de  jouir  quelque  temps  de  la  tranquillité  et 
de  la  douceur  que  vos  bontés  procurent  à  ma  vie. 
Ce  qui  en  redouble  l'agrément ,  cd:  de  vous  favoir 
bien  portant,  Sire.  Je  l'attribue  aux  promenades 
journalières  de  votre  IMajefté. 

Pufiiez-vous  enfiler  v^os  allées  ,  bâtir  cinquante 
années  de  fuite  des  colonnades  et  des  palais,  puis 
voiturer  avec  le  char  d'Elie  droit  au  paradis. 

Je  fuis  etc. 

L.  JM.  FououÉ. 
LETTRE    DU    ROI. 

ce  26  d'octobre  17^4. 

J_-/EMEURïZ,  mon  cher  ami,  au  corn  de  votre 
foyer ,  parce  que  la  chaleur  vous  eft  falutaire.  Con- 
fervez-vous ,  c'eft  votre  premier  devoir,  et  puis,  fi 
vous  n'avez  rien  de  mieux  à  faire ,  penfez  quelque- 
fois à  votre  ami  abfent. 

Je  conçois  que  la  perte  que  vous  venez  de  faire 
vous  doit  être  fenfible  ;  votre  gendre  était  jeune  , 
il  avait  échappé  à  tous  les  dangers  d'une  guerre 
meurtrière  ,  €t  puis  il  s'en  va  mourir  dans  le  mo- 
ment qu'il  devait  recueillir  les  récompenfes  de  fcs 
fervices.  Cela  efh  cruel!  mais  il  faut  dire  comme 
cette  femme  lacédémonienne ,  qui  apprenant  que 
fon  fils  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Maraton  ,  dit: 
je  fa  vais  ,  en  le  mettant  au  monde,  qu'il  n'était 
!  pas  immortel.  Un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard. 


•^D- 
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il  faut  en  venir  là  ;  tel  a  été  le  fort  des  races  précé- 
dentes ,  et  tel  fera  le  nôtre.  Cependant,  tandis 
qu'on  eO:  dans  le  monde,  il  efl:  jufte  d'en  profiter 
quand  on  le  peut ,  et  d'en  prendre  les  douceurs , 
qui  fervent  d'antidote  aux  amertumes  dont  la  vie 
de  tous  les  hommes  eft  empoifonnée. 

Je  \'ous  remercie  de  vos  truffes  de  Magdebourg. 
Noèl '^)  en  fait  un  pâté;  et  comme  vous  n'avez 
pas  pu  goûter  le  vôtre  ,  je  vous  enverrai  le  mien. 

Adieu,  mon  cher  ami,  portez -vous  bien,  ban- 
iiiniez  la  trifhefTe  de  votre  efprit ,  et  confervez-moi 
un  ami  pour  qui  mon  eflime  ne  cefTera  qu'avec 
ma  vie. 

F  É  D  É  R  I  C- 

LETTRE    DU    ROI. 

ce  19  décembre   17^4. 

J  E  vous  envoie  ,  mon  cher  ami ,  une  petite  mar- 
que de  fouvenir.  Je  vous  deftmais  un  fervice  de 
table  et  des  vafes  ,  mais  nous  ne  pouvons  avoir  ces 
chofes  qu'au  mois  de  mars,  où  toute  la  fabrique 
fera  montée  et  en  état  de  fournir  ce  qu'on  voudra. 
Portez- vous  bien  ,  mon  cher,  et  n'oubliez  pa.s 
vos  vieux  amis.     Adieu. 

FEDÉRI  C. 

(*)  Maître  d'hôtel  français  du   roi. 
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LETTRE   DU  GENERAL   FOUQUÉ. 

à  Brandebourg  ,  ce  24  décembre  1 764. 
SIRE, 

v^uoîOUE  la  réception  de  votre  belle  porcelaine 
me  cauie  beaucoup  de  joie,  cette  joie  ne  fauraic 
néanmoins  furpalTer  celle  que  je  reffens  de  la  fatis- 
faction  que  vous  doit  donner  la  réuffite  de  cette  fa- 
brique j  puifque  c'eft  votre  production  et  votre 
ouvrage  ,  qui  répond  à  tout  le  refte  de  vos  entre- 
prifes.  Je  \'ous  en  félicite ,  Sire ,  et  ne  doute  pas  que 
ce  grand  et  bel  établifiement  ne  parvienne  bientôt 
à  fa  dernière  perfection.  Agréez  ,  Sire  j  les  vœux 
Inicères  de  mon  cœur,  pour  le  renouvellement 
d'année  et  la  converfation  de  votre  fanté.  Je  fuis,  etc. 

L.  M.  FouQ,uÉ. 
LETTRE    DU    ROL 

îe  10  février  1764. 

Je  V0U5  envoie,  mon  cher  ami ,  un  fragment  de 
pâté  de  Périgord  véritable  ,  avec  des  truffes  qui 
viennent  de  ce  pays-là.  Je  fouhaite  qu'il  vous  ra- 
goVite,  et  que  cette  occafion  me  procure  des  nou. 
veiles  de  votre  fanté.  Car  quoique  voifin  ,  je  n'ap- 
prends pas  le  mot  de  ce  qui  vous  regarde ,  bien 
que  perfonne  ne  s'y  intérelfe  plus  que  votre  ancien 
çt  fidèle  ami. 

F  É  D  E  R  I  C, 
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LETTRE    DU    GENERAL    FOUQ^UÈ. 

à  , Brandebourg  ,  ce  ii  février  176c.  I 

SIRE, 

Je  fnis  tvès-fcnfibîc  à  la  bonté  de  votre  gracieux 
fouvenir  ,  et  me  réjouis  fort  de  vous  favoir  dans 
votre  repos.  11  parait  très-convenable  ,  Sire ,  d'en 
prendre  de  temps  en  temps  à  votre  âge  ,  pour 
faire  vie  qui  dure.  La  différence  de  l'original  du 
pâté  de  Périgord  à  la  copie  de  Brandebourg  me 
paraît  très  -remarquable.  Je  dois  la  même  juilice  k 
celui  de  Sans  -Souci  ,  et  trouve  ,  félon  mon  goût, 
que  l'afTaifonnement  de  Sir  Noël  l'emporte  fur  l'origi- 
nal même. 

Ma  fanté  efl  fort  journalière  ;  je  ne  fors  de  mon 
enclos  que  pour  me  rendre  au  temple  ,  y  porter 
mes  vœux  pour  la  profpérité  de  Votre  Majefté , 
et  puis  de  temps  en  temps  pour  déterrer  un  blé- 
reau.  D'ailleurs  je  vis  dans  la  retraite ,  et  ne  vois 
chez  moi  que  quelques  officiers  de  la  garnifon , 
mes  collègues  et  m.a  fille  ,  qui  depuis  peu  de 
tem.ps  eft  revenue  s'établir  à  Brandebourg  avec  fes 
deux  enfans  Henriette  et  Wilhelmine  de  Nim- 
fcheffski  ,  dont  le  défunt  m'a  nommé  tuteur.  C'efl 
dans  cette  qualité ,' Sire  ,  que  j'ofe  fupplier  Votre 
MajcRé  de  vouloir  leur  accorder  la  grâce  de  trou- 
ver un  jour  place  au  chapitre  de  Halle. 

Je  fuis ,  etc. 

L.  M.  Fdmqvû. 
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LETTRE    DU    ROI. 

le   II   mars   1765. 

J  E  reviens  de  Berlin  ,  mon  cher  ami  ;  j'ai  été  à 
ma  fabrique  de  porcelaine  ;  j'y  ai  trouvé  deux  va- 
fes  et  une  jatte  à  bouillon  ;  j'ai  cru  que  cela  pour- 
rait vous  faire  plaifir,  et  je  vous  les  envoie.  Les 
grandes  garnitures  des  cheminées  ne  font  point  ache- 
vées ;  on  travaille  aux  formes,  et  dans  fix  femaines 
au  plus  tard,  on  pourra  avoir  de  tout  ce  qu'on 
voudra.  Je  ne  vous  oublierai  pas,  mon  cher,  des 
cjue  je  trouverai  quelque  chofe  digne  d'orner  votre 
retraite. 

Adieu,  mon   cher  ami,   mandez -moi  comment 
vous  vous  portez. 

•     FÉ  DÉ  RIC. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

à  Brandebourg  5  ce   iç  juars  17^5, 

S   I   R   E, 

J  E  ne  crois  pas  qu'un  enfant  puifle  reflentir  plus 
de  joie  aux  étrennes  ,  que  j'en  ai  eu  à  la  réception 
de  vos  vafes  et  de  la  jatte.  Je  les  trouve  d'une 
beauté  achevée  ,  tant  pour  la  blancheur  de  la, 
porcelaine  ,  que  pour  le  goût  et  les  couleurs.  Je 
fuis  convaincu  que  ni  le  Japon  ni  l'Europe  n'ont 
rien  produit  de  femblable  ni  en  fi  peu  de  temps. 


*^6  LETTRES    DU     ROI    D£     PRUSSE 

11  ne  nie  reftc  plus,  Sire  ,  que  le  défir  de  pou- 
voir reconnaitre  dignement  toutes  les  grâces  dont 
V^.  r*î.  daigne  me  combler. 

IVLi  fanté  eft  paffable.  La  voix  s'afrliiblit  de  plus 
en  plus  ;  il  y  a  des  jours  où  j'ai  peine  à  me  faire 
entendre.  Je  fuis  ,  etc. 

L.  I\L  F  ouQ^u  É. 
LETTRE    DU    ROI. 

le  2  s  d'avril  176^-. 

JX^loN  cher  ami ,  j  ai  eu  depuis  cinq  femaines  la 
goutte  et  les  hémorroïdes  d'une  façon  plus  violente 
que  je  ne  les  ai  eues  jamais  ;  et  comme  le  mal  efl 
pâlie  ,  et  que  je  commence  à  me  remettre  à  pré- 
lem,  je  n'?à  rien  de  plus  prefTé  que  de  vous  don- 
nef  de  mes  nouvelles. 

Je  louhaite  den  apprendre  de  bonnes  de  votre 
pnrt  ,  et  que  \'otre  faute  aille  en  augmentant, 
j'efpère,  moucher,  que  ce  que  je  vous  en  écris  ne 
vous  fera  pas  défagrcable  ,  et  que  votre  réponfc 
me  tranquillifera  furfétat  de  votre  fanté. 

Adieu  ,  mon  cher  ,  je  vous  embralTe  de  tout 
m.on  cœur,  et  j'efpère  que  vous  ne  ferez  pas  fâché 
fi  je  viens  chez  vous  en  allant  à  Magdebourg. 

F  É  û  É  R  1  C. 


1 


LETTRE 
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LETTRE   DU  GENERAL   FOUO^'É. 

à  EraTxdebourg  5  ce  2  S   d'avril   l'C^» 

SIRE, 

Je  fuis  au  comble  de  ma  joie  ,  Sire,  de  vous  (avoir 
mieux  portant  ,  et  je  rends  mes  très  -  humbles 
actions  de  grâces  à  Vocre  IMajefté  de  hi  confolantc 
nou\'elle  qu*elle  vient  de  m'en  donner. 

11  m'a  paru  être  préfent  aux  violentes  douleurs 
de  votre  goutte,  Sire,  jufqu'à  m'en  faire  grincer 
des  dents  ,  ce  qui  apparemment  a  augmenté  eu 
m-ème  temps  les  fouifrances  d'une  enflure  à  mes 
deux  jambes,  dont  je  fuis  incommodé  depuis  quel- 
ques femaines. 

Je  commence  à  me  remettre  par  le  moven  du 
petit  lait-  I\lais  votre  fanté ,  Sire  ,  me  tient  plus  à 
cœur  que  la  mienne,  etj'ofe  fL:ppl:er  ^^otre  IMajefté 
de  faire  tout  fon  poffible  ,  pour  vous  donner,  du- 
rant la  belle  faifon  ,  le  temps  de  reprendre  vos 
forces. 

Vous  ferez  ]e  bien  venu  chez  vous  à  Brande- 
bourg ;  ie  me  trou\-er?a  trop  heureux  et  honoré 
dans  mon  refuse  de  pouvoir  vous  préfentcr  le  pot 

au  feu. 

■ 

Je  fuis ,  etc. 

L.  I\t  F  0  r  Q,  u  i. 


R 
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LETTRE     DU     ROI. 

le    6  juin   1765. 

J  E  ferai  le  9  à  midi  chez  vous  ,  mon  cher  ami  ; 
je  viens  tout  feul  ;  cela  n'exige  ni  feftin  ni  déperfe. 
Le  pot  au  feu,  pris  à  la  lettre,  eft  furiifant.  Je  fou, 
baite  de  vous  y  voir  en  bonne  fanté  ,  gai,  et  de 
bonne  humeur.  f 

Ici  à  la  revue  il  y  a  eu  du  haut  et  du  bas.  Ce 
n'eu  ni  comme  à  Berlin  ni  comme  à  Stetin,  mais  il 
faut  que  cela  vienne. 

Adieu,  mon  cher  ami  ,  je  vous  embrafTe  ten- 
drement. 

FÉDÉRIC. 

LETTRE    DU    ROL 

ce  26  juin  176^, 


Je  vous  envoie  ,  mon  cher  ami,  quelques  fruit 
de  Sans -Souci  j  yài  encore  quelque  chofe  pour 
vous,  que  je  voudrais  vous  donner  à  vous-même. 
La  cour  de  Brunfvic  vient  ou  arrive  ici  le  10  du 
mois  prochain.  Voilà  le  temps,  mon  cher,  dont  je 
puis  difpofer,  c'eft  à  vous  de  choifir  le  vôtre. 
Adieu j  mon  cher  ami,  je  vous  embraffe. 

F  É  D  É  R I  C. 


J 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUC^UÉ. 

à  Brandebourg,  le  27  juin    175$. 
SIRE, 

X-^EPUis  l'exiftence  de  Brandebourg  on  ny  a 
point  vu  paraître  félon  toute  apparence  dans  la 
fiiifon  préfente  ,  les  difiérentes  fortes  de  fruits  que 
Votre  IvTajefté    rient  de  m'envoyer. 

Vous  y  ajoutez,  Sire,  l'ordre  de  venir  en  cueil- 
lir moi-même,  et  le  n'y  manquerai  furement  pas. 

Le  fieur  Cothénius  m'ayant  mis  aux  bains  de- 
puis quinze  jours ,  ce  qui  ne  laiiïe  pas  de  me 
foulager,  je  fnpplie  Votre  Majefté  d'en  permettre 
la  continuation  jufqu'à  fameii  prochain  ,  aiin  que 
j'aie  le  dimanche  fuivant  le  bonheur  de  me  mettre 
à  fes  pieds ,  et  de   lui  témoigner  que  je  fuis ,  etc. 

L.  M.  FouQ^uÉ. 
LETTRE    DU    ROL 

le  16  feptembre  17^5. 

Je  reviens  de  Siléfie  ,  mon  cher  ami.  Les  eaux  de 
Landeck  m/ont rendu  l'ufage  des  jambes,  et  à  pré- 
fent  il  ne  me  parait  prefque  pas  que  j'aie  eu  la 
goutte. 

J'a.i  vu   votre    régiment   mieux    en    ordre    que 

R  ^ 
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jamais.  Luck  *)  cft:  un  très -bon  officier,  et  qui  fert 
par  honneur  et  par  ambition. 

Je  fouhaite  que  mon  jardinier  vous  ait  bien  fervi 
durant  mon  abfence;  c'eft  à  moi  maintenant  à  être 
votre  pourvoyeur  ,  et  à  fournir  votre  ménage  de 
■fruit  et  de  ce  qui  peut  vous  être  agréable;  mais 
j'exige  que  vous  me  donniez  des  nouvelles  de 
votre  fanté,  pour  que  je  fois  tranquille  fur  le  fujet 
de  mon  bon  vieil  ami ,  que  j'aimerai  jufqu'au  tom- 
beau. Adieu. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE   DU    GENEPvAL   FOUQ,U,É. 

à  Brandebourg ,  ce  i<5  fv^ptenibie  176  c. 

SIRE, 

JL/A  confirmation  que  je  viens  de  recevoir  de  Vo- 
tre IVIajeflé  du  bon  effet  que  ks  eaux  de  Landeck 
Jui  ont  procuré  ,  me  donne  une  joie   extrême. 

Votre  contentement,  Sire,  fait  le  mien  et  mon 
unique  confolation.  Je  ne  cefferai  jamais  de  faire 
les  vœux  les  plus  fuiceres  pour  la  fanté  de  Votre 
Majeflé, 

Je  reffens  toute  la  fatisfaction  pofTible,  Sire,  de 
ce   que  vous    avez   trouvé   mon  régiment  en  bon 

(*)  Le  lieutenant -coloael  Luck  commandait  alors  le 
régiment  de  Fouqué.  Il  obtint  en  1775  un  régiment 
nouvellement  forme.  Mais  en  1780  l'état  infirmie  de  fa 
fanté  le  força  de  prendre  fon  congé.  Le  roi  lui  accorda 
alors  uoe  penfion. 
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ordre.     Le    lieutenant  -  colonel    Luck  ma  marque 
avec  bien  de  la  joie  les  marques  réelles  que  Votre 
Majefté  lui  a  données  de  fa  gracieufe  approbation,^ 
ce  qui  doit  Tengager  à    faire   de   plus   en  plus  pa- 
raître fon  zèle  pour  votre  fervice. 

Vous  m'ordonez,  Sire,  de  vous  domier  de  mes 
nouvelles.  J'ai  eu  depuis  près  de  quatre  femaines 
des  douleurs  de  fciatique;  je  me  fuis  avifé  de  me 
fervir  du  baume  de  la  Mecque,  dont  j'avais  en- 
viron quinze  ou  dix -huit  gouttes  ,  que  j'ai  prifes 
en  autant  de  jours.  Je  m'en  trouve  plus  difpos  ec 
beaucoup  foulage. 

Je  vous  rends  grâces  ,  Sire ,  de  vos  excellens 
fruits,  et  fuis ,  etc. 

L.  M.  F  o  u  au  É, 
LETTRE    DURO  I. 

ce   i8  feptembre   176^. 

Ai-EUREUSEMENT,  mon  cher  ami,  il  m'ell  encore 
refté  un  flacon  de  baume  de  la  Mecque,  que 
]  Effendi  m'a  donné.  Je  vous  l'envoie  avec  le  plus 
grand  plaifir  du  monde,  et  j'y  ajoute  mille  vœux, 
pour  que  ce  baume  vous  fafife  tout  le  bien  ima- 
ginable. 

Portez -vous  bien,  et  n'oubliez  pas  le  plus  fidèle 
et  le  plus  ancien  de  vos  amis. 

F  É  D   É   R   I   C. 
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LETTRE    DU    GENERAL    FOUQ^UÉ. 

à  Brandebourg,  ce    19  feptembre    17(55. 
SIRE, 

V-/N  vient  de  me  rendre  le  flacon  de  banme  de 
la  Mecque  ,  que  Votre  IV'lajefté  me  fait  la  grâce  de 
m'envoyer. 

Jamais  prince  au  monde  n'a  pri'î  plus  de  foins 
pour  fon  ferviteur  que  Votre  Majefté  pour  ma 
f:inté. 

Ce  qui  vous  diftingue,  Sire,  des  autres  princes, 
c'eft  que  vous  faites  tant  de  bien  à  un  homme  qu 
ne  peut  par  le  moindre  fervice  vous  en  témoigne 
fa  reconnaiiïance.  Quel  fort,  Sire,  de  ne  pouvoi 
répondre  à  tant -de  bontés  que  par  les  fentimens 
de  rattachement  inviolable  et  de  la  fidélité  ,  avec 
laquelle  je  ferai  jufqu'au  dernier  moment  de  ma 
vie ,  etCc 

L.  M.  F  o  u  Q^u  É- 
LETTRE    DU    ROL 

ce  51    décembre    17^5. 

Jl5on  jour  et  bon  an ,  mon  cher  ami  ;  je  vous  en-j 
voie  un  préfent  de  vieillard  à  vieillard:  une  chaife 
commode  ,  que  vous  pouvez  trouiTer  et  baiffer  fé- 
lon votre  fantaifie  ;  du  vrai  baume  de  la  Mecque, 
pour  rellaurer  vos  forces  ;   et  des  berloques  de  m^ 
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manufacture  de  porcelaine,  pour  vous  amufer.  Quand 
je  vous  verrai  l'été  à  Potsdam,  je  vous  ferai  quel- 
que galanterie  plus  folide.  En  attendant  je  fais  ,  mon 
cher  ami ,  des  vœux  pour  votre  fanté ,  vous  afTu- 
rapt  que  perfonne  n'y  prend  plus  de  part  que  votre 
ancien  et  fidèle  ami, 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU   GENERAL    FOUGUE. 

à  Brandebourg  ,  ce    3   janvier  1766. 
SIRE, 


OTRE  Majeflé  ne  m'aurait  jamais  prévenu  fur 
le  compliment  de  la  nouvelle  année,  li  ce  n'était 
qu'un  eflet  d'attention  et  de  difcrétion  m'en 
eût  empêché;  d'ailleurs  je  fuis  perfuadé,  Sire.^  que 
de  tous  les  comiplimens  que  vous  recevez  à  cette 
occafion  ,  il  n'y  en  a  certainement  pas  qui  puifTent 
furpaffer  la  fmcérité  des  fentimens  de  mon  cœur 
pr.ur  votre  gloire  et  bien-être. 

Je  vous  remercie  ,  Sire  ,  des  belles  et  bonnes 
étrennes  que  vous  avez  la  grâce  de  m'envoyer,  et 
félicite  Votre  Majefté  de  la  fatisfaction  que  lui  doit 
donner  la  réuffitc  de  fa  porcelaine  ,  d'autant  plus 
qu'étant  la  dernière  en  date ,  elle  1  emporte  en  beauté 
fur   toutes  les  autres. 

Je  ferai  bon  ufage  du  fauteuil,  et  m'y  dorlote- 
rai de  mon  mieux. 

Le  premier  envoi  de  baume  de  la  Mecque  de 
Votre  Maieflé  m.'ayant  donné  quelque  force,  guéri 
des  crampes    et  de  la  fciatique,  j'ai  lieu  d'efpérer 
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que  le  fécond  volume  acVievera  le  refce ,  excepté  la 
refpiradon  et  la  voix,  qui  femblent  diminuer  de  plus 
en  plus. 
Je  fuis,  etc. 

L.  M.  FouQUtV 
LETTRE    DU    ROI. 

ce  9   janvier  1^66. 

Je  fuis  charmé,  mon  cher  ami,  que  les  bagatelles 
que  je  vous  ai  envoyées  vous  aient  été  agréables. 
C'eR:  le  dernier  flacon  de  baume  de  la  IVIecque 
qui  me  reftait.  j'ai  fait  écrire  à  Conftantinople, 
pour  en   tenir  en  réferve,  fi  vous  en  fouhaitez. 

Notre  carnaval  reUembîe  aux  jours  ouvriers  à 
Brandebourg  ;  il  n'y  a  ni  fpectacie  ni  rien,  à  cau- 
fe  d  un  deuil  de  famille  qui  m'afflige  fenfibiement. 
Je  me  fuis  relâché  pour  les  derniers  quinze  jours 
en  faveur  de  notre  jeuneiTe,  qui  n'eft  guère  fenfible 
à  la  trirbeiïe    des  autres. 

Votre  ferme  de  tabac  *)  avance  bien ,  et  je  me  flat- 
te que  vous  aurez  lieu  d'en  être  content. 

(*)  Loi'fque  le  roi  établit  la  ferme  générale  du  tabac,  il 
vint  une  fois  à  parler  à  Foiiqué  ,  pendant  qu'il  était  chez  lui 
à  Brandebourg  ,  de  l'avantage  des  intérefies ,  ec  lui  confeilla 
d'y  prendre  part.  Fouqué  iit  des  difficultés  ,  préférant  \ts 
intérêts  plus  modiques  mais  plus  furs  qu'il  tirait  de  la  Land- 
fchaft  à  Berlin.  Le  roi  entra  là-deiTus  dans  fa  chambre,  et 
revint  bientôt  après  avec  une  fomme  comldérable  qu'il 
remit  à  Fouqué  :  "  Voici ,  lui-  dit-il ,  de  l'argent  que  je 
„  vous  apporte  ,  pour  que  vous  en  achetiez  des  actions 
55  de  tabac.  '* 
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Adjeu  ,  mon  clier  ami ,  foignez  bien  votre  fanté, 
et  comptez  toujours  fur  mon  cœur,  qui  fera  à  vous 
à  lavcnir,  comme  durant  le  paffé. 

F  É  D  fe  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

à  Brandebourg,    ce  9  janvier  1766. 
SIRE, 

J  E  fuis  pénétré  de  toutes  les  bontés  que  vous  me 
témoignez ,  au  point  que  je  ne  puis  en  rendre  les 
remercîmens  convenables  ,  tant  par  rapport  aux 
■  foins  que  Votre  Majefté  prend  de  ma  fanté ,  que 
pour  celui  qu'elle  prend  de  m.es  intérêts.  Ce  der- 
nier point  m'engage  à  lui  demander  une  nouvelle 
grâce. 

Sire  ,  la  voici.  J'ai  perdu  à  la  prife  de  Glacz  tou- 
tes mes  obligations,  il  yen  avait  pour  18500  écus 
de  votre  Landfchaft  de  Berlin  ,  dont  je  joins  ici 
la  note.  Je  fupplie  votre  Majefté  pour  la  fureté 
de  ma  famille,  de  vouloir  m'en  accorder  de  confor- 
mes aux  premières  qui  étaient  fouffignées  de  fa  main. 

Nous  fommes  autorifés  tant  parla  raifon  que  par 
lufage ,  de  modérer  le  chagrin  aufti  bien  que  la  joie. 
Conféquemment  ,  Sire  ,  Votre  Majefté  peut  fans 
fcrupuîe  jouir  du  carnaval  et  du  m.a.fque. 

Com^me  Votre  Majefté  fe  porte  bien  à  l'entrée 
de  fon  année  climatérique,  je  me  flatte  que  fa  f;Uité 
fera  de  longue  durée.  Je  fuis  etc. 

L.  M.  Fouaul 
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LETTRE   DU   ROI. 

3  ce  12  janvier  1765. 

fk  lettre  du  9  que  vous  m'avez  fait  parvenir, 
m*ayant  été  remife;  j'ai  faifi  avec  plaifir  roccafioa 
de  vous  marquer  ma  bonne  volonté  pour  vous  obli- 
ger ,  et  j'ai  donné  des  ordres  précis  à  la  Land- 
fchaft,  afin  de  faire  expédier  de  nouveau  et  envoyer 
à  ma  confirmation  les  contrats  ,  félon  le  dénombre- 
ment que  vous  en  avez  joint  fur  les  fonds  que  vous 
y  avez  placés.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 
en^fa  fainte  et  digne  garde. 

F  É  D  É  R  I  C. 

P.  S.  Vous  recevrez ,  mon  cher  ami  ,  vos  quit» 
tances  des  qu'on  me  les  aura  envoyées. 

LETTRE    DU    ROL 

ce  9  février    1756. 

J  E  vous  envoie ,  mon  cher  ami ,  une  petite  pro- 
vifion  de  truffes  d'Italie  qu'on  m'a  fait  tenir  par 
Vienne.  Je  fouhaite  qu'elles  vous  foient  agréables, 
et  qu'elles  vous  ragoûtent  et  réveillent  votre  ap- 
pétit. 

J'attends  ici  tranquillement  dans  mon  trou  le  re- 
tour du  printemps  ;  cette  fiifon-ci  n'efl:  pas  faite  pour 
notre  âge.  Nous  autres  vieillards  ne  reffufcitons 
qu  au  prmtemps  et  végétons  en  été,  mais  l'hiver  n'eft 
bon  que  pour  cette  jeunefTe  bouillante  et  impécueufe, 
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qui  fe  rafraîchit  h  des  courfes  de  traîneaux  et  à  fc 
peloter  de  neige. 

Adieu  ,  mon  cher  ami  ;  je  fais  des  vœux  pour 
^-otre  confervation  et  pour  tout  ce  qui  peut  répandre 
des  agrémens  fur  votre  vie. 

F  É  D  £  R  I  C, 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

à  Brandebourg,  ce  11  février  1765, 

SIRE, 

J  E  rends  grâces  à  Votre  Majeftë  des  truffes  d'Italie 
qu'elle  vient  de  m'envoyer.  Ceux  qui  auront  goûté 
de  Tune  et  de  l'autre  efpece ,  trouveront  que  celles 
de  votre  bon  pays  de  IVTagdebourg  et  de  Halber- 
ftadt  les  furpaflent  infiniment.  Le  long  voyage  des 
ultramcntaines  peut  en  être  la  caufe. 

Puiffiez-vous  ,  Sire,  jouir  long-temps  de  tous  le? 
mets  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ce  monde, 
pujfque  perfonne  n'en  eft  plus  digne  que  vous. 

Jernicfiatte,  Sire,  que  vous  palTerez  bien  au-delà 
de  mon  âge  de  foixante-ncuf  ans  ,  fur-tout  depuis 
les  effets  des  bains  de  Landeck,  qui  vous  ont  raf- 
fermi au  point  de  fupporter  également  le  froid  et  le 
chaud  de  la  faifon  au   temps  de  vos  manœuvres. 

Je  deviens  fourd,  Sire,  et  j'ai  toute  la  peine  du 
monde  à  me  faire  entendre. 

Votre  ferviteur  s'achemine  tout  doucement  vers 
le  grand  voyage.  Tôt  ou  tard  ,  et  quelle  qu'en  foit 
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liffue  ,  foyez  perfuadé  que  je  vous  aimerai  ,  Sire, 
;ivec  un  dévouement  inviolable  et  le  plus  profond 
jefp^Tt  jufqu'aa  dernier  moment  de  ma  vie. 
Je  iuis ,  etc. 

L.  I\T.  F  o  u  ^u  É. 
LETTRE    DU    ROI. 

ce   i6   février   1^66. 

T 

'    OTRE  lettre,  mon  cher  ami,  m'a  attriflé.  Vous 
parlez  de  votre  départ  ;  et  fi  cela  dépend  de  moi , 
j'ai  envie  de  vous  conferver  le  plus  long-temps  pof- 
fible.    Oïl  trouve  par-tout  des  hommes  ,  mais  rare-» 
ment  d'aufli  honnêtes  gens  et  d'aufTi  fidèles  amis  que 
vous.    Soignez-vous  le  plus  qu'il  eft  poffible  pour 
que  je  ne  vous  perde  pas  htôt ,  et  fongez  au  chagrin 
que  j'aurai  li   ]e  me  vois   fépnré  de  vous  pour  ja- 
mais.   La  furdité  ne  fait  rien   à  l'affaire  ;  on  a  des 
cornets  qui  facilitent  i'ouie  ;    feu  madame  de  Ro- 
coulle  en  avait,  et  je  vous  en  ferai  faire,  de  forte 
que  j'efpère  qu'à  l'aide  du  beau  temps  vous  reprendrez 
des  forces,  et  que  je  pourrai  avoir  encore  le  plaifir 
de  jouir  de  vous  à  Sans-Souci. 

Plein  de  cette  perfuafion ,  je  vous  prie  de  faire 
tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  conferver  ,  afin  que 
j'aie  alors  le  plaifir  de  vous  embralTer ,  et  de  \-ous 
donner  des  marques  de  ma  fmcère  tendrefle.  x\dieu. 

F  É  D  É  R  I  C. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOU  QUE. 

à  Brandebourg,  ce  19  février  1765. 
SIRE, 

Je  ne  puis  repondre  à  vos  bontés,  un  torrent  de 
larmes  me  ferre  le  cœur  ,  et  l'expreffion  me  man- 
que. Toute  ma  confolation  et  ce  qui  me  flatte  le. 
plus ,  c  efl;  que  vous  m'eftimez  au  nombre  de  vos 
amis.  Mais  qui  fuis-je  moi,  pour  recevoir  tant  de 
grâces?  un  chien  mort  comme  rvlepliibofith. 

L'ordinaire  des  princes  n'eft  pas  d'avoir  Tame  Ci 
tendre;  et  vous  qui  les  furpaffez  tous,  Sire  ,  comx- 
ment  s'efl-il  pu  faire  que  vous  l'ayez  fi  flexible 
pour  vos  amis?  auiFi  j'en  reconnais  tout  le  mérite, 
la  grandeur  et  le  prix. 

Je  ne  crois  pas ,  Sire  ,  et  le  ciel  m'en  efl;  témoin, 
qu'on  puifTe  furpafler  les  fentimens  dattacliemenC 
que  j'ai  pour  votre  augufte  perfonne.  Je  baiffe  beau- 
coup et  de  tous  côtés  ;  le  parle  fort  peu ,  parce 
qu'on  a  peine  à  m'entendre;  et  même  je  ne  puis 
articuler  ce  que  je  veux  dire,  comme  feu  le  géné- 
ral de  Rochow. 

Peut-être  que  la  belle  faifon    y  portera    quelque 
changement,    et  me  procurera  encore  le  feul    bien 
©ù  j  afpire  en  ce  monde ,  qui  eft  de  vous  voir. 
Je  fuis,  etc. 

L.  M.  F  o  u  Q.  u  i 
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LETTRE    DU   ROI. 

ce  24    février    1766.    . 

Je  vois  bien  qu'il  faut  vous  fortifier,  mon  cher 
ami.  On  a  voulu  goûter  il  y  a  deux  jours  du  vin 
d'Hongrie  de  mon  grand-père;  on  l'a  trouvé  bon. 
J'ai  5rardé  la  bouteille  ;  je  vous  l'envoie  ;  c'eft  la 
dernière.  Puiffe-t-el le  vous  faire  du  bien! 

Si  vous  voulez  d'autres  vins  vieux ,  j'en  ai  de  tou- 
tes les  efpèces  ,  et  je  me  ferai  un  vrai  plaifir  de  vous 
les  fournir  ;  vous  n'avez  qu'à  le  dire.  Je  fajs  mille 
vœux  pour  votre  confervation ,  en  vous  embraiïant 
de  tout  m.on  cœur.   Adieu  ,  mon  cher  ami. 

F  É  D  É  RI  c. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

à  Brandebourg,  ce   2  de  mars  1766. 
SIRE, 

v7uEL  dommage,  et  quelle  perte  pour  Votre 
IMajefté  de  vous  priver  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  délectable  en  fait  de  vin ,  et  d'être  d'un  goût 
fi  oppofé  à  cehîi  de  Saint  Luc.  Ce  faint  homme  , 
avancé  en  âge  fans  doute,  et  avec  un  eftomac  débile, 
jugea  en  bon  connaifleur  que  le  vin  vieux  était 
préférable  au  nouveau.  Nonobftant  les  fentimens 
fi  contraires  de  Votre  Majefbé ,  je  ne  céderai  d 
faire  les  vœux  les  plus  ardens  pour  la  confcrva 
tion  de  fes  précieux  jours.  Je  fuis,  etc. 

L.  M.  F  o  u  o  u  é. 


c 
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LETTRE     DU     ROI. 

ce  \6  d'avril  1766. 

J  E  VOUS  envoie ,  mon  cher  ami ,  quelques  légu- 
mes &  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouv^eau  dans  le  jardi- 
nage. Je  fouhaite  que  cela  vous  fafTe  plaifir,  que 
vous  en  mangiez  en  bonne  fanté ,  &  que  cela  vous 
fafle  reiïbuvenir  de  votre  vieil  ami. 

F  É  D  E  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÊ 

à  Brandebourg,  ce   17   d'avril  1766. 
SIRE,' 

J  E  VOUS  rends  grâces  (\ç:s  légumes  que  Votre  Ma- 
jellé  vient  de  m'envoyer.  Ce  n'ell:  qu'à  Sans-  Souci 
où  l'on  puifFe  trouver  des  chofes  fi  précoces. 
Egalement  pénétré  de  joie  de  vous  favoir  en  bonne 
fanté  ,  Sire  ,  que  de  reconnaiflance  pour  votre 
gracieux  fbuvenir  —  je  fuis,  etc. 

L.  M.  F0UQ.UÉ, 

LETTRE   DU  ROL 

ce  ^  I  mai    1765, 

IVloN  cher  ami  ,  je  m'invite  tout  rondement  à 
dîner  chez  vous  fans  façon ,  comme  l'amitié  l'au- 
torife,  pour  le  s  juin,    ce  qui  eft  après  -demain. 
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Je  me  réjouis  d'avance  ,  mon  cher  Fouqué ,  d'a- 
voir le  plaifir  de  vous  embrafier.  Je  ferai  à  onze 
heures  chez  vous.  Adieu,  mon  cher  ami. 

F  É  D  É  R  I  C. 


LETTRE    DU    ROI. 

ce  ç  juillet  1766. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  ami  ,  quelques  fruits 
de  mon  jardin.  J'ai  eu  à  faire  jufqu'ici  ;  à  préfent 
je  fuîs  feul  ;  cependant  je  ne  vous  invite  à  venir  que 
quand  la  pluie  fera  pafTée,  parce  é[uç:  le  froid  qu'il 
fait  à  préfent  ne  ferait  pas  convenable  a  votre 
fanté.  Vous  aurez  la  bonté  de  me  dire  naturelle- 
meiit  fi  ce  petit  voyage  vous  convient,  et  quand 
vous  voulez  le  faire  ,  pour  que  je  vous  envoie 
de  mes  chevaux  d'avance. 

Adieu,  mon  cher  ami,  je  reconnaîtrai  ce  plaifir 
que  vous  voulez  me  faire,  et  je  vous  embraffe. 

F  É  DÉ  R  I  c. 

LETTRE   DU  GENERAL  EOUQUÉ. 

à  Brandebourg,  ce  5  juillei:  1766. 
SIRE, 

^1  E  vous  rends    grâces    des  bons  fruits  que  Votre 
IVIaiefté  vient  de  m'envover. 

Plus    mon    cœur  efl:   péj^étré    de   reconnai (Tance 
peur  le  gracieux  fcuvenir    de   Votre   Majeflé ,   et 

p>us 
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plas  je  fais  mortifié  ,  Sire  ,  de  me  voir  dans  ]a 
lituatioti  qui  m'ote  le  pouv^oir  de  me  rendre  à 
vos  ordres. 

Mes  maux  de  reins  font  encore  les  mêmes  et 
re  me  permettent  pas  de  quitter  mon  fauteuil. 
Jefpère  que  Je  beau  temps  en  dilTipera  les  doii*, 
leurs  et  me  mettra  en  état  de  fatisfaire  Tempreffe- 
ment  refpectueux  que  je  rellens  de  m.e  jeter  aux 
pieds  de  Votre  Majeflé. 

Je  fuis ,  etc. 

L.  M.  F  o  u  o  u  É. 

LETTRE     DU     ROI. 

ce   16  juillcc  1765. 

Je  vous  al  envoyé  >.un  médecin  *),  mais  comms 
je  fais  que  vous  ne  vous  en  fervez  que  fort  fuper- 
liciellement,  je  vous  envoie,  mon  cher  ami  ,  des 
melons,  qui  peut-être  feront  plus  de  votre  goût. 
Le  médecin  prétend  que  vous  avez  pafTé  le  temps 
de  la  faignée ,  mais  qu'en  vous  fefant  tirer  un  peu 
de  fang,  vous  v^ous  trouveriez  beaucoup  foulage. 
Perfonne  ne  prend  plus  de  part  que  miol  à  votre 
confervatîon  ;  ainfi  ne  trouvez  pas  étrange  que 
j'entre  dans  le  détail  de  votre  fanté  et  de  ce  qui 
peut  prolonger  le?  jours  de  mon  ancien  et  îidèic 
ami.  Adieu,  mon  cher,  je  vous  embrafie. 

F  É  D  É  R  1  C. 

(  *  )  M.  Cothénius  que  le  roi  envoya  su  gcnéral  Fouqué  , 
fut  très  -  bien  reçu.  On  lui  IdilTa  à  peine  le  temps  de  s'uifor» 
mer  de  la  fanté  du  général.  De  -  là  vienr  qu'il  fut  peu  fatisfàii: 
de  fa  docilité  et  de  fa  dieie. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

ù  Brandebourg,  ce  i6  juillet  1766. 
SIRE, 

VyE  font  VOS  bontés  feules  qui   me  foulagent.  Je 

vais  me  fervir  des  bains  que  votre    médecin    m'a 

ordonnés.    Je  me  faigne    régulièrement  deux    fois 

par  an,  le  15  d'avril  et  le  15  d'octobre.  Au  refte, 

je  me  rapporte  au  goût  du  public  en  donnant  aux 

cerifes  et  aux  melons  la  préférence  fur  la  caffe ,  le 

féné,  et  la  rhubarbe. 

Je  fuis,  etc, 

L.  I\l  F  o  u  Q,u  L         i 

LETTRE     DU     R  O  L 

le  26  feptembre  1766. 


on- 


Je  vous  envoie  ,    mon  cher  ami ,  du  vin   d'H 

•^^rie ,  ayant  appris  en  Siléfie  que  vous  en  défiriez  ; 
et  je  vous  envoie  en  même  temps  de  mes  raifins, 
que  vous  goûterez  en  cas  qu'ils  ne  vous  foient  point 
nuifibles.  J'ai  auiïi  écrit  à  Conftantinople  pour  du 
baume  de  la  Mecque ,  parce  que  je  foupt^onne 
que  le  vôtre  fera  confumé.  Enfin  je  voudrais  con- 
tribuer à  votre  confervation  autant  qu'il  dépend 
de  moi.  Secondez- moi ,  mon  cher,  dans  cette  en- 
treprifc  par  les  foins  de  votre  fanté ,  pour  que  je 
conferve  le  plus  long-temps  c[ue  pofTible  mon  bon 
Ancien  et  fidèle  ami.  Adieu» 

FÈDÉRIC 
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LETTRE   DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

ù  Brandebourg  5  ce  27  fq-)tembre  1766* 
SIRE, 

v^UELS  foins  prene.z- VOUS,  d'un  homme  qui  ne 
vous  efl  plus  utile  à  rien  !  Il  ne  fuffit  pas  qi:i 
Votre  IMajefté  m'envoie  du  vin  d'Hongrie  et  des 
raifms  qui  entr'eux  fe  difputent  à  qui  1  emportera 
pour  le  goût,  il  faut  encore  que  i'Afie  y  foLirniflc 
de  fon  baume. 

Comment  puis -je,  Sire,  répondre  aux  bontés 
ànîinies  dont  Votre  IMajeflé  me  comble  ?  Mon 
cœur  éprouve  tous  les  efiets  de  la  reconnaiflance, 
mais   l'expreffion  me  manque. 

Rien  ne  contribue  plus  à  ma  confervation  ,  Sire, 
que  les  foins  gracieux  de  Votre  Majefté  ,  fans 
lefqucls  je  ne  ferais  peut-être  plus. 

Le  baume  de  la  Mecque  ,  Sire  ,  ne  lailTe  pas 
que  de  me  donner  des  forces,  et  je  me  fervirai  de 
votre  vin  d'Ffongrie  pour  fortifier  mon  eftomac,  en 
chantant  la  louange  et  la  gloire  de  mon  incompa- 
rable  bienfaiteur. 

Quel  chagrin  pour  moi.  Sire,  de  n'être  plus 
en  état  de  prouver  par  mes  fervices  le  zèle  et  le 
dévouement  inviolable  avec  lequel  je  fuis,  etc. 

L.  M.  Fougue. 


5^- 
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LETTRE    DU    ROI. 

ce   II*  octobre  1766. 

J'ai  enfin  reçu,  mon  cher  ami,  du  baume  de  la 
IVIecque,  que  mon  muiiftre  m'a  rapporté  de  Confr 
tantinople.  Je  vous  l'envoie  en  fefant  mille  vœux 
pour  qu'il  vous  falTe  tout  le  bien  polîible  ,  et  en 
vous  aiTurant  que  perfonne  ne  s'intérefTe  plus  à 
vous  que  \'otre  vieil  ami. 

FÉ  DÉR  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQ^UÉ. 

à  Brandebourg  j  ce  17  d'octobre   1766. 


S  I  R  E  j 


c 


E  n'efl:  pas  afiez  que  Votre  Majefté  ait  rendu 
mes  jours  heureux,  elle  cherche  encore  aies  pro- 
longer par  les  foins  gracieux  qu'elle  prend  de  ma 
fanté.  Je  vous  rends  grâces,  Sire,  pour  la  provi- 
fion  de  baume  de  la  Mecque  que  vous  venez  de 
m'envoyer.  Je  me  fer  virai  de  cet  excellent  remède 
comme  d'un  confortatif  et  comme  d'un  témoignage 
dé  vos  bontés. 
Je  fuis  ,    etc. 

L.  IVL  F  G  u  Q,u  i. 
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LETTRE    DU     ROL 

le  19  décembre  1766. 

J  E  vous  envole  ,  mon  cher  ami  ,  un  fervice  de 
ma  porcelaine,  que  je  vous  ai  deftiné  depuis  long- 
temps, et  que  les  fours  ont  empêché  d'être  achevé 
plutôt.  Je  vous  prie  de  vous  en  fervir  ;  s'il  fe 
caiïe,  je  le  completterai  facilement. 

Portez -vous  bien.  Vivez  pour  ma  confoLuion , 
et  jouifTez  de  toutes  les  profpérités  que  comporte 
l'humaine  nature.  Ce  font  les  vœux  que  fait  pour 
vous  le  plus  ancien  et  le  plus  fidèle  de  vos  amis. 

F  E  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

à  Brandebourg,  ce  25  dccembre  175^, 

SIRE, 

i^'iL  y  a  un  moyen  de  prolonger  mes  jours,  je 
crois  que  Votre  Majefté  en  pofTède  le  fecret, 
témoin  ia  joie  que  je  reffens  du  beau  préfent  de 
porcelaine  que  je  viens  de  recevoir. 

Il  eft  certain ,  Sire ,  qu'en  fe  fervant  le  matin  du 
baume  de  la  Mecque ,  à  midi  d'une  foupe  bien 
mitonnée  dans  vos  belles  terrines  ,  et  au  deffert  d^e 
votre  vieux  vin  d'Hongrie  ,  il  y  a  toute  apparence 
que  la  continuation  peut  mener  fort  loin. 

S3 


278       LETTRES   DU   ROI   DE    PRUSSE 

Jugez ,  Sire  ,  de  la  vive  reconnaifïiince  et  de  Tobli- 
çatioa  que  je  dois  à  Votre  Majeflë  pour  toutes 
fes  grâces  et  les  bontés.  Comme  je  ne  vous  fuis 
plus  utile  à  rien ,  Sire ,  mon  temps  fera  toujours 
employé  à  chanter  votre  laus,  honneur  et  gloire"^}, 
et  à  faire  des  vœux  pour  Ja  profpérité  de  votre 
augufte  perfonne. 

Je  fuis ,  etc. 

L.  M.  Fougue. 

LETTRE     DU     ROL 

ce   18  février  17^7. 

I  E  vous  envoie ,  mon  cher  ami ,  un  petit  pâté  de 
Férjgord.  Je  fouhaite  qu'il  vous  foit  agréable,  et 
que  votre  fanté  foit  affez  bonne  pour  le  manger  fans 
incommodité. 

Ceux  qui  viennent  de  Brandebourg  difent  que 
vous  vous  portez  bien;  ce  ne  fera  jamais  autant 
que  je  le  fouhaite  ,  car  perfonne  ne  s'intéreffe 
tant  à  votre  confervation  que  votre  ancien  efc 
fidèle  ami. 

F  É  D  É  R  I  C. 

(  *  ")  Cette  cxprefTion  fait  allufion  à  ïa  charge  de  chanoine 
du  dôme  dont  Fougue  était  revêtu. 
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LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE 

à  Brandebourg,    ce   ig  février  1767. 
SIRE, 

J  fi  VOUS  rends  grâces  du  pâté  de  Périgord ,  dont  il 
vous  a  plu  me  faire  part.  Je  le  trouve  fort  bon ,  et 
le  haut  goût  n*y  manque  certainement  pas.  Mais  le 
moyen  de  faire  tout  tourner  en  bien  à  qui  que  ce 
foit,  c'eft  d'en  ufer  fobrement.  Je  compte  furement 
que  V,  M.  fera  de  même. 

Quant  àmafanté,  Sire,  elle  efl  paffable.  Grâces 
au  temps  préfent  qui  me  permet  de  temps  à  autre 
de  déterrer  un  bléreau  ou  un  renard  ;  d'ailleurs  je 
parle  à  ne  plus  me  faire  entendre  ,  et  je  marche 
en  chancelant.  Je  ne  fuis  plus  afTuré  que  fur  un  feul 
point,  qui  eft  l'attachement  inviolable  avec  lequel 
mon  cœur  vous  fera  voué  jufqu'au  dernier  moment 
de  ma  vie.  Je  fuis ,  etc. 

L.  M.  Fou  Q^u  É, 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUGUE. 

à  Brandebourg,  ce  4  feptembre  i7<S7« 
SIRE,  -.. 

J'ose  me  flatter  que  votre  voyage  fe  fera  terminé 
heureufement  à  votre  fatisfaction  ;  j'en  juge  par 
l'avancement  que  vous  avez  trouvé  à  propos  de 
faire.  La  part  que  jV  prends  pour  le  colonel  Luck 
me  fait  augurer  que  V.  M.  a  été  contente  du  régiment. 
Pour  comble  de  mes  vœux,  continuez  ,  Sire ,  à  vous 

■   s  4 
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bien  porter;  et  ^près  avoir  fatistiit  à  vos  voyages 
et  à  vos  revues  ,  j'efpère  que  vous  allez  vous  délalTer 
en  préparant  une  bonne  réception  au  prince 
d'Orange,  et  terminer  le  tout  par  de  belles  et  glo- 
lieufes  noces.  Permettez -moi ,  Sire,  de  vous  en 
faire  mes  complimens  defélicitation.  Je  rends  grâces 
à  V.  M.  de  la  part  quej'aieue  pendant  votre  abfencc 
aux  melons  de  Sans-Souci.  Je  fuis,  etc. 

L.   M,  FOUQ.UÉ. 

L  E  T  T  R  E     D  U     R  O  I. 

ce  7  f^ptembre   1707. 

J  E  fuis  de  retour  ,  mon  cher  ami ,  de  Siléfie  ,  où 
j'ai  trouvé  votre  régiment  très-beau  et  en  très-bon 
ordre. 

Je  vais  marier  bientôt  ma  nièce;  je  vous  inviterais 
volontiers  aux  noces,  mais  je  fais  que  vous  préférez 
la  retraite  au  grand  monde.  Je  vous  embraiTe  de  tout 
mon  cœur. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE    DU     ROI. 

le  12  noverabre  1767. 

•j\/T 

J_Vj.oîs  clier  ami,  je  vous  envoie  du  baume  de  la 

IVlecque    arrivé    inceffamment  de   Conilantinople, 

des   raifms  de   ma  vigne  et  quelques  bouteilles  de 

ce  vieux  vin  du  Rhin  que  vous  aimez.  Je  fouhaite 

que   cela  vqus  foit  agréable   et  que  vous  vous  eh 
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régaliez. Vivez,  mon  cher  ami,  pour  vos  amis,  fur-tout 
pour  moi  qui  fuis  le  doyen  de  tous,  et  qui  vous 
ferai  attachéjufqu'au  trépas.  Adieu. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE   DU    GENERAL   FOUOUÉ, 

à  Brandebourg,    ce  15  novembre  1767» 
SIRE, 

Je  fuis  fenfiblement  touché  des  nouvelles  marques 
de  vos  bontés  et  des  grâces  que  Votre  Majcfté  vient 
de  me  témoigner  par  les  foins  qu'elle  prend  de  la 
confervation  de  mes  jours. 

J'ai  lieude  m'eftimer  le  plus  heureux  des  mortels, 
fur-tout ,  Sire  ,  fi  le  ciel  un  jour  vient  à  ratifier 
les  grâces  que  vous  m/avez  témoignées  pendant  ma 
vie.  J'ofe  l'efpèrer  et  me  fonde  fur  l'amitié  que  je 
porte  à  fon  oint,  pour  la  profpérité  et  la  confer- 
vation duquel  je  ne  ceiïerai  de  lui  adreffer  mes 
vœux. 

Je  fuis  et  ferai ,  Sire,  jufqu'au^ dernier  moment  de 

ma  vie ,  etc. 

L.  PvL  F  o  U(iu  É. 

LETTREDUROL 

ce  23   décembre  1767. 

.ON  cher  ami ,  je  croirais  avoir  mal  paUé  la  Noél , 
fi  je  ne  vous  envoyais  pas  une  petite  marque  de 
mon  fouvenir.  Voici  de  ma  porcelaine  ,  pour  que 
vous  jugiez  des  progrès  de  ma  fabrique  ,   et  voici 


282  LETTRES   DU    ROI   DE    PRUSSE 

des  truffes  que  j'ai  reçues  de  Turin.  Je  fouhaite  que 
Tun  et  l'autre  vous  foient  agréables;  que  vous  vous 
portiez  bien  ,  et  que  vous  n'oubliez  pas  votre  ancien 
et  fidèle  ami. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

à  Brandebourg,  ce  50  décembre  1767. 
SIRE, 

1  >  'ÊTRE  plus  bon  à  rien ,  et  jouir  des  grâces  et 
des  bienfaits  ciu  roi  fon  maître,  eft  une  fatisfaction 
qui  ne  fé  fait  pleinement  reflentir  qu'à  mon  âge. 

Vous  jugerez,  Sire,  de  la  joie  que  produit  en 
mon  cœur  votre  gracieux  fouv^enir  et  les  belles 
ctrennes  qu'il  vous  a  plu  d'y  ajouter. 

La  production  de  votre  fabrique  de  porcelaine 
cfl  un  ouvrage  achevé,  dont  la  beauté  et  le  goût 
furpaffent  tout  ce  qu'on  peut  voir  en  ce  genre.  Quant 
aux  truffes  de  Turin ,  qui  à  mon  goût  ne  valent 
rien,  peut  être  que  celles  de  votre  pays  auraient 
le  même  fort  en  fefantun  voyage  fembîable. 

Je  vous  fouhaite,  Sire,  une  bonne  et  heurewfe 
année.  Portez-vous  bien ,  foy ez  content  et  profpérez 
toujours. 

Je  fuis ,  etc. 

L.  M.  F  ou  au  E. 
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LETTRE    DU    ROl. 

le  7  janvier   1768. 

Je  vous  envoie,  mcm  cher  ami,  le  dernier  office 
que  je  rends  à  un  neveu  que  j'ai  beaucoup  aimé. 
Je  puis  vous  afTurer  qu'il  n'y  a  rien  d'ajouté,  et 
que  fon  caractère  et  fes  connaifTances  étaient  telles 
que  je  les  ai  dépeintes  (^). 

Je  ne  vous  enverrai  plus  de  truffes  d'Italie  ;  il 
faut  que  votre  cuifmier  ne  fâche  pas  les  accom- 
moder, car  tout  le  monde  les  a  trouvées  ici  ex- 
cellentes. 

Adieu  ,  mon  cher  ami ,  je  vous  embraffe,  en  fefant 
mille  vœux  pour  votre  confervation. 

F  E  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU   GENERAL  FOUOUK. 

à  Brandebourg,  ce  8  janvier   1768. 
SIRE  5 

Je  fuis  fenfiblement  touché  de  la  mort  du  prince 
Henri  ^  duquel  à  la  vérité  je  n'ai  eu  de  connaifîance 
que  de  fa  figure  aimable. 

(*)  Cet  éloge  du  prince  Henri  de  PrufTe,  lu  dans 
raflemblée  extraordinaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
le  50  décembre  1767,  fe  vend  dans  la  librairie  de  Vofs  à 
Berlin. 
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Le«;  foins  que  vous  avez  pris,  Sire,  de  foa  éducation 
les  efpërances  que  vous  fondiez  far  le  mérite  de 
ce  cher  prince,  et  l'éloge  que  \'ous  lui  donnez,  font 
à  la  fois  un  témoignage  de  l'amitié  que  vous  lui 
portiez  et  des  bonnes  qualités  qu'il  pofiedait.  C'était 
en  un  mot  votre  ouvrage.  J'affiftais  à  fon  oraifon 
funèbre  à  Tëglife  du  dôme  ,  où  Ton  chantait  un 
hymne  qui  me  fit  pleurer  à  chaudes  larmes  ,  c'était  (*). 

Daî  Grab  îJî  da,   die  hcjîcn  Jahrc 

Sind  auch  des  hlajjen   Todes  Raub  ,- 

Er  Icgt  dcn  fchônflen  auf  die  Bahrc , 

Und  wirft  den  JlàrkJIen  in  den  Staub  ; 

Die  Grahfchrift  die  die   Tucjcnd  (jraht  ^ 

MaJit  dofs  man  auch  im  Tode  kht ,  u.  f.  lo. 

La  perte  de  cet  aimable  prince  efb  pour  ainfi  dire 
irréparable ,  fi  ce  n'eft  —  avec  permiflion  de  V.  M.  — ■ 
quelle  veuille  redoubler  fes  foins  pour  le  prince  de 
Pruffe,  auquel  généralement  1  on  attribue  le  carac- 
tère d'honnête  homme  avec  tous  les  fentimens  qui 
y  répondent.  Vous  le  devez,  Sire,  à  votre  propre 
gloire ,  au  fang ,  et  à  l'Etat ,  de  plus  à  la  reconnaiffance 
et  à  l'obligation  que  ce  prince  vous   en  aura. 

Je  vous  rends  grâces,  Sire,  de  l'exemplaire  dont 
il  vous  a  plu  de  m'honorer  ,  et  que  j'eftime  xx\\ 
ouvTage  parfait. 

Je  fuis,  etc. 

L.  M.  FououÉ. 

(*)  La  tombe  eîl  prête  et  le  plus  doux  printemps 

Va  s'y  confondre  avec  l'hiver  des   ans. 

Force,   beauté,  rien  ne  peut  en  défendre; 

Là  tout  n'eft  plus  qu'une  ftérile    cendre 

Le  feul  burin  ,  hélas  !  pour  un  inlfant 

Défend  encor  la   vertu  du   néant. 
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LETTRE    DU    ROI. 

le  26   d'avril  1768. 

IVxoN  cher  ami,  j'apprends  du  général  Kieiltque 
vous  ctes  indifpofé,  er  je  vous  envoie  mon  médecin 
pour  s'informer  de  votre  fanté.  Je  fais  mille  vœux 
pour  vous,  c'cft  à  quoi  je  borne  mes  facultés.  Si 
j'étais  médecin,  je  voudrais  vous  guérir,  et  (ï  j'étais 
Dieu,  je  vous  rendrais  immortel;  car  les  honnêtes 
gens  devraient  l'être.  Mais  ma  puiflance  ne  va  qu'à 
faire  des  vœux  pour  vous. 

S'il  y  a  ici  quelque  chofe  à  votre  fer\'ice  ,  vous 
n'avez  qu'à  dire  un  mot;  tout  ce  qui  dépend  de 
moi ,  fe  fera. 

Je  fouhaite  d'apprendre  de  vous  de  bonnes  et 
d'agréables  nou\elles.  En  attendant  je  vous  embralFe 
tendrement.  Adieu. 

FÉ  DÉ  R  I  C. 

LETTRE    DU    GENERAL    FOUQUÉ. 

à  Brandebourg , ce  27  d'avril  1768. 


SIRE, 


itJ' 


Oans  être  ni  Dieu  ni  médecin ,  vos  bontés  et  vos 
grâces  ne  laifTent  pa^  que  d'opérer  de  bons  effets; 
fur-tout  la  joie  que  je  reiïens  de  vous  favoir  en 
parfaite  fanté  ,  dont  je  vous  fouhaite  la  continuatioui 
pendant  une  longue  fuite  d  années. 

Quant  à  moi ,  je  vai>  mon  chemin  ,  et  je  m'apprête 
peu-à-peu  poiu'le  grand  voyage.  Le  quinquina  \'icni 
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de  me  guérir  delà  fièvre;  il  ne  me  refte  plus  pour 
achever  la  ciiic  .  que  de  pouvoir  entendre  ,  parler  et 
marcher. 

Je  me  rappelle  qu'ayant  engage  défunt  le  duc  de 
Barby  ,  il  y  a  trente  ans  padés  ,  à  fe  fervir  des  bains  II 
de  LauchftxJc  près  de  Halle  ,  il  y  alla  avec  deux  I 
béquilles  ,     et   en    re\'int  Tain   et  fauf  au  bout  de 
quatre  femaines,  marchant  comme  à  l'ordinaire.       À 

Je   ferais    fort     tenté  den   iaire  l'expérience ,    fi  1 
Votre  Majefté  m'en  accorde  la  permiffion.  Ce  qui  * 
toutefois   ne    fe  fera  qu'après  le   paffage  de  Votre 
IVlajefté  par  Brandebourg. 

Je  fuis ,  etc. 

L.  M.  F  o  u  0,^^^^ 

LETTRE    DU    ROI. 

le  2  8  d'avril  1758. 

J'ai  été  bien  aife  de  voir  par  votre  lettre  que  votre 
fanté  fe  rétablit,  et  que  \-ous  êtes  intentionné  de 
vous  ferv^ir  des  eaux  de  Lauchftiedt.  Il  dépendra 
abfolument  de  vous  d'y  aller  quand  vous  voudrez  , 
pourvu  que  cela  ne  foitpas  juftement  dans  le  temps 
des  revues  prochaines,  quand  jirai  à  Magdebourg  ; 
et  en  pafiant  par  Brandebourg  je  voudrais  bien  avoir 
Je  plaifirde  vous  voir.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  et  digne  garde. 

F  i  D  É  R  I  C. 
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LETTRE     D  U    R  O  I. 

ce  15  d'octobre  176S. 

1VJ.0N  cher  ami,  voici  le  petit  tribut  que  je  vous 
offre  ;  ne  regardez  pas  à  la  fomme  ,  niais  ne  con- 
fidérez  que  le  cœur  tendre  du  plus  fidèle  de  vos  amis 
qui  voudrait  vous  faire  plaillr.  Ménagez-vous  bien; 
vivez  comme  Mathufalem  ,  et  foyez  perfuadé  qn^ 
je  vous  aimerai  de  corps  et  d'ame  jufqu  à  mon  der- 
nier foupir. 

FÉDÉ  RlC. 

LETTRE    DU    GENERAL    FOUC^UÉ. 

à  Brandebourg  ,  ce  24  décembre  i/^g» 
SIRE, 

J  E  ne  fais  que  répondre  aux  grâces  et  aux  bienfait? 
dont  je  me  vois  comblé.  Les  expreffions  pnr  lef- 
quelles  je  voudrais  marquer  à  votre  Majeflé  ma 
reconnaiilance,  me  manquent.  Cependant  ,  Sire, 
j*ofe  affurer  Votre  Majefté  que  je  fuis  moins  icnfi- 
ble  à  tous  les  tréfors  que  vous  pourriez  m'oftrir, 
qu'aux  termes  gracieux  qu'il  vous  plait  d'y  ajouter. 
Mon  cœur  vous  efl  garant ,  Sire ,  de  rattache- 
ment inviolable  que  j'aurai  jufqu'au  dernier  moment 
de  ma  vie  pour  votre  auguUe  perfonne.  Je  fuis,  ctc, 

L.  M.  FovQvt 
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LETTRE     DU     ROI. 

le  22   décembre  176g. 

J->xoN  clier  ami,  voici  une  petite  marque  de  fou- 
venir  que  je  vous  envoie.  L'uf.nge  eft  que  les  fa- 
milles fe  falfent  des  préfrns  à  la  Noèl  ;  et  je  vous 
traite  comme  delà  famille,  tant  en  qualité  d'hon- 
nête et  preux  chevalier  fans  peur  et  fans  reproche, 
qu'en  qualité  de  mon  ancien  ami.       '   - 

Ayez  bien  foin  de  votre  fanté,  pour  que  je  con- 
ferve  mon  bon  et  vieil  ami  le  plus  long-  temps  pof- 
fible  ,  et  que  j'aie  encore  fouventle  plaifir  devons 
affurep'de-vive  voix  de  toute  l'étendue  de  ma  ten- 
dreffe  et  de  mon  eftimc. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE    DU    GENEP.AL    FOUOUÉ. 

à  Brandebourg  5  ce  2 4  décembre   1768. 
SIRE, 

Al  -î'en  faut  de  beaucoup  que  mesenfnns  aient  ref- 
fenti  à  leurs  étrennes  la  joie  que  j'ai  eue  à  la  ré- 
ception des  vôtres  ,  et  du  gracieux  fouvenir  dont 
il  vous  a  plu  de  m'honorer.  Que  ne  puis  je  recon- 
naître dignement  tant debontés  î  Jehe  le  puis  qu'en 
idée  et  par  des  vœux  qui  font  d'autant  plus  fuicè- 
res,  qu'ils  partent  de  cœur  et  d'affection.  Je  ne 
parle  plus  a  me   faire  entendre ,  et  je  perds  louic. 

Ja 
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Je  cherche  à  Berlin  un   petit  cornet  pour  fnpplcer 
s'il  eft  poflîble  à  ce'  défaut,    te]  que  madame  Roc- 
culle  en  a  eu ,  fans  le  pouvoir  trouver. 
Je  fuis,  etc. 

L.  M.  FouQ^UE. 
LETTRE    DU    ROL 

ce  9  janvier  1769, 

J  E  vous  envoie  ,  mon  cher  ami ,  tous  les  inftru- 
raens  acoufbiques  que  j  ai  pu  recueillir  ici ,  avec  une 
DOte  fur  leur  ufage.  Je  fouhaite  qu'ils  vous  ren 
dent  l'ouïe  et  foulagent  votre  vieillefle.  Si  je  pou- 
vais vous  rajeunir  5  je  le  ferais;  mais  cela  paÏTe  me* 
forces. 

Je  vous  embrafTe  de  tout  mon  cœur. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQUÉ. 

à  Brandebourg  5  ce  15  janvier  1759. 
SIRE, 

O'iL  y  a  moyen  de  me  rétablir ,  je  dois  certainement 
l'attendre  des  bontés  de  votre  INIajefté.  h  vous 
rends  très-humblement  grâces ,  Sire,  des  inftrum.ens 
que  vous  venez  de  m'envoyer,  et    dont  les  deu?f 

T 
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plus  grands  fontlenr  cfiet.  J'en  ferai  demain  l'ëpreu- 
^x  au  temple,  où  je  prierai    pour  la  profpérité  de 
iTiOn  auguRe  bienfaiteur. 
Je  fuis,  etc. 

L.  M.  FouQ^uÉ. 

LETTRE  DU  GENEPvAL  FOUC^UÉ. 

•à  Brandebourg,  ce  ç  feptembre  1769. 

S   1  R   E  5 

X^^ERMETTEZ  que  je  vous  térftoigne  la  partqueje 
prends  à  votre  heureux  retour  de  la  Siléfie  ,  et  de 
Ja  vifite  remarquable  qu'elle  vient  de  recevoir  de 
Sa  Majefté  impériale  à  Neifs.  Trait  qui  fera  à  ja- 
inais  mémorable  dans  votre  hiftoire.  Je  fouhaite, 
Sire,  que  le  tout  fe  foit  terminé  à  lafatisfaction  de 
Votre  Majefté  ;  et  que  ce  prince  ,  délireux  des'inf- 
truire ,  en  rendant  juliice  à  vos  talens  militaires  , 
ne  veuille  pas  un  jour  m.ettre  à  profit  contre  fon 
maître — à  l'exemple  des  Ruffcs  —  les  inftructions 
qu'il  vient  d'en  recevoir. 
Je  fuis  5  etc. 

L.  M.  F  o  V  ou  E. 

LETTRE    DU    ROI. 

ce  7  feptembre  1769. 

J,VxoN    cher  ami,  je  vous   fuis  bien  obligé  de  la 
part  que  vous  prenez  à  la  vifite  que  j'ai  re^ue. 

Ce  jeune  empereur  eft  un  prince  plein  de  mérite 
et  d'am.bition.  11  m\i  témoigné  toute  l'amitié  qu\ui 
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de  mes  plus  proches  parens  pourrait  avoir  pour  moi. 

Il  m'a  même  dit  qu'il  ne  comptait  jamais  faire 
ufage  envers  moi  ou  ma  famille  de  ce  qu'il  pourrait 
apprendre  chez  nous. 

11  eft  parti  très-fatisfait ,  et  m*a  invité  Tannée 
prochaine  à  venir  chez  lui,  ce  que  je  lui  ai  pro- 
mis, comme  cela  n'était  que  jufle. 

On  a  trouvé  votre  régiment  très -beau,  et  en 
bon  ordre.  Toutes  ces  troupes  font  dans  un  tel 
état,  qu'il  ne  refl:e  prefque  rien  à  défirer  pour  elles 
que  leur  conierv'ation;  en  un  mot,  j'ai  eu  tout  liea 
d'être  content  de  mon  voyage.  Je  vous  envoie 
des  fruits  de  m.on  verger  ;  car,  mon  cher  ami,  à 
notre  âge,  il  ne  nous  relie  que  de  cultiver  nos 
jardins. 

Je  vous  embraffe  du  fond  démon  cœur ,  en  vous 
aiïurant  que  je  fuis  tout  à  vous. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE   DU  GENERAL  FOUQ,UÉ. 

à  Brandebourg ,  ce  8  feptembre  1769. 
SIRE/ 

J  E  fuis  charmé  d'apprendre  par  votre  gracieufe 
lettre,  que  vous  êtes  fatisfait  et  de|lavifite  de  Sa 
Majefté  impériale  et  de  tout  votre  voyage.  Je  ne 
fouhaite  plus  que  de  vous  favoir  toujours  en  bonne 
fanté;  rien  ne  faurait  égaler  la  confolation  que 
j'en  reflens. 

T  % 
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Je  vous   rends    grâces ,  Sire ,  du  fruit    excellent 
que  vous  avez  eu   la  bonté  de  m'envoyer. 
Je  fuisj  etc. 

L.  M.  F  o  u  ou  i. 

LETTRE    DU    ROT. 

ce  29  décembre  1759.. 

Je  \'oas  envoie,  mon  cber  ami,  des  étrennes  de 
ma  fabrique  de  porcelanie.  J  es  progrès  en  font 
fenfibies  ;  et  je  fouhaite  que  cela  puiffe  vous  faire 
quelque  plaifir  ,  ceft  ce  que  jedëfire  ,  vous  aimant 
et  vous  confidérant  comme  un  preux  chevalier  et 
comme  le  plus  ancien  de  mes  amis.  Je  fuis  à  vous 
de  corps  et  d  ame. 

F  É  D  É  R I  C. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUQ.UÉ. 

à  Brandebourg ,  ce  29  décembre   1769, 

SIRE, 

J  E  VOUS  rends  grâces  des  étrennes  que  Votre  Ma- 
jefté  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer.  La  beauté  de  la 
porcelaine  s'augmente  de  jour  en  ]our ,  et  je  crois 
quelle  eft  parvenue  à  fon  plus  haut  période,  tant 
en  beauté  de  defhn  qu'en  blancheur. 

Ce  qui  m'eft  le  plus  fenfible ,  e(He  gracieux  fou- 
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^enir  de   Votre  Majeftc  ;  et  ce  que  je  fouliaite  ar- 
demment, eft  Li  parfaite  fanté  et  la  coiifcrvation  de 
fon  aiiguRe  perfoniie. 
Je  fuis ,  etc. 

L.  M.  Fouau  L 

L  ET  TRE    DU    ROI. 

Le  6  mai  1770  ,  jour  de  la  bataille  de  Prague, 

J  E  VOUS  envoie  ,  mon  cher  ami ,  des  vieux  vins 
d'Hongrie  pour  \  ous  en  délecter  le  même  jour 
où  vou>  fûtes,  il  y  a  treize  ans,  fi  cruellement 
blelTé  par  nos  ennemis. 

J'ai  eu  la  goutte  qui  m'a  fort  maltraité  cette  fois 
par  trois  accès  confécutifs  aux  deux  jambes  comme 
aux  genoux,  mais  je  n'y  penfe  plus. 

Iv' ous  exerçons  que  c'efi:  une  merveille  ,  et  je  vais 
mon  train  tant   qu'un   foutfl^    de  vie  m'anime 

Puiffiez-vous  auffi  bien  vous  porter  que  je  le  dé- 
fire  ,  et  être  perfuadé  de  la  tendrefie  et  de  l'eflime 
infinie  qui  m'attache  à  votre  perfonne. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTRE  DU   GENERAL  FOUOUÉ. 

à  Brandebourg  ,  ce  7  de  mai    1770. 
SIRE, 

J  E  VOUS  rends  grâces  des  vieux  vins  d'Hongrie  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  pour  célébrer 
le  jour  de  ia  bataille  de  Prague.  Il  me  fervira  de 
confortatif ,  vu  que  je  baifle  par  tous  les  organes. 

T3 
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Le  rétablifTement  de  Votre  Majefté  contribue  au 
mien.  La  trille  expérience  que  vous  en  avez  ,  fait 
que  vous  favcz   y  porter  remède   par  le   régime. 

Je  foiihaite  qu'elle  foit  durable  et  que  Vous  puiffiez 
faire  les  exercices  jufqu'à  la  fin  du  fiècle. 

Je  fuis,  etc. 

L.  M.  F  o  u  a  u  É. 

LETTRE     DU    P.  O  L 

ce  24  décembre  1770. 

Je  -^tous  envoie,  mon  cher  ami,  une  petite  marque 
d  amitié  et  de  fouvenir  ,  que  j'efpère  que  vous 
prendrez  comme  venanc  de  la  part  de  votre  plus 
ancien  et  fidèle  ami.  Je  fouhaite  qu'à  la  nouvelle 
année  vous  recouvriez  la  voix ,  la  vue  et  Touie  ; 
que  vous  m'aimiez  toujours  un  peu  ;  et  que  vous 
fovez  perfuadé  de  mon  amitié  et  de  mon  eftirne. 
Adieu. 

F  É  D  É  R  I  C. 

LETTE.E   DU   GENERAL    FOUOUÉ. 


à  Brandebourg ,  ce  28  décembre  1770. 


S  î  F.  E  , 


^1  E  f'jis  fenfiblernent  toucîié  du  fouvenir  que  Votre 
iMajefté  vient  de  me  réitérer,  et  c'efi:  avec  bien 
du  regrt:t  que  je  ne  puis  reconnaître  dignement 
tant  de  bontés.  Je  ne  le  puis  que  par  les  vœux  les 
plus  fmcèrcs  et  par  les  afTurances  que    votre  con- 
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tenteracnt  fait  mon  unique  confolation  et  mon 
feul  foulagement  dans  mes  infirmités  qui  s'augmen- 
tent toujours  et  dont  je  n'ai  aucun  lieu  d'cfpérer 
quelque  changement.  Je  rends  grâces  à  votrelVla- 
jefté  de  la  belle  porcelaine  qu'elle  a  eu  la  bonté 
de  m'envoyer  ,  et  qui  furpafie  tout  ce  que  j'ai  vu 
jamais  en  ce  genre. 
Je  fuis  ,  etc. 

L.  M.  FououÉ. 

LETTRE  DU  GENERAL  FOUOUÉ. 

à  Brandebourg ,  ce  23   feptembre  1771. 
SIRE, 

ERMETTEZ-moi  de  VOUS  témoigner  la  part  que 
je  prends  à  votre  heureux  retour  de  la  Siléfie  ; 
fouhaitant  de  tout  mon  cœur  qu'il  fe  foit  terminé 
en  parfaite  fanté  et  à  la  Satisfaction  de  Votre 
IV'îajefté.  Je  vous  rends  grâces,  Sire,  du  fruit  ex- 
cellent qui  m'efl  parvenu  par  l'ordre  de  Votre 
Majefté  pendant  fon  abfence.    . 

Je  fuis ,   etc. 

L.  M.  F  o  u  o  u  L 
LETTRE    DU    ROL 

E  fuis  bien  aife,  mon  cher  ami  ,  que  les  fruits 
vous  aient  été  agréables.  C'était  à  cette  intentica 
qu'ils  vous  ont  été  envoyés ,  et  encore   parce  que 

T4 
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j'ai  fuppofé  que  Brandebourg  n'en  fournirait  pa? 
beaucoup  cette  année.  Je  reviens  de  la  Siléfie  ,  où 
j'ai  trouvé  beaucoup  d  ouvrage  achevé,  mais  ou  il 
refte  cependant  encore   bien  des  chofes  à  faire. 

Vo  re  régiment  commence  à  devenir  beau,  mais 
je  ne  vous  en  parle  point ,  parce  que  dans  l'état 
d  infirmité  où  vous  vous  trouvez  ,  cela  vous  cau- 
ferait  des  regrets  qu'il  faut  vous  épargner. 

Adieu,  mon  cher  ami;  ménagez  bien  votre  fanté. 
Aimez-moi  toujours,  et  foyez  perfuadé  que  comme 
<}e  tous  vos  amis  je  fuis  le  plus  ancien  ,  j'en  fuis 
auiïi  le  plus  fidèle. 


F  É  D  É  R  I  C. 


T 


ELLE  fut  la  vie  de  cet  homme  î  cette  vie  , 
femblable  a  un  long  jour  d'été ,  fut  partagée  entre 
le  calme  et  les  orages  ;  bravant  ceux-ci  dans  les 
plaines  de  Mars  ,  ne  trou^  ant  l'autre  que  dans  le 
commerce  d  un  ami  tendre  ,  Fouqué  remplit  tous 
les  devoirs  de  fa  grande  vocation,  et  fa  retraite 
fut  le  foir  d'une  journée  pénible  ,  où  l'épuifement 
de   fes  forces   le  condamna  au  repos. 

11  avait  confacré  foixante-fix  ans  au  fervice  de 
fon  roi  dans  les  travaux  de  la  guerre  et  de  la 
paix  lorfqu'il  fe  retira  du  tumulte  du  grand  monde, 
et  fe  fixa  à  Brandebourg. 

Il  était  prévôt  du  chapitre  de  cette  ville;  et  c eft 
dans  le  fcjour  refpectable  de  la  piété,  dans  cette 
retraite  paifible  que  le  roi  avait  préparée  à  fon 
mni,  que  Fouqué  fut  chercher  le  repos,  mais  non 
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roifiveté  peu  faite  pour  fon  ame  active.  Satisfait 
de  fe  voir  à  l'abri  des  troubles  d'une  vie  agitée, 
l'amitié  vint  le  confoler  de  la  loi  du  repos  ,  que  lui 
impofaient  les  infirmités  d'une  vieillefTe  avancée 
et  languilïiinte. 

C'eft-là  qu'il  fit  fuccéder  entr'eux  les  travaux  et 
les  plaifirs ,  fuivant  la  mefure  des  forces  qui  lui  ref- 
taient  encore.  Accoutumé  à  une  carrière  glorieufe 
et  active ,  et  aflocié  dès  fa  jeuneUe  aux  foins  et  aux 
belles  actions  de  Frédéric,  il  ne  fut  peut-être  jamais 
plus  grand  ,  que  lorfqu  il  fe  fournit  volontairement 
aux  lois  et  aux  privations  de  la  caducité.  Ne  fe 
démentant  pas  un  infiant,  il  fupporta  les  maux 
qui  l'avaient  fuivi  dans  fa  retraite ,  avec  ce  même 
courage  qui  lui  avait  fait  fupporter  tant  de  fois 
les  maux  et  les  périls  de  la  guerre.  11  conferva 
toute  la  force  de  fon  efprit.  Privé  fuccelTivement 
de  fes  organes  ne  pou\'ant  plus  même  s'expliquer 
que  par  de  faibles  geftes ,  il  défignait  patiemment 
fes  befoins. 

Une  petite  maifon  champêtre ,  fituée  dans  une 
forêt  voifine ,  était  pendant  les  mois  d'été  fa  plus 
douce  retraite. 

A  table  ,  il  ne  voyait  que  fa  famille  avec  un 
petit  nombre  d'amis. 

11  fefait  cas  des  gens  de  mérite  ,  et  fe  montrait 
indifférent  à  ravantao:e  d'une  haute  naiffance,  lorf- 
que  rien  n'accompagnait  ce  don  de  la  fortune.  Ses 
foirces  étaient  confacrées  a  la  lecture  ,  et  le  comm.en- 
cement  aufti  bien  que  la  fin  de  chaque  jour  à  la 
dévotion.  11  ne  négligea  jamais  le  culte  pubHc  , 
pas  même  quand  il  avait  l'honneur  d'être  appelé  à 
la  table  du  roi. 
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Ces  principes  epnrés,  ces  fentimens  de  religion 
qui  élevaient  Fouqné  au  -  defTus  de  la  foule  des 
vils  courtifans  ,  lui  méritèrent  l'eftime  du  pliilofo- 
phe  couronné  de  Sans -Souci. 

On  aurait  tort  de  confidérer  les  actes  publics  de 
fa  dévotion  comme  l'effet  dune  dévotion  d'habi- 
tude et  non  réfléchie ,  ou  comme  l'unique  confola- 
tion  qui  lui  refiât  dans  fa  vieillefTe.  Dès  fes  jeu- 
nes .ans  la  religiofi  fut  fon  guide  fidèle,  et  ennoblit 
fa  double  vocation  de  foldat  et  de  politique. 

La  religion,  à  laquelle  il  avait  conflamment  re- 
cours, lui  donna  cette  fermeté  inflexible,  ce  cou- 
rage indomptable  ,  cette  franchife  fublime  ,  qui 
l'ont  toujours  caractérifé.  C'efl  elle  qui  le  rendait  à 
la  fois  fi  févère  quand  les  devoirs  de  fon  état  l'exi- 
geaient ,  et  fi  indulgent  dans  la  vie  privée.  On  le 
vit  toujours  pratiquer  dans  toute  fon  étendue  ce 
précepte  de  l'évangile  :  Rendez  à  Ccfar  ce  qui  appar- 
tient à  Ce  far  ^  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Mais 
fi  la  religion  lui  impofait  des  devoirs,  elle  lui  ac- 
cordait aufTi  les  plus  douces  récompenfes.  11  lui  dut 
cet  empire  qu'il  garda  toujours  fur  lui-même  ,  cette 
paix  profonde  qui  régnait  dans  fon  cœur,  la  pa- 
tience dans  les  chagrins  de  la  vie  et  dans  les  maux 
de  la  vieilleffe  ,  la  réfignation  aux  approches  du 
trépas  qui  s'annonçait  à  lui  par  degrés,  et  au-delà 
de  ce  trépas ,  i'efpoir  affuré  d'un  printemps  éternel, 
auquel  il  fut  toujours  fe  préparer  en  chrétien  et 
en  philofophe. 

C'eft  de  la  même  fource  que  découlèrent  fes 
actions  privées,  fur  lefquelles  fa  modeflie  humble 
et  pieufe  étendit   toujours  un  voile  impénétrable- 
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li  déteftait  la  vanité  et  toutes  les  petites  intrigues 
de  l'oftentation.  Jamais  il  ne  gagea  les  nouveîliftes 
pour  faire  retentir  fes  louanges  dans  leurs  feu  il  le: 
et  publier  les  bienfaits  ou  ramitié  de  Frédéric. 
Il  ne  fe  permettait  pas  même  de  divulguer  la  cor- 
refpondance  dont  fon  toi  1  honorait. 

Fouqué  repofa  en  filence  fa  tête  chargée  de  lau- 
riers fur  les  trophées  qu'il  avait  lui-même  érigés  à 
fa  glorie.  Il  fuffifait  à  ce  héros  de  connaître  fon. 
prix  et  fa  dignité ,  et  ilfefentait  affez  grand  pour 
dédaigner  tous  les  artifices  jde  la  fauffe  glorie  et  ic 
néant  des  éloges  mercenaires. 

C'eft  ainfi  que  les  bienfaits  q'.ril  difpenfait  avec 
largeUe  étaient  moins  des  aumônes  dictées  par  la 
V^anité  que  la  diftribution  modefle  de  fon  fuperflu. 

Pardonnez,  ombre  refpectable,  fi  je  blelTe  peut- 
être  cette  belle  quali|»é  qui  prélTdait  à  toutes  vos 
actions  ,  cette  modeftie  q^i  leur  donnait  un  nou- 
veau prix  ,  en  dévoilant  ici  quelques  traits  d'une 
vie  que  j'eus  le  bonheur  de  contempler  de  fi  près. 
Ils  n'achèveront  pas  le  portrait  de  Vami  des  hommes  : 
ce  ne  font  que  des  fragmens,  que  de  faibles  ef- 
quiffes ,  defiinées  à  faire  rougir  8c  rentrer  en  lui- 
même  le  vil  détracteur,  qui  fe  laiffant  entraîner 
par  un  efprit  de  vengeance  particulière ,  ofi  diftiler 
le  venin  de  fon  cœur  fur  le  monument  de  votre 
gloire. 

Le  roi  dînant  un  jour  chez  le  général  Fouqué 
à  Brandebourg  ,  témoigna  de  Thumeur  contre 
un  de  fes  ré5ïimens ,  et  menaça  même  d'en  chaiTer 
le  commandeur.  Aucun  des  généraux  préfens 
zi'ofa  le  contredire 3  Fouqué  feul  en  eut  le  courage. 


3CO        LETTRES     DU     ROI     DE     PRUSSE 

"  Sire  ,  djt-i]  ,  cet  homme  n'eft  pas  connu  de 
„  Votre  Majeflé,  comme  il  mérite  de  l'être.  Il  a 
„  fervi  fous  moi  dans  la  dernière  guerre  ,  et  je 
,,  dois  lui  rendre  le  meilleur  témoignage  ".  Le  roi 
fentic  toute  la  force  d  une  telle  apologie  ;  et  le 
colonel  ,  au  lieu  d  être  difgracié  ,  obtint  bientôt 
après  un  régiment.  Peu  de  temps  auparavant  le 
même  colonel ,  dégoûté  du  fervàce  ,  avait  été  fur 
le  point  de  demander  fon  congé.  C'était  un  hom- 
me qui ,  à  la  bravoure  perfonnelle  près  ,  avait  peu 
de  talens  militaires  et  moins  encore  de  fortune, 
"  N'en  fiites  rien  ,  .lui  écrivit  le  général  Fouqué  ; 
5,  au  contraire  ,  exercez  tous  les  jours  votre  régi- 
,,  ment  :  le  roi  peut  fe  paffer  de  vous  ,  mais  où 
„  prendrez  -  vous  du  pain  ,  fi  le  roi  ne  vous  en 
„  donne  ?  " 

Un  autre  officier  avant  été»' oublié  dans  un  avan- 
cernent,  parce  qu'il  n'était  pas  gentilhomme,  prit 
le  parti  de  s'en  plaindre  au  général  Fouqué  ,  et  en 
re^ut  cette  répanfe  :  "  Vous  méritez  d'être  ennobli, 
3,  et  non  d'être  mis  de  côté  pour  n'être  pas  né  de 
„  qualité.  "  L'officier  ofa  mettre  cette  réponfe  fous 
les  yeux  du  roi,  et  le  roi  lui  rendit  juftice. 

Encore  un  exemple  choifi  d'entre  mille,  et  qui 
prouve  comment  il  exerçait  la  bienfefance  dans  fa 
vie  privée. 

Monfieur  Durant,  pafteur  de  l'églife  françaife  à 
Brandebourg ,  follicitait  chez  le  général  Fouqué 
un  emprunt  de  deux  cents  écus  pour  quelqu  un  de 
fon  troupeau  qui  en  avait  befoin,  et  qui  offrait  les 
furetés  requifes.  "Je  ne  prête  point  fur  effets,  " 
fut  toute  la  réponfe  du  général  i  et  M.  Durant  fô 
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retira  fort  peu  édifié.  Cependant  Fouqiié  appela 
fon  fecrétaire ,  s'informa  de  la  fituation  de  la  per. 
fonne  en  queftion  ,  et  s'étant  convaincu  qu'elle 
méritait  fon  affiftance ,  lui  envoya  comme  un  don 
la  même  fomme  qu'il  avait  refufé  de  prêter  fur 
bonne  hypothèque.  De  quoi  lui  Jervîrait  cette  fomme  , 
dit -il,  i'ii  fuLa  t  me  la  rendre  un  Jour? 

Une  autre  fois  étant  à  table  ,  il  apprit  qu'il  y 
:i\'ait  eu  du  feu  chez  la  même  pcrfonne,  mais  que 
l'incendie  venait  d'être  hcureufemenf  éteint.  Le 
général  était  d'un  côté  trop  au  fait  des  lois  ,  et 
trop  charitable  de  l'autre  ,  pour  ne  pas  s'informer 
fur  le  champ  :  Jl  cette  perjonne  ne  ferait  pas  mife  à 
ï amende  ^  et  s'il  ny  auait  pas  des  fraix  à  payer  ?  Sans 
doute  ;  lui  répondit  -  on.  Partez  -  lui  donc  d'abord 
vir}çt  ecus  de  ma  part ,  pour  quelle  puiffe  fatisfaire  la 
jujlire. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort,  une  Alteffe  royale 
lui  offrit  une  fomme  confidérable  ,  pour  qu'il  fît 
en  fa  faveur  une  ceifion  de  la  prévôté  de  Brande- 
bourg. M.  de  Fouqué  fentait  fa  fin  prochaine  ,  et 
néanmoins  il  refufa  une  offre  d'au  moins  quarante 
mille  écus  ,  qu'il  aurait  fait  paffer  à  fes  héritiers. 
*'  Cette  prébende,  dit-il  dans  fa  lettre  au  prince, 
,,  étant  un  bienfait  de  mon  roi  ,  m'eft  trop  pré- 
3,  cieufe  pour  l'aliéner  de  mon  vivant.  Priez  le  roi 
ç,  qu'il  vous  en  donne  l'expectance  :  il  ne  vous  la 
„  refufera  pas,  et  je  ne  vous  ferai  pas  long-temps 
>,  attendre. 

C'efl  ainfi  que  penfait  Fouqué  fur  le  bord  du 
tombeau,  à  l'âge  de  foixante-feize  ans. 

jbn  1773  le  roi  vint  à  Brandebourg,  et  dîna  chez 
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ion  ancien  général.  L'état  de  faiblefie  et  d'infirmité 
dans  lequel  il  le  trouva  ,    toucha  fa  grande  ame. 
Il  marqua  le  plus  vif  intérêt   à  fes    maux  ,    et  fe 
mettant  à  la  place  de  fon  médecin  ,  ii  lui  propcfa 
les  remèdes  fortinans  qu'il  lui  crut  les  plus  conve- 
nables. En   même    temps  il  exhorta  les  valets  du 
générai  à  foigner  leur  bon  maître  a\'ec  la  dernière 
exactitude.  Il  fe  rappela  à  cette  occafion  la  belle 
action  du  fidèle  Trautfchke ,  qui  avait  fauve  la  vie  à 
fon  maître  au  péril  de  la  fienne  ,  l'appela  la  merveille 
de  la  Silène,  et  prornit  de  le  récompenfer. 

Frédéric  prévit  bien  ,  hélas  î  qu'il  embrafQiit  alors 
fon  am.i  pour  la  dernière  fois.  Aufïi  fes  adieux  fu- 
ient-ils  dts  plus  trilles.  Il  fallait  les  voir  pour  les 
fentir. . . .  Nous  n'en  dirons  pas  davantage. 

L*état  de  faibieffe  et  d'accablement  du  général 
augmentait  toujours  ;  infenfiblement  fes  facultés 
phyfiques  celTèrent  les  unes  après  les  autres.  Ce- 
pendant ià  maladie  n'était  pas  douloureufe.  et  fon 
régime  reRa  toujours  le  môme.  Il  fe  fefait  habiller 
dès  le  matin  ,  s'occupait  conflamment ,  penfait  au 
roi  et  parlait  de  fes  bienfaits. 

Ce  fut  dans  cet  état  de  langueur  qu'il  atteignit  fa 
foixante  et  dix-feptième  année.  Peu  après  il  fit 
connaître  qu'il  fentait  les  av^ant  -coureurs  de  la  mort; 
2a  manière  dont  il  s'y  prit  pour  cela  ,  eft  trop  re- 
marquable ,  et  caractérife  trop  bien  le  granrl  homme 
et  le  chrétien  ,  pour  être  paffée  fous  filence.  La 
voici  : 

11  venait  à  fon  ordinaire  d'affifter  un  dimanche 
au  culte  public  dans  féghfe  francaife  ,  et  à  l'iffuc 
de  l'exercice,  ii  choifit  lui-même  dans  la  nef  la 
place  où  il  voulait  être  inhumé. 
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Dès  le  lendemain  matin  il  lit  arrano;cr  fon  tom- 
beau ,  et  prit  les  mefures  néceîfaires  pour  pic  venir 
les  effets  funefles  qu'un  jour  fon  cadavre  corrompu 
aurait  pu  caufer. 

Après  avoir  ainfi  difpofé  le  lieu  de  fa  tombe,  il 
fongea  à  fon  cercueil.  Un  jour  qu'il  était  d'une  gaîté 
et  d'une  vivacité  extraordinaires  ,  qu'il  avait  mangé 
de  très-bon  appétit  et  qu'il  fe  réjouiiïait  de  ce  qu'on 
Je  trouv^ait  ii  bien  ,  il  fit  retirer  fes  valets  dhs 
qu'on  eut  deffervi ,  et  me  chargea  tout  à  coup  de 
commander  fon  cercueil.  Cet  crdre  fi  lu2:ubre,  fi 
inattendu,  de  la  part  d'un  homme  que  j'ofais  aimer 
comme  mon  père  ,  me  terra  Ha.  Il  rappela  lui-même 
mes  fens ,  entreprit  de  me  convaincre  que  fa  fin 
était  prochaine,  prit  encore  quelques  arrangemens, 
et  il  fallut  me  foumettre  à  fa  volonté. 

Quand  le  cercueil  fut  prêt,  je  le  fis  pcfer  de 
nuit  dans  un  appartement  écarté  et  lui  en  donnai 
avis  à  fon  réveil.  A  peine  fut -il  habillé  ,  qu'il  s'y 
fie  conduire  ,  envifagea  le  cercueil  d'un  œil  calme 
en  découvrant  fa  tête  et  fes  cheveux  blancs ,  s  ailit 
defTus  ,  et  fefit  lire  un  cantique  allemand  qui 
commence  ainfi  : 

Das  Grah  ijî  da  :  hier  îjî  me'in  Bette 

Wo  ich  dcn  Tod  umarm.cn  foU  ^  u.    f.    w.  (*) 

Il  me  femble  encore  le  voir  ,  ce  vieillard  refpec- 
table  ,  CQ  cheu  aller  Jans  peur  et  fans  reproche,  il  me 
femble  le  voir  entouré  de   tous    ceux  qui   compo- 

(*)  Voilà  le  fépulcre,  voici  le  lit  où  je  dois  cmbrafTer 
la  mort. 
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faient  ùi  maifon  et  qui  s'elTorcaient  vainement  Je 
lui  cacher  leurs  larmes.  Non ,  cette  fcène  tou- 
chante ne  s'effacera  jamais  de  mon  fouvenir. 

Après  que  le  baron  de  Fouqué  eut  mis  ordre  à 
fes  affaires ,  il  renonça  à  tout  pour  fe  préparer  à 
la   mort. 

Le  28  d*avril  1774,11  s'affaiblit  confidérablement, 
et  fut  obligé  de  quitter  la  table  où  fa  famille  était 
raffemblée  pour  prendre  quelque  repos. 

Le  lendemain  il  demanda  qu'on  pût  com.mu- 
nier  publiquement  dans  fa  chambre  ,  et  participa 
avec  toute  fa  famille  et  plufieurs  membres  de  la 
colonie  au  facrement  de  la  fiiinte  Cène.  Après 
cette  cérémonie  religieufe  ,  il  bénit  folennellement 
fes  enfans  et  prit  congé  de  tous   les  affiftans. 

Depuis  ce  moment  il  attendit  tranquillement 
la  mort  qu'il  av^ait  tant  de  fois  bravée  dans  les 
combats. 

Le  2  de  mai  il  s'éveilla  à  la  pointe  du  jour,  fit 
fa  prière,  fe  leva,  changea  de  linge  comme  à  for 
ordinaire  et  fe  recoucha  aufïi-tôt. 

On  allait  commencer  la  lecture  d'une  prière 
lorfque  le  baron  de  Thonaiboutonne  entra  dans  k 
chambre  pour  s'informer  de  la  fanté  de  fon  père 
et  pour  lui  demander  la  permiffion  de  remplace] 
fon  lecteur  ordinaire.  M.  de  Fouqué  le  lui  per 
mit  en  lui  ferrant  tendrement  la  main  ;  et  aprè 
s'être  couché  fur  le  côté  ,  il  s'endormit  pour  ton 
jours.  Je  me  fers  de  cette  expreffion  ufitée,  parC' 
que  je  n'en  connais  point  de  plus  propre  pon 
peindre  le  paffage  infenfible  de  ce  grand  honiiTi' 
de  la  vie  à  la  mort.    Il  n'eut  pas  à  combattre  le 

effets 
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effets  d^une  longue  agonie,   et  triompha  f*ins  peine 
de  fon  dernier  ennemi. 

L'œil  pénétrant  de  Frédéric  prévoyait  de  loin 
chaque  danger  ,  mais  fon  cœur  rejetait  l'idée  de 
cette  réparation  ;  et  je  ne  puis  m'empccher  de  re- 
garder ceci  comme  un  trait  original  et  caractérifti- 
que  de  fa  grande  ame  ;  il  avilit  vu  Fouqué  mou- 
rant, et  ne  s'attendait  pas  à  la  nouvelle  de  fa  mort. 
Son  grand  génie  s'était  confolé  d'avance  de  la 
perte  du  général  ,  mais  fon  ame  fcnfible  n'était 
point  préparée  à  celle  de  l'ami.  Aulîi  la  nouvelle 
de  cette  mort  affligea-t-elle  vivement  l'homme,  tan. 
dis  que  le  roi  s'empreflait  à  rendre  la  pompe  funèbre 
du  héros  auITi brillante  que  fa  carrière  l'avait  été,  et 
à  combler'  de  bienfaits  toute  fa  maif  )n.  Fendant 
long-temps  il  n'aimait  à  s'entretenir  à  table  que  de 
fon  cher  Fouqué  ;  et  quiconque  fut  à  quel  point  ce 
prince  était  confiant  dans  fes  affections,  fe  ptrfua- 
dera  aifément  que  le  fouvenir  de  fon  ami  l'occupa 
jufqu'au  tombeau. 

Ainfi  vécut ,  ainfi  mourut  Fouqué  ;  ainfi  repof:jnt 
fes  cendres  ombragées  des  lauriers  de  Frédéric  II  et 
des  Tiens,  dans  ce  bofquet  de  palmiers,  que  m.illc 
témoins  de  fa  vie  héroïque  et  l'orpheline  dont  il 
fut  le  bienfaiteur  et  le  père ,  ont  planté  autour  de 
fa   tombe. 

La  pollérité  la  plus  reculée  s'arrêtera îouvent  avec 
plaiftr  pour  contempler  ce  monument ,  et  confir- 
mera ce  témoignage  de  la  vérité  même  :  que  Frédéric 
fut  l'unique  de  tous  les  firclcs  .^  et  que  Fouqué  fut  di^ ne 
de  lui, 

\ 
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De  L  Ordre  des  [Chevaliers  de  Bayard. 
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^  F^nÉRlC  II  étant  encore  prince  royal,  fonda  à 
Rheinsberg  ce  fameux  Panthéon,  où  il  fe  confacrait 
avec  fes  favoris  aux  beiles-lettres  ,  à  l'art  militaire 
et  à  l'amitié.  Là  fon  génie  s'acheminait  à  fa  fubli- 
me  deffcination  ,  d  être  inimitable.  Non  content  de 
l'être  comme  monarque,  héros,  philofophe  et  politi- 
que ,  ilafpirait  à  l'être  fur-tout  en  qualité  d'homme. 
Son  cœur  noble  fentait  au  milieu  des  charmes  de 
la  fociété  le  prix  de  la  vertu.  Elevé  lui-même  par- 
le fentiment  de  fa  propre  grandeur  au-delTus  de 
la  baffe  ialoufie  et  de  l'envieufe  rivalité  ,  il  £wait 
honorer  la  mémoire  des  grands  hommes  qui  avaient 
honoré  eux-mêmes  leurs  belles  actions  par  la  droitu- 
re de  leur  ame  ;  et  il  les  propofaitau  cercle  de  les 
amis  comme  de  dignes  modèles. 

Il  accorda  particulièrement  cet  honneur  au  preux 
chevalier  du  Terrait,  nommé  Bayard,  dont  le  nom 
brille  dans  l'hiftoire  de  France.  La  bravoure  ,  la 
droitute  ,  la  piété,  c'étaient -là  fes  vertus  principa- 
les ,  et  ce  furent  elles  qui  lui  acquirent  le  furnora 
de  Chevalier  fans  peur  et  fans  reproche.  Il  fit  des  pro- 
diges de  valeur.  Ce  fut  de  fa  main  et  furie  champ 
de  bataille  que  François  ï  fut  créé  chevalier  après 
la  glorieufe  victoire  de  Marignan.  Il  était  l'ardent 
protecteur  de  la  vertu,  et  fa  v^ie  privée  abonde  en 
traits  admirables.  En  1524,  à  la  retraite  des  Fran- 
çais ,  lorfqu'ils  évacuèrent  le  duché  de  IVIilan  ,  il 
reçut  une  bleffure  mortelle  au  pafTage  de  la  Sefïia; 
et  n'ayant  plus  la  force  de  fe  foutenir  fur  fon  cheval  , 
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il  donna  ordre  à  un  de  fes  gens  de  Tappuycr 
contre  un  arbre,  le  vifiige  tourne  en  face  de  l'eniie- 
mi  ;  là  ,  fixant  les  yeux  fur  la  garde  de  fon  épée, 
qu'il  tint  élevée  au  lieu  de  crucifix,  il  adrefla  une 
prière  à  Dieu,  et  dans  cette  attitude  ,  fi  digne  du 
caractère  de  ce  héros  chrétien,  il  attendit  tranquil- 
lement la  mort.  Ses  cendres  repofent  à  Grenoble  [jl 
patrie  ,  et  fur  la  pierre  qui  le  couvre  font  graves 
ces  trois  mots:   Ci-git  Bayard. 

Frédéric  honora  la  mémoire  de  ce  preux  chc\'a- 
lier,  au  point  d'inftituer  un  ordre,  où  il  s'attachait 
à  fuivre  fcrupuleufement  fes  principes.  Le  bijou 
de  l'ordre  était  une  épée  couchée  fur  une  couron- 
ne de  lauriers,  avec  cette  deviie:y^/z5  peur  et  fans 
reproche.  Les  chevaliers  étaient  au  nombre  de  dou- 
ze :  favoir ,  le  prince  royal ,  les  princes  fes  frères , 
\qs  ducs  Ferdinand  de  Brunfwic  et  Guillaume  de 
Bevern,  quelques  autres  jeunes  héros,  et  enfin  le 
baron  de  Fouqué,  grand-maître  de  l'ordre,  lequel 
en  cette  qualité  eut  Ihonneur  de  donner  l'accolade 
au  grand  Frédéric,  qui  l'honorait  comme  un  fécond 
Bayard. 

Chacun  des  chevaliers ,  à  fa  réception  dans  Tordre, 
prenait  un  nom  particulier  ,  tels  que  le  Chajie  ,  le  , 
Gaillard,  le  Sobre,  etc.  Frédéric  porta  celui  de  Conf- 
tant.  Outre  les  devoirs  ordinaires  de  la  chevalerie, 
un  des  objets  principaux  de  cette  brillante  adocia- 
tion,  était  de  perfectionner  l'art  militaire,  d'exami- 
ner plufieurs  points  importans  de  tactique,  d'étu- 
dier les  campagnes  et  les  opérations  des  héros  an- 
ciens et  modernes  ,  et  d'amalier-un  tréfor  de  con- 
naiiïances  et  de  problèmes  militaires.  i\L  de  Fouquc 
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en  fait  mention  dans  une  de  fes  lettres  au  duc  de  % 
Bevern.  Telle  fut  fans  doute  lafource  des  Réjîexions  1 
fur  la  manière  défaire  la  guerre  aux  Autrichiens ,  que  J 
le  roi  ?  communiqua  en  1758  au  général  Fouqué; 
ainfi  que  des  Confi dérations  fur  les  qualités  militaires  de 
Charles  XII ,  qu'il  lui  envoya  en  1760. 

Voilà  tout  ce  qui  eft  parvenu  à  ma  connaiiïancc 
de  cet  ordre  militaire  tombé  trop  tôt  dans  Toubli. 
Quelques  lettres  que  j'ai  trouvées  parmi  les  papiers 
du  général  ,  fervîront  à 'expliquer  et  à  confirmer 
ce  récit  abrégé. 

Si  parmi  mes  lecteurs  il  s'en  trouvait  quelqu'un 
qui  fût  à  même  de  me  fournir  de  quoi  compléter 
ces  fragmens ,  il  n'acquerrait  pas  moins  de  droit  à 
ma  reconnaiHance  qu'à  celle  du  public,  qui  ne  peut 
être  indifférent  à  rien  de  ce  qui  rappelle  la  mémoire 
du  fage  couronné  auquel  Rome  et  la  Grèce  eulTent 
élevé  des  temples. 

Fait  en  la  cité  de  Bedîn  j  l'an  de  grâce  1 74.5  ,  le  5  de  décembre. 

A  très-hault  et  très-puiffant,  très -preux  et  très- 
liardi  chevalier  le  Chafte  ,  grand -maître  du  très- 
noble  et  très-illuftre  ordre  des  chevaliers  Bayards , 
fans  peur  et  fans  reproche. 


Salut  ^  contentement  et  lieffef 

V^E  fut  en  la  bonne  ville  de  Croffen  que  nous 
•retînmes  votre  très-chère  mifiive  et  à  icelle  adjointes 
«Le  til's-belles  et  magnifiques  pancarte?,  par  lefquelle« 
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nous  conftituez  et  proclamez  chevalier  bache- 
lier de  vos  ordres.  Ce  qui  grand  heur,  honneur et3 
liefTe  nous  fait. 

Mais  d'autant  qu'en  icelui  temps  ,  nous  étions 
giflant  en  notre  Ht ,  affaillis  par  une  mahidie  fort 
périlleufe  et  certes  moult  incommode  ,  quon  ap- 
pelle petite  vérole  ,  (dont  prions  Dieu  qu'il  veuille 
préferver  votre  perfonne,  et  de  tout  mal  qui  peut 
avoir  icelle  dénomination)  or  donc  à  ces  caufes  avons 
remis  jufqu'à  la  fin  de  notre  pérégrination  et  arrive- 
ment  en  la  cité  de  Berlin,  à  répondre  à  votre  cour- 
toifie  et  gentillefTe. 

Maintenant  donc ,  que  nous  nous  trouvons  par- 
faitement reftitués  en  notre  première  fanté,  ni  plus 
ni  moins  que  fi  n'euffions  point  été  alités,  nous 
ne  pouvons  obmettre  de  vous  rem.ercier  de  votre 
dite  courtoifie  et  bénévolence,  vous  promettant  et 
donnant  notre  parole,  que  nous  nous  efforcerons  de 
tout  notre  pouvoir  ,  à  nous  montrer  un  bon  ,  féal  et 
loyal  chevalier,  en  protégeant  les  gentilles  et  hon- 
nêtes dames  de  nos  refpectables  ordres  ,  et  en  m-.^nant 
les  bandes  de  notre  cher  et  bien-aimé  frère  le  Conf- 
iant à  travers  les  harquebufades  et  canonnades, 
fans  crainte  d'être  occis  ou  atteints  par  aucun  coup 
ou  meurtriiTure  quelconque. 

Sur  quoi  nous  prions  Dieu,  très-cher  compagnon, 
qui!  vous  ait  en  fa  bonne  et   dl^nQ  garde. 

Le  Gdlilard,  chevalier  bachelier. 


Vs 
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Le  Duc  Cruilldumc  de  B.  L.    Bcvcrn  d  Touque, 
Monfieur , 

J^E  clie\'alicr  du  carquois  d'or  vient  par  celle-ci 
s'acquitter  de  fon  devoir  envers  fon  illuihe  grand- 
maître  à  ro(. calion  du  changement  de  rannée. 

Son  r'xcellonce  voudra  être  perruadée  ,  que  le  clie- 
valiei  en  quellion  >  auHi  bien  que  tous  les  autres 
membres  de  Tordre,  iont  des  vœux  continuels  pour 
]a  confcrvatioji  et  la  proipéritéde  fa  pcrfonue;  mais 
elle  voudra  néanmoins  agréer  qu'on  lui  donne  par 
écrit  ,  du  moins  annuellement  ,  les  marques  de 
l'obéifTancc,  fût-elle  auiTi  au  tond  k\c  la  Croatie. 

Jufleciel!  qui  aurait  cru  ,  il  y  a  peut-être  fept  ou 
luiitans,  que  notre  noble  fociété  dût  être  dinbùte 
ctdifperfée  en  tant  de  climats?  Le  fouOignc  chevalier 
à  été  fur  le  point  de  s'acquitter  de  cette  iélicitatioii 
cn\ers  votre  Excellence  d'un  bout  i\c  Tlùin^pe  et 
de  Lisbonne  même;  en  re\-anche  il  arrixadans  le 
c.our^  de  cette  année  une  certaine  é{)Oque,  où  il  y 
:î\\ait  grande  apparc-nco  de  pon\oir  la  lui  prcfenter 
verbalement  et  en  perfonnc  à  l'autre  bout  de  cette 
partie  du  monde  habicé  Le  fecrétaire  de  la  fociété, 
notre  bon  et  honnête  homme  de  SuiHc,  comptaient 
être  de  la  partie;  mais  comme  celui-ci  eR  caKiniRc 
\\  biùler,  et  le  premier  illn  d'une  mère  cahindle, 
le  décret  abfolu  s'y  oppofiit.  Ainfi  fefons  -  le  de 
Reichenbach  ,  ancienne  réfidence  hi\  ernale  de  notre 
cher  et  digne  préfident.  On  prie  en  attendant  votre 
I''xcellence  de  ne  vouloir  pas  moins  être  perfuadée , 
quautant  le  foufllgnc   qu'une  partie  de  fa  vieille 
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cour  qui  efl  ici  des  nôtres,  de  mcme  qu'un  vicu\ 
ami  du  molinifte  Z. . .  parlent,  et  penl'cnt  journel- 
lement de  et  à  elle,  fouhaitant  et  languilUint  après 
fon  heureux  retour.  Ilsfeiiattent  et  elpèrent  qu'elle 
les  honorera  en  revanche  aulVi  de  fon  gracieux  lou- 
venir,  étant  l'un  autant  que  l'autre  a\'cc  leftjme, 
la  coufidcration  et  l'amitié  la  plus  forte  et  la  plus 
diRinguée , 

INIonficur, 

de  votre  Excellence, 

ïc  très-humble  et  trcs-obciiViuu  fcrviccur  , 
GiiiU.M'.nic  Di'.c  iic  B.  L.  Bciern, 
au  nom  de  toute   Li  lou.iblc  fuciccc  ,    en 
qualité  de  dcpucc  pcrpctueL 

^  Rcichcnbach  ,    ce  10  décembre  1762. 

Fouqué  au  Duc  de  B.  L.  Bf'vcrn, 
Au  preux  et  vaillant  chevalier  du  carquois  d'or» 
falut! 

Alonfeie^ncur , 


s 


\NS  autres  protcRations,  comptez  pour  certain 
que  depuis  Brunn  où  ,  il  y  *^  piès  de  trois  ans  , 
\otre  gracieufe  miirive  me  parvint,  je  n'ai  rellenti 
<lc  \xTitable  joie  qu  à  la  réception  de  celle  dont  \ous 
ycnc'/  de  m'honorer.  Charmant  prince  ,  quel  rare 
homme  ètes-vous!  de  vous  ramentevoir  depuis  fi 
long-temps  de  votre  ferviteur  ,  quoique  zélé  et 
fuicle  ami  ,  exilé  dans  le  fond  de  la  Croatie,  et 
banni  de  la  fociécé  des  honnêtes  gens.  Jugez  dope, 
illuRre  et  vaillant  chevalier  du  carquois  d'or,  delà 
confoLition  que  me  donne  le  dccochcment  de  votre 
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flèche,  plus  fiatteufe  pour  moi  que  ne  fut  celle  de 
Jonathan  à  feu  votre  coiifin  David.  En  mon  lieu  je 
reconnais  et  bénis  les  décrets  de  la  Providence  de 
vous  avoir  garanti  de  l'expédition  d'outremer  dans 
ce  pays  d'auto-da-fé  ,  qui  vous  aurait  fruftré  des 
lauriers  qu'avez  fi  giorieufement  recueillis  dans  votre 
Vvoifinage.  Vous  ne  fauriez  croire,  cher  et  digne  che- 
valier ,  la  part  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous 
touche;  elle  eft  entière,  pleine  de  vérité  ,  et  part 
<îu  fond  de  mon  ame.  Permettez ,  IVTonfeigneur,  que 
je  falue  cordialement  ceux  qui  ont  1  honneur  d'être 
à  votre  fuite  ,  et  dont  vous  faites  mention  ,  foit  le 
fecrétairc  de  l'ordre  et  l'ami  clochepied  de  Z.  .  ., 
ou  autres.  Enjoignez  de  grâce  et  autorifez  de  notre 
part  au  premier ,  de  recueillir  de  'a  fucceffion  de  feu 
Kœnig^marck  nos  problèmes  militaires  ,  à  moins 
que  celui-ci  trop  jaloux  de  monumens  précieux  ne 
Its  ait  clos  dans  fon  cercueil.  Or  ça  ,  vaillant  che- 
valier ,  veuillent  les  dellins  vous  faire  jouir  d'une 
fanté  durable  et  conferver  fans  malencontre  l'égalité 
de  votre  belle  humeur  ,  pour  la  fatisfaction  prin- 
cipale de  celui  qui  vous  aime,  honore  et  refpecte 
autant  que  le  fait,  qui  a  fhonneur  d'être, 

Monfeigneur , 

de  V.  A.  S. 

le  très-humble  et  très-obéilTant  ferviteur  , 
L.  M.  Foziqtié. 
A  Cariftadt  en  Croatie,  le  3  janvier  I7<î3. 

P.  S.  Je  me  flatte  que  mon  ban  ne  fera  pas  celui 
de  l'oflracifme  et  me  procurera  bientôt  la  fatisfaction 
de  vous  donner  Taçcolade, 
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SUR      LE 

CARACTERE  ET  LES  TALENS  MILITAIRES 

D    E 

CHARLES      XI L 

J'ai  cLerché  ,  uniquement  pour  mon  inflruction, 
à  me  faire  une  idée  jufte  du  caractère  et  des  talens 
militaires  de  Chartes  XII.  Je  ne  le  juge  pas  d'après 
les  tableaux  qu'en  ont  fait  fes  louangeurs  ou  fcs 
critiques.  Des  témoins  oculaires  et  des  mémoires 
qui,  félon  l'avis  de  tous  les  auteurs,  font  marqués 
au  coin  de  la  vérité,  m'ont  fervi  de  règle.  Il  faut 
fe  méfier  de  toutes  ces  particularités,  de  toutes  ces 
relations  trop  détaillées  que  nous  trouvons  fouvent 
dans  l'hiftoire.  Parmi  un  grand  nombre  de  fictions 
et  de  fatires  ,  elles  offrent  bien  peu  de  chofes  qui 
foient  dignes  de  notre  attention. 

Dans  la  foule  de  ces  têtes  turbulentes  que  dévorait 
la  pafTion  de  dominer  ,  qui  ont  cherché  à  rendre 
les  peuples  heureux  ou  à  les  opprimer  fous  le  joug 
de  la  fervitude  ,  celles-là  feules  méritent  de  fixer 
nos  regards ,  dont  l'efprit  qui  favait  tout  embraffer , 
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et  les  vaftes  plans  produif^nent  de  grandes  action?, 
qui  par  la  force  de  leur  génie  créèrent  de  rien  en 
quelque  forte  les  événemens  ,  ou  tirèrent  le  parti  le 
plus  avantageux  de  ceux  qui  fe  préfentaient  pour 
faire  des  chan<>:emens  effentiels  dans  les  relations 
politiques  entre  les  peuples.  Tel  était  le  génie  de 
Céfar,  Les  fervices  qu'il  avait  rendus  à  la  républi- 
que ,  fes  grands  défauts ,  fes  vertus  plus  grandes 
encore  ,  fes  victoires  heureufes  ,  tout  fe  réunifiait 
pour  l'élever  fur  le  trône  du  monde,  Dans  des  fphères 
plus  ou  moins  refierrécs  ,  les  Guftave ,  les  Turenne  y 
les  Euyène ,  les  Marlborough  étaient  animés  du  même 
efprit.  Quelques-uns  de  ces  grands  hommes  confor- 
mèrent leurs  opérations  au  deffein  qu'ils  voulaient 
fuivredans  une  campagne  ;  d'autres  lièrent  tous  leurs 
travaux ,  toutes  les  opérations  de  plufieurs  campa- 
gnes au  projet  de  la  guerre  qu'ils  firent ,  et  on  découvre 
le  but  qu'ils  cherchaient  à  atteindre,  quand  on  fuit 
avec  attention  leurs  entreprifes  ,  dirigées  par  la  pru- 
dence ou  fécondées  par  l'audace ,  et  qui  étaient 
fouvent  couronnées  d'un  faccès  brillant.  C'efb  ainfi 
que  fe  conduifit  CromwcU^  cet  ambitieux  afTafïia 
d'un  roi ,  tt  Richelieu,  ce  prêtre  adroit,  qui  par  fa 
perfévérance  parvint  à  gouverner  les  grands  du 
royaume  avec  le  fceptre  de  fer  du  defpotjfme  ,  à 
détruire  prefque  tous  les  Proteftans  ,  et  à  humilier 
les  monarques  de  l'Autriche,  ennemis  irréconcilia- 
bles de  la  France.  Mon  projet  n'efi:  pas  d'examiner 
de  quel  droit  Céfar  renverfa  la  république  dont  il 
était  citoyen  ;  ce  n'effc  pas  ici  le  lieu  de  décider  fi 
le  cardinal  a,  pendant  fon  minîRère ,  fait  le  bien 
ou  le  mal  de  la  France,  ni  de  mettre  en   queftiQU 
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s'il  faudrait  reprocher  à  Turenne  d'a\'oir  fervi  les 
Efpagnols  contre  fa  patrie.  On  ne  parle  ici  que  de 
la  valeur  réelle  des  grandes  qualités,  et  nullement 
de  l'emploi  bon  ou  mauvais  qu'on  en  a  fait. 

Les  paflions  violentes  de  Charles  furent,  il  ell 
vrai,  fouvent  obligées  de  céder  aux  calculs  et  aux 
mefures  de  la  politique;  mais  ce  roi  n'en  eft  pas 
moins  une  de  ces  apparitions  lingulières  qui  ont 
excité  la  crainte  et  l'étonnement  de  l'Europe.  La  gran- 
deur et  l'éclat  de  fes  actions  lurpafTent  lattente  du 
guerrier  le  plus  ardent  et  le  plus  déterminé.  Roi 
d'une  nation  valeureufe  ,  srbitre  du  Nord  ,  fes  mal- 
heurs font  extrêmes.  Obligé  de  chercher  un  afile 
chez  des  barbares  dont  il  finit  par  être  le  prifonnier, 
il  mérite  d'être  obfervé  fous  ces  deux  points  de  vue, 
et  la  recherche  des  caufes  de  fon  bonheur  et  de  fes 
malheurs  ne  peut  être  indiftérente  aux  élèves  de 
I\Iars. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  diminuer  le  mérite  de 
ce  héros,  je  ne  veux  que  Tobferver  de  plus  près 
pour  déterminer  avec  exactitude  en  quoi  on  doit 
l'imiter,  et  en  quel  cas  on  ne  peut  le  propofer  comme 
modèle. 

Il  ferait  auiïi  ridicule  de  fe  repréfenter  un  homme 
parvenu  à  la  connaifTance  parfaite  d'une  fciencc 
quelconque  ,  que  de  prétendre  que  le  feu  étanche 
la  foif  et  que  l'eau  ralfahe.  Dire  à  un  héros  qu'il 
a  commis  une  faute ,  c'eft  lui  rappeler  qu'il  eft 
homme.  Vous,  rois,  généraux,  miniflres,  auteurs^ 
en  un  mot,  vous  tous  qui  paraiffez  fur  la  fcène 
du  monde  ,  vous  êtes  obligés  de  vous  foumettre 
aux  jugemens  de  vos  contemporains  et  aux  arrétg 
de  la  févère  poftérité- 
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La  lime  de  la  critique  ne  s'attache  qu'aux  bons 
auteurs.  Les  mauvais  n'en  valent  pas  la  peine.  Il  en 
eft  ainfi  des  autres,  chemins  qui  mènent  au  temple 
de  la  gloire.  On  laifTe  pafTer  fans  y  faire  attention 
le  commun  des  mortels ,  mais  le  regard  pénétrant 
fixe  le  nombre  de  ceux  qui  avec  des  talens  rares 
ouvrent  des  routes  nouvelles. 

Charles  XII  efl;  excufable  fous  plufieurs  confidé- 
rations ,  de  n'avoir  pas  réuni  toutes  les  perfections 
de  Fart  de  la  guerre.  Cet  art  difficile  ne  nous  efl;  pas 
iniaé.  Quand  même  la  nature  nous  aurait  pourvus 
d'un  génie  éminent ,  une  étude  profonde  et  une 
longue  expérience  ne  nous  font  pas  moins  nécef- 
faires  pour  perfectionner  des  difpofitions  heureufes. 
Il  faut  commencer  fa  carrière  fous  les  yeux  d'un 
grand  capitaine ,  ou  apprendre  les  principes  du  métier 
à  fes  rifques  et  dépens ,  et  après  avoir  reçu  bien 
des  leçons.  On  ne  peut  fe  tromper  en  ne  fuppofant 
point  toute  la  capacité  d'un  général  dans  un  jeune 
homme  devenu  roi  à  l'âge  de  i6  ans. 

Charles  XII  vit  pour  la  première  fois  l'ennemi , 
lorfqu'auffi  pour  la  première  fois  il  fe  trouva  à  la 
tête  de  fes  troupes. 

Je  remarque  à  cette  occafion  que  tous  ceux  qui 
ont  commandé  des  armées  dans  leur  première  jeu- 
neffe  >  ont  cru  que  pour  gagner  des  batailles  il  ne 
fallait  que  du  courage   et  de  la  témérité. 

Pyrrhus,  le  grand  Conde\  et  notre  héros  en  font 
des  exemples;  mais  depuis  que  parla  découverte 
delà  poudre  le  f)'il:ême  de  fe  détruire  a  changé  ,  l'art 
de  la  guerre  a  aufti  changé  de  face.  La  force  du 
corps  j  la  première- qualité  d'un  héros  de  l'antiquité. 
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efl  a  préfent  comptée  pour  rien.  La  rufe  bat  la  force , 
et  l'art  la  valeur.  La  tète  du  général  a  plus  d  in- 
fluence fur  les  fuites  heureufes  ou  malheureufes  d'une 
campagne,  que  n'en  ont  les  bras  de  fes  combittans. 
La  prudence  prépare  et  défigne  la  route  que  le 
courage  doit  fuivre  ;  l'audace  doit  diriger  l'exécu- 
tion ,  et  l'habileté,  non  le  bonheur ,  nous  acquiert 
le  fuffrage  des  connaiiTeurs.  Nos  jeunes  militaires 
peuvent  apprendre  la  théorie  de  cette  fcience  diiticile, 
par  l'étude  de  quelques  ouvrages  claiïiques ,  et  fe 
former  par  la  fréquentation  des  hommes  expérimen- 
tés. Ces  rei'lources  manquèrent  au  roi  de  Suède. 
Soit  pour  l'amufer,  foit  aufli  pour  lui  donner  le 
goût  de  la  langue  latine  qu'il  haiffait,  on  lui  ht 
traduire  le  roman  ingénieux  de  Quint- Cur ce  ^  et  il 
eft  polTible  que  ce  livre  ait  éveillé  en  lui  le 
défir  d'imiter  Alexandre  ,•  mais  il  ne  pouyait  pas 
lui  fournir  des  règles  qui  appartiennent  à  un  art 
militaire  plus  récent.  En  général  Charles  ne  devait 
rien  à  l'art ,  mais  tout  à  la  nature.  Son  génie  ne 
brillait  pas  par  des  connaiffances  acquifes ,  mais 
fon  ame  portait  l'empreinte  de  la  plus  grande  audace , 
d'une  fermeté  inébranlable ,  et  elle  était  capable  des 
plus  grandes  réfolutions  ;  la  gloire  était  l'idole  à 
laquelle  il  facrifiait  tout  Ses  actions  en  détail  gagnen  t 
quand  on  les  examine  de  près ,  en  proportion  de  ce 
que  fes  plans  perdent.  La  fermeté  qu'il  oppofait  au 
malheur,  fon  activité  infatigable  dans  toutes  fc> 
cntreprifes  et  un  courage  héroïque  qui  ne  connaidait 
aucun  danger ,  font  certainement  les  traits  caractériRi- 
ques  de  ce  roi  extraordinaire. 

Deftiné  par  la  nature  à  devenir  un  héros  ,  ce  jeune 
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prince  fuivait  le  penchant  irréfiflible  qui  l'entraînait, 
au  moment  que  la  cupidité  de  fes  voifins  le  provoqua 
à  faire  la  guerre.  Son  caractère  jufqu'alors  méconnu 
fe  développa  tout  à  coup.  Mais  il  eft  temps  de 
fuivre  le  héros  dans  fes  différentes  expéditions.  Je 
borne  toutefois  mes  remarques  à  fes  neuf  premières 
campagnes,  qui  ouvrent  un  vafte  cham.p  à  mes 
obfervations. 

Le  roi  de  Danemarc  fefait  la  guerre  au  duc  de 
Hoiftein  qui  avait  époufé  la  fœur  de  Charles.  Charles 
fit  paQer  8000  hommes  en  Poméranie  au  lieu  de  les 
envoyer  dans  le  Holfl:ein,où  ils  n'auraient  fait  qu'aider 
à  confommer  la  ruine  du  pays  qu'il  voulait  fauver; 
il  aborda  lui-même  en  Séeland  avec  la  flotte,  chaffa 
les  troupes  ennemies  qui  gardaient  la  côte ,  aiïiégea 
Copenhague  ,  la  capitale  de  fon  ennemi ,  et  en 
moins  de  fix  femaines  ,  il  força  le  roi  de  Danemarc 
à  une  paix  très-avantageufe  pour  le  duc  de  Holftein. 

Ce  plan  et  fon  exécution  font  également  admira- 
bles. Charles  s'élevait  dans  ce  coup  d  effai  jufqu'à 
Scipion  qui  tranfporta  la  guerre  en  Afrique,  pour 
forcer  les  Carthaginois  à  rappeler  Hannibal  d^t  1  Italie. 
De  Séeland  je  fais  ce  jeune  héros  en  Livonie  où 
fes  troupes  fe  rendent  avec  une  vitefle  incroyable , 
et  le  vent,  vidi  ,  vici  de  Céjar  convient  parfaitement 
à  toute  cette  campagne.  L'enthoufiafme  qui  animait 
le  roi  dans  ces  entreprifes ,  pade  dans  nos  an^es  ,  au 
récit  de  la  victoire  mémorable  quil  remporta. 

La  conduite  de  Char  [s  fut  fage  et  audacieufe , 
nullement  téméraire  II  fallait  fecourir  la  ville  de 
i**Harva  que  le  Czar  aiTiégeait  en  perfonne.    Il  était 

donc 
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donc  obligé  d'attaquer  et  débattre  les  RLifTes.  Leur 
armée  était  nombreufe;  mais  ce  n'était  qu'un  efTaim 
de  barbares  mal  armés  ,  fans  difcipline ,  et  mal 
commandés.  Les  Suédois  pouvaient  donc  s'attendre 
qu'ils  auraient  fur  les  Mofcovites  le  même  avantage 
que  les  Efpagnols  avaient  obtenu  fur  les  peuples 
fauvages  de  l'Amérique;  le  fuccès  répondit  parfaite- 
ment à  leur  attente ,  et  l'Europe  apprit  avec  éton. 
nement  que  8000  Suédois  avaient  battu  et  difperfé 
80,000  Ruffes.  J'accompagne  le  héros  de  ce  triomphe 
à  une  nouvelle  victoire  fur  le  bord  de  la  Duina, 
feule  occafion  où  il  emplova   la  rufe,  dont  il  fut  fe 

A.  J  ' 

fervir  en  maître.  Les  Saxons  étaient  fur  le  bord 
oppofé  de  la  rivière.  Charles  les  trompa  par  un 
flratagème  dont  il  eft  l'inventeur,  en  fe  fervant 
d'une  épaifle  fumée  de  paille  mouillée  qui  raafquait 
fes  mouvemens ,  et  à  la  faveur  de  laquelle  ,  et  d'une 
canonnade  fans  relâche,  ilfitpaffer  la  rivière  à  fes 
troupes ,  avant  que  le  vieux  général  Hdnau  qui  com- 
mandait les  Saxons  ,  eût  le  temps  de  fe  douter 
d'une  pareille  entreprife.  A  peine  les  Suédois  furent- 
ils  de  1  autre  côté  de  l'eau  ,  qu'ils  fe  mirent  en  bataille  , 
prêts  à  tomber  fur  l'ennemi.  La  cavalerie  fit  quelques 
attaques,  l'infanterie  quelques  décharges,  et  les 
Saxons  fe  difpersèrent  et  prirent  la  fuite. 

Quelle  fuperbe  conduite  au  paffage  dune  rivière! 
quelle  préfence  d'efprit,  quelle  activité  Charles  ne 
montra-t-il  pas  en  mettant  fes  troupes  en  bataille 
à  mefure  et  à  l'inftant  qu'elles  prirent  terre;  enfin 
quelle  bravoure  de  décider  le  combat  auffi  vite  et 
avec  tant  d'honneur  !  Des  mefures  prifes  et  exécutées 
de  cette   façon  méritent  féloge  de  tous  les  fiècles 
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et  de  toutes  les  nations.  Mais  il  eft  inconcevable 
qu'il  faut  chercher  les  coups  de  maître  de  Charles 
dans  fes  premières  cam.pagnes.  La  fortune  l'aurait- 
elle  gâté  par  fes  faveurs  non  interrom.pues ,  ou  peut- 
être  aurait-il  cru  que  celui  à  qui  rien  ne  pouvait 
réfifter  ,  n'avait  befoin  d'aucun  art ,  ou  fon  courage 
aufli  admirable  qu'étonnant  l'aurait-il  féduit  au  point 
d'avoir  le  défaut  de  ces  guerriers  qui  ne  font  que 
téméraires  ? 

Jufqu'à  préfent  Charles  avait  tourné  fes  armes 
contre  l'ennemi  qu'il  était  obligé  de  combattre  pour 
fa  propre  confervation.  Mais  après  la  bataille  de  la 
Duina  nous  perdons  le  fil  qui  le  conduifait.  Nous 
voyons  un  grand  nom.bre  d'entreprifes  fans  îiaifon 
et  fans  delTein,  quoique  entremêlées  d'actions  écla- 
tantes ,  mais  qui  ne  contribuèrent  en  rien  à  le 
mener  au  grand  but  qu'il  devait  raifonnablement 
fe  propofer  dans  cette  guerre. 

Le  czar  était  fans  contredit  le  plus  puiiïant  et  le 
plus  dangereux  ennemi  de  la  Suède.  Le  héros  n'aurait- 
il  pas  dû  fe  retourner' vers  lui  immédiatement  après 
la  défaite  des  Saxons  ?  les  débris  de  l'armée  battue 
à  Narva  n'étaient  pas  encore  réunis.  Pierre  I  avait 
raffcmblé  à  la  hâte  30  ou  40,000  hommes  de  nouvelles 
troupe? ,  qui  ne  valaient  pas  mieux  que  les  80,000 
que  Charles  avait défarmées.  Il  devait  donc  l'attaquer 
de  nouveau  et  avec  vigueur  ,  le  chafTer  de  l'Ingrie  , 
ne  pas  lui  lailler  le  temps  de  fe  reconnaître ,  et 
profiter  de  cette  fituation  pour  le  forcer  à  faire 
la  paix. 

Le  roi  Aucjufte  récemment  élu  ,  fans  l'avoir  été 
unanimement,  fe  trouvait  fur  un  trône  chancelant. 
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S'il  perdait  le  fecours  de  la  Riiffie  ,  il  en  tombait, 
ou  Charles  pouvait  le  détrôner  quand  cela  lui  plaifait , 
en  Tuppcfant  que  cet  événement  fût  d'un  avantage 
réel  pour  la  Suède.  Mais  au  lieu  de  prendre  ce  fa^e 
parti ,  il  femble  que  le  roi  oublia  Je  czar  et  les 
Rudes  aux  abois  ,  pour  donner  la  chafTe  à  je  ne 
fais  quel  magnat  polonais  du  parti  contraire.  Le 
foin  d'une  vengeance  particulière  lui  fit  né.diger 
des  avantages  réels  et  perdre  de  vue  l'objet  principal. 
Après  s'être  emparé  de  la  Lichuanie,  fon  arm.ée  entra 
en  Pologne,  femblable  à  un  torrent  qui  déborde, 
et  inonda  tout  le  royaume.  Le  roi  était  tantôt  à 
Varfovie,  tantôt  à  Craco\  ie  ,  à  Lubîin  ou  à  Lembcrg. 
Ses  troupes  s'étendirent  dans  la  PrufTe  polonaife  , 
reparurent  à  Varfovie  ,  détrônèrent  le  roi  AiiguJ}e , 
et  le  pourfuivirent  en  Saxe  pour  y  prendre  des 
quartiers  d'hiver  tranquilles. 

Il  faut  fe  rappeler  que  ces  campagnes  que  je  ne 
fais  que  parcourir  ,  occupèrent  Charles  pendant 
pluficurs  années.  Je  m'y  arrête  un  moment  pour 
examiner  fa  conduite  ;  remarquons  en  pafTant,  dans 
l'intervalle  de  fes  marches  et  contrc-marclîes  ,  la 
bataille  gagnée  à  CiifTons  ,  victoire  qu'il  dut  à 
une  habile  m^îa^œuvre  par  laquelle  il  prit  les  Saxons 
en  flanc. 

La  méthode  que  Charles  fui  vit  dans  la  guefre  ea 
Pologne  ,  était  très-certainement  détectueufe.  Il  ed: 
aifé  de  conquérir  la  Pologne  ,  qui  ed  un  pays  ouvert 
par-tout,  fans  places  fortes  ;  mais  la  confervatioa 
en  eft  ,  comme  le  remarque  bien  le  comte  de  Saxe, 
très-précaire  :  plus  la  conquête  en  eft  aifée  ,  plus  il 
efl  difficile    de  s'y  établir  et  de  s  y  miiinienir.    La 
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méthode  qu'il  propofe  paraît  lente  £ins  doute;  mais 
c'eft  la  feule  qu'on  peut  fuivre  fi  on  veut  agir  avec 
fureté.  Le  roi  de  Suède  était  beaucoup  trop  prompt 
pour  faire  des  réflexions  profondes  fur  la  nature 
du  pays  dans  lequel  il  fefait  la  guerre,  et  fur  la 
difpofition  convenable  de  fes  opérations  militai- 
res. S'il  s'était  premièrement  établi  dans  la  Pruffe 
polonaife,  en  s'affurant  pas  à  pas  delà  Viflule  et  du 
Bog  ,  en  établiffant  des  places  d'armes  retranchées 
aux  confluens  ou  en  d'autres  endroits  qui  en 
étaient  fufceptibles,  s'il  avait  agi  de  même  fur 
les  autres  rivières  qui  parcourent  la  Pologne,  il 
fe  ferait  procuré  des  points  de  ralliement;  il 
aurait  gardé  le  pays  conquis,  et  les  places  occupées 
l'auraient  mis  en  état  de  lever  des  contributions  et 
d'établir  des  magafms  pour  l'armée.  Par  cette  conduite 
la  guerre  devenait  plus  régulière  9  et  il  mettait  fin 
aux  courfes  des  RufTes  et  des  Saxons.  Les  poftes 
bien  fortifiés  auraient  forcé  fes  ennemis,  pour  effectuer 
quelque  chofe  contre  lui ,  d'entreprendre,  des  fiéges 
éloignés  où  il  était  très-difficile  de  tranfporter  le 
canon  néceffaire  ,  par  les  mauvais  chemins  de  ce 
pays-là.  Sa  fituation  ne  pouvait  jamais  devenir  défef- 
pérée  en  cas  de  malheur;  il  avait  fes  derrières  li- 
bres, et  par  fes  poftes  il  gagnait  du  temps  pour  réparer 
une  perte  et  retarder  un  ennemi  victorieux.  Par 
une  conduite  contraire  quQ  Charles  préféra,  il  n'était 
maître  que  du  pays  occupé  par  fes  troupes.  Ses 
campa^a^es  étaient  des  marches  continuelles ,  et  le 
moindre  accident  malheureux  le  mettait  en  danger 
de  perdre  fes  conquêtes.  Il  était  forcé  de  livrer  des 
combats  fans  nombre,  et  ne  gagnait  par  la  victoire 
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Ja  plus  glorîeufe,  que  la  pofTeflion  incertaine  de 
provinces  d*où  il  avait  long-temps  auparavant  chafTé 
l'ennemi. 

Nous  approchons  infenfiblement  de  l'époque  oh 
la  fortune  commence  à  fe  déclarer  contre  notre 
héros.  Mon  intention  efl:  d'être  encore  plus  circonf- 
pect  que  je  ne  l'ai  été  en  jugeant  les  evénemens  qui 
eurent  une  fin  fi  m.alheureufe. 

On  ne  doit  pas  décider  de  la  bonté  d'un  plan  , 
par  l'ilTue  de  l'entreprife  ,  et  qu*on  ie  garde  bien  de 
mettre  les  malheurs  qui  arrivent  dans  l'exécution  fur 
le  compte  du  manque  de  précaution.  Ils  peu\-ent 
provenir  des  caufes  invifibles  que  la  foule  appelle 
une  fatalité  aveugle,  qui,  malgré  leur  grande  influence 
fur  le  fort  des  humains  ,  échappent  par  leur  obfcurité 
et  leur  complication  à  l'efprit  d'obfervation  le  plus 
profond  et  le  plus  philofophique. 

On  ne  peut  en  aucune  manière  accufer  le  roi  de 
Suède  d'avoir  été  lui-même  la  caufe  de  tous  les  acci- 
dens  malheureux  qui  lui  arriv^èrent. 

Le  bonheur  qui  avait  fécondé  toutes  fes  entreprifes 
pendant  la  guerre  en  Pologne  ,  ne  lui  permettait 
pas  de  remarquer  qu'il  s'écartait  fouvent  des  règles 
de  l'art,  et  comme  il  n'avait  point  été  puni  de  fes 
fautes,  il  ne  connaiiïait  pas  le  danger  auquel  elles 
l'avaient  expofé.  Ce  bonheur  confiant  le  rendit  trop 
confiant  ;  il  ne  fe  douta  pas  même  qu'il  fallait  changer 
de  mefures.  Quant  à  fes  entreprifes  dans  le  duché 
de  Smolensko  et  en  Ukraine,  il  paraît  qu'on  peut 
Taccufer  de  n'avoir  pas  pris  la  moindre  précaution. 
En  fuppofant  qu'il  eût  détrôné  le  czar  à  Mofcou, 
re:xécution  de  fon  plan  ne  lui  eût  fait  aucun  honneur^. 
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puifqne  la  réufiite  n'eût  pas  été  l'ouvrage  de  fa  pru- 
dence ,  mais  l'effet  du  haLird.  La  fubTiftance  des 
troupes  exigeant  le  premier  foin  du  général,  on  a 
comparé  les  armées  à  un  édifice  dont  la  bafe  eft 
l'eftomac.  La  négligence  du  roi  fur  ce  point  effentiel 
cH:  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  fes  malheurs  et  à 
la  diminution  de  fa  gloire.  Kt  quel  cloge  mérite  un 
général  auquel  il  faut,  pour  vaincre,  des  troupes 
qui  n'ont  pas  befoin  de  nourriture,  qui  font  infati- 
gjables  et  immortelles.  On  impute  à  Charles  XII 
d'avoir  trop  légèrement  compté  fur  les  promeHes 
de  Âl.22eppa  ^  mais  le  Cofaque  ne  le  trahiffait  pas; 
au  contraire,  Mczeppa  fut  trahi  lui-mêm.e  par  le 
concours  fortuit  de  circonftances  m.aiheureufes  qu'il 
ne  pouvait  ni  prévoir  ni  détourner.  Au  refte  des 
âmes  de  la  force  de  celle  de  Charles  font  incapables 
de  défiance,et  ne  deviennent  foupconneufes  qu'après 
des  expériences  réitérées  de  la  méchanceté  et  de 
l'inpfratitudc  des  hommes.  Mais  le  reviens  à  l'examen 
du  plan  et  des  opérations  que  Charles  comptait 
exécuter  dans  cette  campagne.  Il  c[i  vrai  que  je  ne 
puis  pas  dire  avec  le  Correge  :  Et  moi  aufji  je  fuis 
peintre!  je  hafarde  cependant  de  propofer  mes  idées 
aux   connaiffeurs. 

Afin  de  réparer  fa  faute  d'avoir  Ç^  long-temps 
négligé  le  czar ,  il  me  paraît  que  le  roi  aurait  dû 
choifir  le  moyen  le  plus  sûr  pour  attérerfonpuiffant 
adverfaire ,  en  pénétrant  dans  la  RuiTie  par  la 
route  la  plus  facile.  Ce  n'était  certainement  pas 
celle  de  Smolensko  ni  de  l'Ukraine  :  fur  toutes  les 
deux  il  avait  des  marais  impraticables ,  des  déferts 
immenfes,    et   de  grandes  rivières  à   paUcr  avant 
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d'entrer  dans  un  p:i7S  à  moitié  inculte,  et  de  pou* 
voir  arriver  enfin  à  IMofcou.  En  prenant  un  de  ces 
deux  chemins  ,  Charles  fa  privait  de  tous  les  fecours 
qu'il  aurait  pu  recevoir  de  la  Pologne  ou  de  la 
Suède;  plus  il  avançait  dans  la  Rufiie  ,  plus  il  fe 
trouvait  féparé  de  fon  royaume.  Une  telle  entreprife 
demandait  plus  d'une  campagne.  Doù  voulait-il  tirer 
des  vivres  ?  par  quel  chemin  recevoir  fes  recrues  ? 
de  quel  trou  mofcovite  ou  cofaque  pouvait-il  faire 
un  entrepôt  ?  Où  prendre  des  armes  et  l'habillement 
qui  font  continuellement  à  renouveler  dans  une 
armée  ^  et  une  quantité  d'autres  chofes  de  moindre 
valeur,  dont  on  ne  peut  abfolument  fe  paffer  ?  Tant 
de  diiiicultés  infurmontables  auraient  dû  lui  faire 
prévoir  que  les  Suédois  étaient  nécefTairement  expofés 
à  périr  de  fatigue  et  de  misère,  et  qu'ils  devaient 
diminuer  et  fondre  par  leurs  victoires  même.  Si 
l'afpect  du  fuccès  était  auffi  trifle ,  combien  l'idée 
des  malheurs  pofiibles  ne  devait-elle  pas  être  terrible? 
une  perte  ,  aifée  à  réparer  dans  un  autre  fituation, 
devient  une  cataftrophe  décifive  pour  une  armée 
abandonnée  au  hafard  dans  un  pays  défert ,  fans 
places  fortes  et  par  conféquent  fans  retraite.  Au  lieu 
de  s'expofer  témérairement  à  tant  de  difficultés ,  de 
braver  tant  d'obftacles ,  il  •  fe  préfentait  un  plan 
beaucoup  plus  naturel ,  qui  pouvait  être  conçu  et 
exécuté  fans  effort  II  fallait  aller  droit  à  Pétersbourg 
par  la  Livonie  et  l'Ingrie.  La  flotte  fuédoife  et  les 
jtranfports  nécelTaires  auraient  pu  fuivre  l'armée  par 
le  golfe  de  Finlande  et  la  pourvoir  de  vivres.  Les 
recrues  et  autres  chofes  néceffaires  auraient  pu  être 
abord,  ou  amenées  par  la  Finlande.  Le  roi  couvraiô 
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fes  meilleures  provinces ,  et  ne  s'éloignait  point  de 
fes  frontières.  Les  fuccès  euffent  été  plus  brillans, 
et  les  plus  grandes  adverfites  ne  mettaient  pas  le 
roi  dans  une  fi' nation  défefpérée.  S'il  s'emparait  de 
Péter>bourg  ,  il  détruifaitle  nouvel  établiilement  du 
czar  ;  la  Ruffie  perdait  l'Europe  de  vue  ,  et  le 
feul  lien  qui  attachait  cet  empire  avec  la  partie  du 
monde  que  nous  habitons,  était  rompu.  Ce  grand 
coup  fait ,  il  était  le  maître  de  profiter  de  fes  avantages 
et  d'aller  plus  loin,^  quoique  je  ne  vois  pas  qu'il  fût 
eUentiel  de  figner  la  paix  à  IVIofcou.  Qu'il  me  foit 
permis  pour  ma  propre  iuftruction  de  comparer  la 
conduite  du  roi  de  Suède ,  pendant  ces  deux  cam- 
pagnes ,  aux  règles  que  de  grands  maîtres  dans  l'art 
militaire  nous  ont  données.  Ces  règles  exigent  qu'un 
général  n'aventure  jamais  fon  armée  ,  et  n'avance 
point  des  corps  qu'ils  ne  foientfuffifamment  fou  tenus. 
Charles  s'enfonça  jufques  dans  le  duché  deSmolensko 
fans  penfer  à  conferver  la  communication  av^ec  la 
Pologne.  Nos  maîtres  nous  prefcrivent  d'établir  une 
ligne  de  communication  défendue ,  et  de  la  couvrir 
par  larmée  pour  avoir  les  derrières  libres  et  mettre 
nos  magafins  en  fureté.  Les  Suédois  fe  trouvèrent 
près  de  la  ville  de  Smolensko ,  n'ayant  de  vivres 
que  pour  quinze  jours.  Ils  chafsèrent  les  Rufles 
devant  eux ,  battirent  leur  arrière-garde  ,  et  les  pour- 
fui virent  au  hafard ,  fans  favoir  au  jufte  où  l'ennemi 
fuyant  les  conduifait. 

On  ne  connaît  d'autre  précaution  que  le  roi  ait 
prife  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée,  que  celle 
d  avoir  ordonné  au  général  Lœwenhaupt  de  le  fuivre 
avec  un  convoi  confidérable.    Il  n'aurait  donc  pas 
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du  laiiïer  ce  convoi,  dont  l'armée  ne  pouvait  fe 
pafTer ,  fi  loin  derrière  lui  ,  ni  fe  mettre  en  marche 
pour  fe  rendre  vers  l'Ukraine  avant fon  arrivée;  car 
plus  il  s'en  éloignait,  plus  il  l'expofait  à  être  défait 
par  l'ennemi;  il  aurait  dû  plutôt  ramener  fes  troupes 
en  Lithuanie;  au  contraire  il  pouffait  toujours  en 
avant  et  accélérait  par-là  la  perte  de  l'armée. 

A  cette  conduite  oppofée  h  toutes  les  règles  de 
l'art,  qui  feule  aurait  pu  tout  perdre,  fe  joignirent 
des  malheurs  qu'on  peut  mettre  fur  le  compte  de 
la  fatalité.  Le  czar  attaqua  trois  fois  Lœwenhaupt, 
et  le  força  enfin  à  détruire  une  grande  partie  de 
fon  convoi.  Le  roi  de  Suède  ignorait  donc  et  les 
vues,  et  les  mouvemens  des  Rulfes.  Si  c'était 
négligence  de  fa  part ,  il  devait  avoir  de  grands 
reproches  à  fe  faire,  mais  fi  des  obftacles  invincibles 
en  étaient  la  caufe,  il  faut  bien  mettre  encore  une 
fois  ce  défaftre  fur  le  compte  d'une  fatalité  inévitable. 

Quand  on  fait  la  guerre  dans  un  pays  à  moitié 
barbare  et  prefque  défert ,  on  eft  obligé  ,  pour  s'y 
maintenir  ,  de  conftruire  des  places  fortes.  Ce  font 
en  quelque  façon  de  nouvelles  créations.  Les  troupes 
doivent  aider  à  faire  des  routes  et  des  digues  ,  à 
conftruire  des  ponts  ,  à  élever  des  redoutes  félon 
que  tout  cela  devient  nécefïiure.  Mais  une  méthode 
fi  lente  ne  convenait  pas  au  caractère  impétueux 
et  à  l'efprit  inquiet  du  roi.  On  a  raifon  de  remarquer 
qu'il  eft  incomparable  là  où  l'exécution  dépend  de 
la  valeur  et  de  la  promptitude  ;  mais  qu'il  n'eft 
plus  le  même  dans  les  occafions  qui  exigent  des 
mefures  réglées  ou  des  plans  que  le  temps  et  Ja 
patience  doivent  faire  mûrir. 
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Ces  confidérations  prouvent  combien  il  eft 
nécefTiiire  qu'un  guerrier  foit  le  maître  de  fes 
paffions  ,  et  qu'il  eR  très-difficile  de  réunir  en  une 
feule  perfonne  tous  les  taiens  d'un  grand  général. 
Je  pafTe  fous  filence  la  bataille  de  Holcfzin ,  ainfi 
que  bien  d'autres  affaires  de  cette  campagne , 
parce  qu'elles  étaient  auffi  inutiles  à  l'objet  de  la 
guerre,  qu'elles  furent  funeRes  pour  ceux  qui  en 
dev^inrent  les  triPies  victimes.  En  général  Charges 
prodiguait  le  fang  des  hommes.  Il  y  a  fans  contredit 
des  occafions  où  il  efl;  néceffaire  de  fe  battre, 
quand  on  peut  plus  gagner  que  perdre  ,  quand 
l'ennemi  montre  de  la  négligence  ou  dans  fes 
camps  ou  dans  fes  marches ,  ou  quand  on  peut  par 
un  coup  décifif  le  forcer  à  faire  la  paix  ;  mais  beau- 
coup de  généraux  ne  fe  battent  fi  fouvent,  que 
parce  qu'ils  ne  favent  pas  fe  tirer  autrement  d'affaire. 
AuiTi  on  ne  leur  en  fait  pas  un  mérite  ,  et  Ton 
regarde  cette  conduite  comme  un   défaut  de  génie. 

Nous  approchons  enfin  de  la  bataille  décifive 
de  Pultava.  I.es  fautes  des  grands  hommes  font 
de  fortes  leçons  pour  ceux  qui  poUèdent  de  moindres 
taiens,  et  il  y  a  peu  de  généraux  en  Europe  à  qui 
le  fort  de  Charles  ne  puiffe  apprendre  à  être  fages, 
prudens  et  circonfpects. 

Le  maréchal  de  Keith  qui  a  commandé  en  Ukraine 
comme  général  ruffe ,  et  qui  a  vu  et  examiné 
Pultava,  m'a  afTuré  que  les  fortifications  de  cette 
place  n*avaient  été  que  de  terre  ,  entourées  d'un 
mauvais  folié.  Il  était  perfuadé  que  les  Suédois 
auraient  pu  à  leur  arrivée  l'enlever  d^emblée  fans 
d'autres  préparatifs,  fî  le   roi  n'eût   pas   à   deffein 
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fait  prolonger  le  Tiége  ,  afin  d'attirer  le    czar    pour 
le  battre. 

Il  eft  sûr  que  les  Suédois  ne  montrèrent  pas 
alors  la  même  ardeur  et  rimpétuofité  qu'on  Jeur 
connaiTTait  i  il  faut  aufïi  convenir  qu'ils  ne  donnèrent 
un  aflaut  qu'après  que  Mcn-zikof  eût  jeté  du  fecours 
dans  la  ville;  et  qu'il  fe  fût  campé  près  d'elle  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Worskla.  IMais  le  czar 
avait  à  Pultava  un  magalin  confidérable.  Les 
Suédois  qui  manquaient  de  tout  n'auraient-ils  pas 
dû  ,  dès  que  cela  leur  fût  poffible,  s'emparer  de  ce 
magafm  pour  l'enlever  aux  Ruffes  et  fe  procurer 
l'abondance  tout  d'un  coup.  Charles  XH  avait  fans 
doute  les  plus  fortes  rai fons  de  pouffer  le  fiége  avec 
vigueur,  et  il  aurait  dû  mettre  tout  en  ufage  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  bicoque  avant  l'arrivée 
du  fecours.  Sans  compter  les  cofaques  ambulans 
de  Mazeppa  qui  le  jour  de  la  bataille  furent  plus 
nuifibles  qu'utiles,  le  roi  n'avait  en  tout  que 
dix-huit  mille  Suédois.  Commuent  eft-il  pofîible 
qu'il  s'avisât  d'entreprendre  un  fiége  avec  fi  peu  de 
troupes,  et  de  livrer  en  même  temps  une  bataille? 
A  l'approche  de  l'ennemi  il  fallait,  ou  lever  le 
fiége  ,  ou  laifl'er  un  corps  confidérable  dans  la  tran- 
chée ;  l'un  était  honteux,  et  l'autre  diminuait 
confidérablcment  le  nombre  de  fes  combattans. 
Cette  entreprife ,  qui  était  tout  à  fait  contraire 
à  l'intérêt  des  Suédois,  donnait  beau  jeu  au  czar, 
et  femble  indigne  de  notre  héros.  A  peine  aurait- 
on  pu  l'attendre  d'un  général  qui  n'avait  jamais  fait 
la  guerre  avec  réflexion.  Sans  chercher  à  découvrir 
des  rufes  où  il  n'y  en  avait  point,  fans  attribuer  au 
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roi  des  vue?  que  peut-être  il  n'avait  jamais  eue?,  il  faut  I 
nous  rappeler  plutôt ,  que  très-fouvent  il  n'était  pas 
inftruit  dçs  marches  de  fon  ennemi.  Il  efl:  à  picfumer 
qu'il  n'étaitpoint  informé  de  la  marche  de  Mcnzikof 
m  de  rapproche  du  czar,  et  que  par  conféquent  il  ne 
trouvait  pas  néceflaire  de  forcer  le  fiége ,  parce  qu'il 
s'imaginait  que  Pultava  ne  fe  rendrait  pas  moins. 
Qu'on  fe  rappelle  encore  que  Charles  fit  toujours 
la  guerre  en  rafe  campagne ,  qu'il  n'entendait  rien 
aux  fiéges,  et  qu'il  n'avait  pas  eu  occafion  d'en 
acquérir  Texpériencc.  Ouand  de  plus  on  confidëre 
que  les  Suédois  refterent  trois  mois  devant  Thorn, 
dont  les  ouvrages  ,  pour  le  dire  en  paUant  ,  ne 
valaient  pas  mieux  que  ceux  de  Pultava,  alors  on 
peut  prononcer  avec  juflelTe  fur  leur  habileté  en 
fait  de  fiée:es. 

Quand  Mons  ,  Tournai ,  et  les  ouvrages  des 
Cohorn  et  des  Vauban  ,  arrêtent  à  peine  trois  femai- 
nes  les  armes  françaifes,  et  qu'au  contraire  Thorn  et 
Pultava  occupent  les  Suédois  pendant  plufieurs 
mois,  ne  peut-on  pas  en  conclure  que  ces  derniers 
n'entendent  point  l'art  de  prendre  des  places  ? 
aucune  ville  ne  leur  réfifta  lorfqu'il  fut  poflible  de 
l'enlever  d'emblée  à  la  pointe  de  l'épée  ;  la  moindre 
bicoque  les  arrêta  quand  il  fallait  conduire  des  tran- 
chées. Si  ces  preuves  ne  font  pas  affez  fortes ,  je 
demande  encore  :  Charles  vif  et  impétueux  ,  comme 
ill'était,  n'aurait-il  pas  aiïiégé  et  pris  Dantzig  pour 
faire  fentir  à  cette  ville  tout  le  poids  de  fa  colère  ,  à 
caufe  d'une  offenfe  qu'il  en  avait  reçue  ?  fe  ferait-il 
contenté  d'une  fomme  d'argent  ?  s'il  n'avait  pas 
regardé  un  fiége  comme  une  entreprife  au-defiiis  des 
fes  forces  ? 


SUR      CHARLES      XII.  333 

INTais  retournons  à  Tobjet  principal  de  ce  traité. 
Pultava  était  affiché  et  le  czar  approchait  avec  Ion 
armée  ;  Charles  était  encore  le  maître  de  choifir  un 
pofte  pour  y  attendre  Ion  nval.  11  pouvait  le  prendre 
furie  bord  de  la  Worskla,  en  difputer  le  paiïage  au 
czar,  ou  l'attaquer  immédiatement  après.  La  fitua- 
tion  des  Suédois  demandait  une  prompte  réfolution. 
Il  fallait  ou  tomber  fur  les  RufTes  ,  dès  qu'ils  arrivè- 
rent ,  ou  abandonner  tout  à  fait  le  projet  de  les  atta- 
quer. C'était  une  faute  irréparable  de  laiffer  au  czar 
le  choix  du  pofte  et  le  temps  néceflairepourfe  mettre 
en  état  de  défenfe.  11  avait  déjà  l'avantage  du  nombre, 
ce  n  était  pis  peu  i  on  lui  cédait  encore  l'avantage  du 
terrein  et  de  l'art ,  c  était  trcp. 

Peu  de  jours  avant  l'arrix  ée  du  czar  ,  le  roi  fut 
bleffé  en  vifitant  la  tranchée  ,  îe  plus  grand  blâme 
tombe  par  conféquent  fur  fes  généraux.  Il  parait 
cependant  que  fitôt  qu'il  fut  décidé  à  donner  la 
bataille  ,  il  aurait  dû  abandonner  la  tranchée  pour 
être  en  état  d'attaquer  l'ennemi  a\-ec  plus  de  vj- 
j!:ueur.  S'il  c»aenait  la  bataille  ,  Puitava  fe  rendait 
de  foi-même,  en  la  perdant  il  était  également  obligé 
de  lever  le  fié2,e. 

Tant  de  fautes  réunies  annonçaient  ridue  mal- 
heureufe  de  la  bataille  que  Ion  voyait  journellement 
approcher. 

Il  femble  que  le  fort  ait  tout  arrangé  d'avance 
au  défavantage  des  Suédois  et  par  la  préparait  leur 
perte.  La  bleffure  du  roi  qui  l'empêchait  de  con- 
duire lui-même  fes  troupes  com^me  à  l'orSinaire,  et 
la  néglisience  àti  généraux  qui  par  leurs  mauvai- 
fes  dilpolitions  firent  alTez  connaître  qu'ils  n'avaient 
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pas  reconnu  la  pofition  de  rennemi,  ou  du  moins 
qu'ils  n'en  avaient  que  de  fauflcs  notions  ,  contri- 
buèrent beaucoup  à  cette  cataftrophe  remarquable. 
On  fit  auil:  attaquer  par  la  cavalerie,  tandis  que 
c'était  TalTaire  de  l'infanterie  et  d'une  artillerie  bien 
dirigée. 

Le  pofte  des  RufTes  était  très-avantageux  par  fa 
fituation  et  devint  encore  plus  fort  par  leurs  re- 
doutes. Une  partie  de  leur  front  pouvait  feule  être 
attaquée,  et  la  petite  plaine  où  il  était  poiïible  de 
former  l'attaque  était  flanquée  par  le  feu  croifé  de 
trois  rangs  de  redoutes;  une  aile  de  l'armée  ruiïb 
était  couverte  par  un  abatis  ,  derrière  lequel  il  y 
avait  un  retranchement  ,  et  l'autre  était  défendue 
par  un  marais  impraticable.  Le  maréchal  de  Keith 
qui  a  lui-même  exam^iné  ce  terrein  fi  fameux,  fou- 
tenait  :  que  même  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  Charles  n'aurait  pu  vaincre  le  czar  dans 
ce  pofte  ,  parce  que  les  différentes  difficultés  qu'on 
avait  à  furmonter  l'une  après  l'autre  devaient  coûter 
infinimient  de  monde  ;  on  fait  que  les  troupes  les 
plus  braves  perdent  à  la  fin  le  courage  quand,  aune 
attaque  longue  et  meurtrière  ,  on  leur  oppofe  des 
difficultés  fans  fin  et  toujours  renouvelées. 

Je  ne  connais  pas  les  raifons  pour  kfqueJles  les 
Suédois ,  dans  une  fituation  auiïi  critique  que  celle 
dans  laquelle  ils  fe  trouvèrent  ,  hafardérent  une 
entreprife  aufTi  dangereufe.  Si  la  néceffité  les  y 
forçait  ,  c'était  déjà  une  grande  faute  de  s'être  mis 
dans  le  cas  de  rifquer  une  bataille  malgré  eux  et  dans 
les  ciiconftances  le<  plus  défavantageufes. 

Tout  ce  qu'on  devait  av^oir  prévu  arriva.    L^ne 
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armée  confidérablement  diminuée  par  les  travaux , 
la  misère  et  même  par  les  victoires  ,  fut  menée  à 
la  boucherie;  Je  général  Creutz  qui  par  un  détour 
devait  prendre  les  RulTes  au  flanc,  s'égara  dans  les 
forêts  et  ne  parut  pas   du  tout. 

Ainfi  douze  mille  Suédois  attaquèrent  un   poRe 
défendu    par    quatre-vingt   mille  IMofcovites ,  qui 
n'étaient  plus   cet    elTaim    de   barbares  que  Chades 
avait  difperfcs  h  Narva  ;  il  était  métam.orpbofé  en 
foldats  bien  armés  ,    bien  polies  ,    commandés  par 
d  habiles  généraux  étrangers  ,  derrière  de  bons  re- 
tranchemens  et  fou  tenus  par  le  feu   d'une  artillerie 
redoutable.     Les    Suédois   m.enèrent  leur  cavalerie 
contre  ces  batteries  ,  et  comme   de   raifon  tWt  fut 
forcée  de  fe  retirer  ,   malgré  toute  fa  valeur.  Déjà 
rinfanterie  avançait,  et  quoiqu'elle  fut   reçae   par 
le  feu  le  plus  terrible  des  redoutes  ,    elle  s'empara 
des   deux  premières.    Mais  les   RulTes  attaquèrent 
les  bataillons  fuédois  en  front,  en  flanc  et  à  dos, 
lesrepoufsèrent  plufieurs  fois  et  les  forcèrent  d'aban- 
donner   le  champ  de  bataille.    Le  défordre  fe  mit 
alors  dans  l'armée;  le  roi  étant  bleiïe  n'était  pas  en 
état  de  la  rallier  ,    et  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 
eut  pu  réunir  les  fuyards  allez  à  temps  ,  parce  que 
fes  meilleurs  généraux  avaient  été  faits  pr^fonniers 
du  commencement  de  la  bataille.  L'armée  fut  bien- 
tôt en  déforJre  ;  la  fuite  devint  générale  ;  et  com- 
me les  Suédois  n'avaient  aucune  place  qui  couvrît 
les  derrières  de  leur  armée,  ce  fut  leur  faute  fi  ces 
troupes,   qui  s'étaient  enfuis  jufques  fur  le  bord  du 
Borifihène  ,  furent  obligé'rs  de  fe  rendre  à  difcrétion 
au  vainqueur. 
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Un  auteur  de  beaucoup  d'efprit,  mais  qui  proba- 
blement a  appris  l'art  militaire  dans  Homère  et  Vir- 
cjile ,  croit  que  le  roi  de  Suède  aurait  dû  fe  mettre 
à  la  tête  des  fuyards  que  le  général  Lœwenhaupt 
avait  raiïemblés  fur  le  bord  du  Borifthène  ,  et  pré- 
tend que  la  fièvre  que  fa  blelfure  lui  donnait,  qui, 
comme  il  le  dit ,  à  la  vérité  ne  devait  pas  ranimer 
le  courage,  fut  la  caufe  qu'il  négligea  le  feul  moyen 
qu'il  eût,  félon  lui,  pour  réparer  fa  perte. 

Pareille  réfolution  eût  peut-être  été  convenable 
dans  le  temps  qu'on  fe  battait  avec  le  glaive  et  la 
madue.  Mais  après  une  bataille,  l'infanterie  manque 
toujours  de  poudre.  Les  munitions  des  SuédoiiJ 
étaient  au  bagage  que  l'ennemi  avait  déjà  pris. 
Ainfi  fi  Charles  eût  fait  la  folie  de  fe  mettre  encore 
à  la  tête  de  ces  fuyards  qui  étaient  fans  poudre  et 
fans  pain  (  deux  chofes  qui  obligent  même  les  pla- 
ces à  fe  rendre  )  le  czar  aurait  bientôt  eu  le  plaifir 
de  recevoir  fon  frère  Charles  qu'il  attendait  avec 
une  grande  impatience.  Par  conféquent ,  dans  une 
fituation  aufïi  défefpérée  ,  le  roi  même  très-bien 
portant  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  fe  ré- 
fugier chez  les  Turcs. 

•Les  monarques  ne  d-jivcntfans  contredit  craindre 
aucun  danger;  mais  leur  dignité  les  engage  auffi  à 
éviter  av^ec  foin  d'être  faits  prifonniers  ,  moins  à 
caufe  de  leurs  perfonnes,  que  par  rapport  aux  fui- 
tes terribles  qui  en  réfultent  pour  leurs  Etats.  Les 
auteurs  français  devraient  fe  rappeler  le  tort  confi- 
dtrable  que  la  captivité  de  leur  roi  François  I  leur 
a  caufé.  Les  places  que  la  France  reçut  alors  ,  faig- 
nent   encore  ,     et  la   vénalité     des  charges  que  la 
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levée  de  la  rançon  royale  rendit  inévitable ,  eft  un 
monument  durable  de  cette  époque  honteufe. 

Dans  la  fuite  même ,  notre  héros  eft  digne  d'ad- 
miration. La  fituation  où  il  fe  trouv^ait  eût  atterré 
tout  autre  que  lui  ;  il  fefait  de  nouveaux  plans, 
trouvait  des  reflources  dans  fon  malheur  même  ,  et 
en  fe  réfugiant  en  Turquie  ,  il  méditait  d'armer  la 
Porte  contre  la  Ruffie. 

Je  fuis  pemé  de  v^oir  Charles  s'abaifTer  au  rang  de 
courtifan  du  fultan  et  mendier  fes  mille  bourfes; 
et  avec  quel  entêtement ,  quelle  inconcevable  opi- 
niâtreté il  perfévéra  à  vouloir  refier  dans  les  Etats 
d'un  monarque  qui  ne  voulait  plus  l'y  fouffrir!  Je 
dénrerais  qu'on  put  effacer  de  fon  hifloire  l'étrange 
combat  de  Bender  ;  je  regrette  le  temps  précieux 
qu'il  perdit  dans  un  pays  barbare  à  fe  repaître  d'un 
vain  efpoir  ,  fans  écouter  la  voix  plaintive  de  la 
Suède  et  le  fentiment  de  fon  devoir  ,  qui  le  fom- 
maientfi  fortement  de  défendre  fon  royaume,  auquel 
ii  paraiflait  en  quelque  façon  renoncer  par  fon  ab- 
fence  volontaire. 

Les  projets  qu'on  lui  attribue  après  fon  retour  en 
Poméranie  ,  et  que  certaines  perfonnes  ont  voulu 
mettre  fur  le  compte  du  comte  de  Gœrtz  ,  m'ont  tou- 
jours paru  fi  indéterminés ,  fi  monflrueux  ,  fi  peu 
calqués  fur  la  fituation  et  l'épuifement  de  fon 
royaume  ,  qu'on  me  permettra  pour  la  gloire  de 
Charles  de  les  paiïcr  fous  filence.  Cette  guerre  fi 
féconde  en  aventures  heurenfes  et  malheureufes, 
fut  commencée  par  les  ennemis  de  la  Suède  ,  et 
Charlis  forcé  de  réfifter  à  leur  plan  d'agrandiflemcnt, 
fe  trouvait  dans  le  cas  d'une  jufle  défenfe.  Ses  voifms 
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l'attaquèrent  parce  qa'ils  le  méconnurent  et  qu'ils 
méprisèrent  fa  jeunelTe.  L'Europe  lui  porta  envie 
tant  qu'il  fut  heureux  et  qu'il  parut  dangereux, 
mais  dès  que  la  fortune  lui  tourna  le  dos,  les  puif- 
fances  alliées  ébranlèrent  le  trône  de  Charles  et 
mirent  fon  royaume  en  pièces. 

Si  ce  héros  eût  pofTédé  autant  de  m.odération  qu'il 
avait  de  courage  ,  s'il  eût  fu  m.ettre  des  bornes  à 
fes  triomphes  ,  s'il  fe  fût  réconcilié  avec  le  czar , 
Jorfque  loccauon  d'une  paix  honorable  fe  préfenta, 
il  eût  étouffé  les  mauvais  deffeins  de  fes  envieux; 
mais  dès  qu'il  cefTa  de  les  épouvanter,  ils  pensèrent 
aux  moyens  de  s'agrandir  par  les  débris  de  fa  mo- 
narchie. Malheureufement  les  palTions  de  cet  hom- 
me n'étaient  fujettes  à  aucune  modification  ,  il 
voulait  tout  emporter  par  force  et  avec  hauteur, 
et  dominer  defpotiquement  même  fur  des  defpotes. 
Ce  n'était  pour  lui  que  la  même  entrepriie  de  faire 
la  guerre  aux  rois  et  de  les  détrôner. 

Dans  tous  les  livres  qui  traitent  de  Charles  XII, 
je  trouve  des  éloges  fuperbes  fur  fi  frugalité  et  fur 
fa  continence.  Mais  vingt  cuifmiers  français  ,  mille 
filles  de  joie  à  fa  fuite  ,  et  dix  troupes  de  comédiens 
dans  fon  armée,  n'auraient  point  caufé  à  fon  royaume 
Ja  centième  partJe  du  mal  que  lui  ht  fa  foiF  ardente 
de  la  gloire  et  de  la  vengeance.  Les  offenfes  firent 
une  imprefTion  fi  profonde  et  fi  durable  fur  l'ame 
de  Charles^  que  les  plus  récentes  efilîcèrent  toutes 
les  tracçs  de  celles  qui  ]t5  avaient  précédées.  On 
voit  pour  ainfi  dire  germer  peu  à  peu  les  différen- 
tes pafîions  qui  agitèrent  avec  tant  de  violence  l'ame 
irréconciliable  de  ce  prince,  quand  on  Tobferve  et 
qu'on  le  fuit  à  la  tête  de  fon  armée. 
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Il  commence  par  £ure  h  guerre  au  roi  de  Daue- 
marc  ,  puis  il  perfécute  le  roi  de  Pologne  fans 
iTiefure  et  fans  bornes;  bientôt  tout  le  poids  de  fa 
haine  tombe  fur  le  czar  ,  et  enfin  fa  vengeance 
choifit  le  roi  d'Angleterre  pour  unique  objet,  et  il 
s'oublie  au  point  de  perdre  de  ^'ue  l'ennemi  naturel 
de  fon  royaume,  afin  de  courir  après  une  ombre, 
après  un  ennemi  qui  le  devint  par  accident  ,  ou 
plutôt  par  pur  hafard. 

Si  on  réunit  les  diiTérens  traits  qui  caractérifent 
cet  homme  £Xtraordinaire,  on  le  trouve  moins  inf- 
truit  que  waleureux,  moins  prudent  qu'actif,  moins 
attentif  à  fes  avantages  réels  qu'efclave  de  fcs  paf- 
fions,  aUiTi  entreprenant  quHanniha!^  mais  non  pas 
aufii  rufé,  plus  refiem.blant  à  Pyrrhus  qu'à  Alexandre, 
et  auffi  brillant  que  Condé  à  Rocroi ,  à  Fribourg  et 
à  NordlJngue.  Mais  en  aucun  temps  il  ne  peut  être 
comparé  à  Turcnne  ,  fi  on  obferve  ce  dernier  aux 
batailles  des  Dunes  et  de  Colmar  ,  mais  fur- tout 
pendant  fes  deux  dernières  campagnes.  Quoique 
les  actions  de  notre  héros  jettent  un  grand  éclat,  il 
ne  faut  cependant  les  imiter  qu'avec  beaucoup  de 
précaution.  Plus  elles  brillent,  plus  elles  pourraient 
féduirevdes  guerriers  jeunes,  étourdis  et  em.portés , 
auxquels  on  ne  peut  pas  affez  répéter  que  la  valeur 
n'eft  rien  fans  la  fageiïe ,  et  qu'à  la  longue  l'adver- 
faire  qui  a  du  fang-froid  ,  qui  fait  combiner  le  plus 
de  chances,  doit  emporter  le  prix  fur  le  téméraire. 

Pour  formicr  un  parfait  général,  il  faudrait  réunir 
le  courage,  la  fermeté  et  l'activité  de  Charles  XII, 
le  coup-d'œil  pénétrant  et  la  politique  de  Marlhorou^h, 
les  plans  vafles  et  l'art  d'Evcjèac  ,    la  rufe  de  Luxcm^ 
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hour^ ,  la  fagelTe,  Tordre  et  la  prévoyance  de  Mon^ 
tecucul  i ,  au  grand  art  qu'avait  Turcwie  de  faifir  le 
vrai  moment.  Un  tel  phénix  paraîtra  difficilement. 
On  prétend  ç\n  ikxandret^  le  modèle  d'après  lequel 
Charles  XII  s'efl:  formé.  Si  cela  eft  vrai,  il  l'eft  auffi 
que  le  fuccefTeur  de  Charles  t^ï  le  prince  Edouard;  et 
fi  malbeureufememt  ce  prince  en  fert  à  quelqu'un, 
la  copie  ne  fera  tout  au  plus  que  celle  d'un  Don 
Quichotte. 

Mais  quel  droit  ai-je  de  juger  les  plus  célèbres  et 
les  plus  grands  généraux  ?  ai-je  m.oi-même  fuivi  les 
préceptes  que  je  viens  de  prefcrire?  Je  ne  puis  ré- 
pondre qu'en  rappelant. que  les  fautes  d'autrui  fau- 
tent à  la  vue  ,  tandis  qu'on  gliITe  légèrement  fur 
]es  fiennes. 

F  z  :y. 
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